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MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

( Suite de Tannée 1827. — Voir le Numéro de NoTembre 1837.) 



(37) A La Fère, dernière épreuve comparative d'obusiers de cam- 
pagne courts et longs, dans laquelle on essaie avec les premiers dif- 
fërens modes de chargement proposes par les partisans des obu- 
siers courts. Les re'sultats continuent d'être a l'avantage des longs. 

(38) A Esqucrdes, épreuves comparatives de cent quarante-quatre 
ccbantillons de poudres, lissée et non lissée, de 6 heures et de 24 
heures de trituration, d'une densité des galettes variant de 1,3 à 
1,8 ; enfin d'une grosseur de grain variant de i,4 à 6 fi millimètres. 
Toutes ces pondres sont anguleuses fabriquées par les tonnes et la 
presse, charbon noir, le mélange des matières fait avec des globu- 
les de poudre. L'épreuve a lieu au mortier-éprouvette et au canon 
de 4 suspendu en pendule, tirant contre le nouveau bloc-pendule 
(Y* 1826 (44))* Voici les principaux résultais: 1* Les poudres de 
vingt-quatre heures de trituration n'ont aucun avantage sur celles 
de six heures au canon de4> quoiqu'elles en aient un faible à l'é- 
prouvette. (On attribue ce résultat au peu de densité des globules 
qui opèrent le mélange, parce que les matières sont d'autant plus 
difficiles a mélanger qu'elles sont mieux triturées ; aussi, depuis la 
substitution des globules de poudre aux globules de cuivre (iSaS 
(5o)) les poudres superBnes ont-elles perdu de leur qualité, tan- 
dis que les poudres li mousquet sont restées a-^peu-près les mômes); 
2° la poudre lissée n'a aucun avantage sur la poudre non lissée; elle 
est même plus faible lorsqu'elle provient de galettes très denses ; 
5° la force de la poudre d'une même granulation varie avec la den- 
sité des galettes. Plus le grain est gros, moins il doit âtre serré ; 
plus il est petit plus il doit être dense ; les grains qui ont donne 
les plus forts résultats sont plus gros que le grain à canon (a ,5 mil- 
limètres); 4® îl i^'y ^ aucun rapport entre les vitesses initiales des 
boulets et les portées du mortier-éprouvette ; 5* les poudres qui 
donnent les plus grandes vitesses proviennent de galettes dont 
la densité est de 1 ,5 à i,ô;les poudres qui détruisent le plus les 
bouches à feu sont celles qui proviennent des galettes dont la den- 
sité n'est que de i ,3. 

(5g) Nouvelles épreuves sur l'affût de place et odte après quet« 

ffo 64. a« iÉRtB. T. 92i AvaiL 1838. 1 
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qucs changemens faits au premier modèle essaye. À Toulouse, le lieu- 
tenant jPerronier propose de dotoner k cet afiâl des roues ayant des 
rondelles d'ëpaulement susceplihies de former roulettes sur le châs- 
sis; dans ce système, qui avait déjà été entrevu par les auteurs du 
modèle essayé^ Taffût arrivé sur le châssis repose sur les ron- 
dellcs^roulettes, et l'on enlève les roues pour les remplacer par dts 
têtes do treuil faisant corps avec ces roulettes. On éprouve ce pro- 
jet a Vincennes, et il donne lieu, après quelques modifications, 
k la forme particulière de roues définitivement adoptées. 

(4o) Vers cette époque, on commence k la fonderie de devers k 
rechercher les fontes moins chargées de carbonne libre. —(40 
Dans celte fonderie , épreuve k outrance de deux canons 
d'essai numéros i et 2, provenant des mêmes gueuses, mais coulés 
le premier moins chaud que le second. Le numéro i éclate au cin- 
quante-et-unième coup ; le numéro a ne va qu'au trente-quatrième 
« {^Les fontes ^ quoique reconnues de bonne qualité ^ ne présentaient 
i> pas les indices d'une fonte bien résistante; elles étaient trop grises 
» et le carbure^ qui nuit à l'adhésion des molécules entre elles , s'y 
i) faisait voir en trop grande quantité. Cependant le grain était 
» serré f et Von pouvait espérer qu'il serait dégagé de son carbure 
}) par la deuxième fusion)* « — (i^) A Ruelle, un Cjinon d'essai 
coulé en première fusion monte k soixante-quatre coups (9316 
liv. de poudre et. i3 boulets). La fonte est d'un grain très fin, 
gris mat; une demi-heure avant la coulée, il y avait eu, dans le 
creuset du haut-fourneau , un grand bouillonnement produit par 
la chute d'une charge. 

(43) Lyautey (jeune) t-empor te le prix sur la question du tir k 
balles. On trouve dans son Mémoire un grand nombre de résultats 
d'expériences obtenus soit dans lès écoles, soit dans des épreuves 
extraordinaires de tir {Mém. de VArtilL^ n^ q). 

(44) Moulin présente un projet d'instrument consistant dans le 
système de deux fils k plomb , pour régler le tir des mortiers k la 
met [Joum. des Se, milit,,xviu, 11). — (45) On trouve dans le 
tome VII du Journal des Sciences militaires, le résultat du travail 
d'une commission chargée k Metz d'examiner comparativement di- 
verses espèces de hausse proposées par Carubt, Filippi, Legrand. 
.•^(46) Dans un voyage de long cours avec la nouvelle artillerie de 
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campagne, on essaie ( k la suggestion du lieutenaat-g^u^ral d'An- 
thouard) de supporter le timon en y adjoignaut un bras de limo- 
niëre mobile arréU à i'çsse du bout de l'essieu» et a l'cxtrëmitë de 
la volée. Ce moyen parait, k plusieurs officiers, réunir le maximum 
d'avantages au moindre nombre d'inconvéniens. * 

(47) En Hollande, Scheer de Lionastre fait paraître une théorie 
balistique, et publie des résultats d'expériences directes faites pour 
la vérifier. Dans ces expériences les boulets traversaient des filets 
tendus sur leur trajet afin de pouvoir mesurer les ordount'es delà 
trajectoire. —•> L'auteur explique l'excès habituel de l'angle de dé- 
part sur l'angle de pointage par les chocs du boulet contre la pa- 
roi de l'âme. 

48) Premiers essais d'étoupilles fulminantes dans l'artillerie sué- 
doise ; elles sont h percussion ; un pistou d'acier est vissé dessus; 
sur ce piston est une capsule de cuivre entourée d'un linge 
pour eu arrêter les éclats ; un marteau k main sert à mettre le feu; 
le canonnicr est assis sur l'affût où se trouve un siège particulier ace 
destiné. 

(49) A. Berlin on coule deux canons de 13 du poids de vingt-sept 
sept quintaux avecla (onle au charbon de bois de Kreutzbourg (V. 1 8a6 
(5a)). Ils tirent les quatre coups d'épreuve ordinaire j puis poussés k 
bouta charge croissantes, l'un d'eux éclate k vingt-deux, l'autre k 
vingt-trois livres de poudre (^rcA/V). — (5o) A Stettiu, autre épreuve 
de deux canons de fer de construction prussienne, mais coulés en 
Suèdejle premier, de 18, pèse quarante quintaux; Icsecond, de 24, 
pesé cinquante-cinq quintaux et demi ; l'un et l'autre ont 3 1 cali- 
bres de longueur d'âme ; ils résistent k l'épreuve ordinaire, et écla- 
tent dans l'épreuve extraordinaire , le premier k vingt-trois, le se- 
cond k vingt-deux livres seulement (Ibid.). — (5i) La Prusse fait 
d'importantes commandes de bouches k feu de fonte de fer k Fins- 
pong, en Suède, ety envoyé des officiers d'artillerie pour suivre et 
étudier les procédés de fabrication (Ibid). — (Sa) A Erfurt, essais 
de rupture de la glace dans des fossés de fortification , au moyen de 
marrons contenant deux livres de poudre, suspendus k quelques 
pouces dans l'eau sous la glace . (Ibid,) 

(55) Résultats de quelques expériences faites en Prusse pour de* 
truire des bouches a feu de bronze a coups de boulots tirés a deux 
pieds et moins de distance (Y. ibid,) 
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(54) En Angleterre, J. Ciirls prend une patente pour une arme a 
vent dans laqucUc la couden!>ulion de l'air aurait lieu à l'aide d\ine 
macliinc h vapeur et serait portée jusqu'à aoi atmosphères (Buli. 
des Se» Techn. IX| 55o). 

(55) En f^raucej lo prix d^abouliemeut de réparation des armes ii 
(4u dans Us rdgiincns^ Cixi a t fr. tto pour fusils d'iniahterie, de 
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voltigeurs, de dragons ou d'artillerie, et a i fr. pour mousquetons 
et la paire de pistolets. — (56) Modification aux dispositions indi- 
quées pour la conservation des projectiles (Marion). — (S^) Essai 
pour Tassainissement des magasins a poudre (ibid), — (58) Ou 
dprouve, à Paris, la carabine Del vigne; les résultats obtenus donnent 
lieu a l'inspecteur du service central de l'artillerie, de juger que 
l'idife neuve qu'elle présente, peut mener à quelque chose de boiv 

1828. A Hanovre^ adoption d'étoupilles à percussion pour 
mettre le feu aux pièces en employant la platine de Rœtti- 
cher ^ sur 10,000 coups il y a 275 ratés attribués aux élou- 
pilles. On pt*end , pour les manœuvres d'automne, 200 fu- 
sils d'infanterie avec platines à percussion ^ sur 41 ,000 coups 
il y a 72 ratés, 1 sur 755 par un temps de pluie et 1 sur 
576 en général. Le canal de lumière ne commence à s* en- 
crasser sensiblement qu après 100 coups. — (2) Adoption , 
en Saxe, des amorces fulminantes à capsules pour mettre le 
fcu aux pièces ; et dans les Pays-Bas, dVuoupilles en bois 
surmontées d'une capsule. — - (3) Inflammation spontanée 
dechtu*bûn récent à la poudrerie de Metz (^) — (4) Rupture 
dé deux canons de fonte de fer français , Y un sur la frégate 
la Provencej et l'autre à Gâvres. Suivant Roche (Spect. 
milit>)f le premier provenait d'une coulée pendant laquelle 
le fourneau avait souffert (^), Tautre du calibre de 30 était 
de la fonderie de Nevers^ il éclate après 158 coups avec des 
charges dont la plus forte n'excède pas huit livres (*) — (5) 
On évalue à 37 millions de francs la valeur du bronze exis- 
tant bu France, tant en bouches à feu qu'en approvision- 
nement , et à 800 «000 francs l'accroisement annuel. —(6) 
Sébastiani propose» dans ce même pays, d'employer des bou- 
ches k feu en fonte de fer pour le service des sièges et des 
places, ae fondant sur des expériences favorables cjui juraient 
été faitesdansdes places française?, -• (7) Il denisnde auwi 
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quel'on adopte les amorces à percussion pour les bouches à feu 
— (8)0n coule, en France, des canons de bronze avccâmesfor- 
mées de 6 douelles en fer forgé, et d'autres avec âmes «n 
douelles d'acier-, ils éprouvent des refoulemens par l'ef- 
fet du tir \ le plus résistant ne va qu'à 200 coups (*). — (9) 
Thénard opine pour que la France renonce à la récolte du 
salpêtre indigène, et s'approvisionne en salpêtre de l'Inde, 
qui est beaucoup moins cher. H existe suivant lui 50 salpê- 
treries fixes, et 350 ambulantes; les premières produisent 
500,000 kilo, de salpêtre par an. — (lO) Introduction à la 
fonderie de Liège d'une nouvelle matière à mouler les bou- 
ches à feu de fonte de fer; elle se compose d'un mélange de 
sable , d'argile et de poussière de coke (M eyer , Expé- 
riences, etc.). — (1 1) A Mayence, expériences sur le tir des 
obus avec les canons de 24 courts et sur les bombes excen- 
triques. {Zeitschrtftfur Kunst und ff^isscnsehaft 1838). — 
(12) En Angleterre, une fourniture entière de canons de 
fonte de fer est rejelée, parce que 3 des pièces qui la compo- 
sent éclatent à l'épreuve. — (18) On propose, en Bavière, 
d'éprouver les canons de fusil au moyen de la presse hydrau* 
lique. — (14) Sivière tire des boulets ayant une cavité coni* 
que dans laquelle se trouve la charge, en employant un pe« 
tît chevalet sur lequel est fixé une broche inclinée (ein elc- 
virter Dorn). Un boulet de 15 tiré de cette manière avec une 
charge de une demi-once, est projeté à 625 pieds et pénètre 
encore à 3 pieds de profondeur dans l'argile ; ou bien il 
traverse d'abord 6 pieds d'argile et porte encore jusqu'à 60 
pieds. — (15) Perkîns fixe un canon de fusil à la circonfé- 
rence d'une roue, la balle frappe le but, quoique par l'eflet 
du recul la roue fasse rapidement plusieurs tours sur elle- 
même. — (16) Millar imagine une espèce de bombe que 
Ton enterre^ et qui est muaie d'un appareil à percussion très 



BU AftMB» A F£U. (182S.) 7 

simple, dont Tefiet se produit quand on marcbe sur trne ba- 
guette également enterrée {Jahrb. des polyî. Insu XIV). 
— (17) Newmarcli pro{K)se, pour les canons une plalme à 
percussion mobile autour d'une charnière, et qui se rabat 
eu aiTiàre par TefTet du souffle de la lamière pour n'en èlre 
p^ dégradée. — (18) Ure évalue le volume du gaz produit 
par la combustion de la poudre à 788 fois celui de la poudre 
(Èrdmanns Journal^ Band 9)."— (19) Suivant les journaux ' 
anglais, la fonderie de Carron coule^ pour la Russie, des ca-^ 
nous qui ont de longueur celle du calibre de 64 , et qui 
n'ont de calibre que 1 1/2 pouce. -** (20) Trois canons de 
bronze (bronze Geschûtze) éclatent par un temps très froid 
en tirantdes coupsde signaux (Signalscbûsse) (^. —'(21) En 
France, ou suspend toute fid>ricalionikspoudres^de guerre par 
des procédés autres que celui des pilon?» -^ (22) Les nouveaux 
procédés de la poudrerie du Boucbet ne sont conservés* que 
pour la fabrication des poudres de chasse (^.— %(à3)Il existe, 
à Turin , un atelier de fabrication de fuséeis deguerre.-^(2[() 
Boswell obtieiit de bons résultats avec des balles de fusil • 
portant un petit bout de fil de laiton saillant (implanté à la 
fonte ) qui les empêche de tourner dans le canon \ de * 
même avec des ballçs allongées en cône à la partie posté<^ . 
rieure^demème encore avec des balles terminées en arrière ' 
par quatre petites ailettes {Pofyt, Journal^ Band 38). 
— (26) Harrier propose une platine à magasin, avec laquelle 
il tire, devant témoins, 199 coups, sans renouvelât la 
charge du magasin , ni éprouver un seul raté. — (26) 
Millar reçoit une patente pour un fusil à percussion où le 
chien est remplacé par un ressort logé dans la monture 
{Jahrb. d. polji Insh XIV).— (27) Sellier propose une car- . 
touche d'infanterie. pour fusil à percussion , laquelle poirte 
ui:ie capsule d^amorcé fulminante^ logée dw» un cUepin en. 
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feutre. — (28) Horton prend une patente pour des canons 
ci:i ier forgé. — (29) On éprouve le canon de fer forgé, 
construit en 1812 à Gleiwilz. Il s'échauffe fortement et se 
crevasse, mais soutient néanmoins un grand nombre de 
coups à boulet et à balles, à la charge de la moitié du poids 
du boulet. — - (30) En Angleterre, on adopte le canon de 18 
en fonte de fer pour les batteries de position de campagne ; 
on fait aussi entrer une grande partie de bouches à feu 
de ce métal dans la formation des équipages de sicge. — (31) 
Masson, en Angleterre, propose d'avoir dans Tinfanteric 
des arcs et des flèches en même temps que des armes à feu. 

— (82) De 1826 à 1828, il a été fait, à Pesth, des expé- 
riences très étendues sur le tir des canons et des obusiers 
(Smola^ Ij). — (33) Romcrshausen fait voir qu'un fusil de 
chasse, à canon très court , n'écarte pas davantage la dragée 
et Técartc même moins qu un fusil long, lorsqu'on augmente 
dans le premier , la résistance de la dragée au moyen de 
fines rayures en spirale. — (34) A Vincennes, épreuve d'un 
canon à vapeur de Perkins, du calibre de i\ les boulets de 
plomb ne traversent pas le but en bois (*) — (35) Potet pro- 
poseune platine à percussion pour les bouches à feu de la 
marine^ elle est très compliquée 5 l'épreuve qu'on en fait 
n'est pas favoi'able. — (36) Buffel , en France, propose un 
affût de rempart à flèche et à roues pleines (mit Btock und 
mit ScheWenrmdern) \ un moyen d'enrayage arrête le recul. 

— (37) On fait , en France, des épreuves pour déterminer 
la meilleure charge des arnies à feu portatives. Les balles 
qui renferment une cavité de 1/83 de leur volume donnent 
les mêmes résultats quie celles qui sont entièrement pleines. 
On obtient ces dernières au moyen de moules à jet large, 
court et mincede paroi^poury retarder la solidification. Il 
ïmx 1/9 de plus de pondre ronde que de poudre anguleuse 
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pour obtenir les mêmes portées. La poudre de cliasse ne 
produit que 1(20 de plus d'effet que la poudre à mousquet , 
et elle s'arrête dans le canon quand il est encrassé. Une 
balle plus lourde permet de diminuer la charge d'une quan- 
tité double de ce que permet Tcniploi d'une poudre meil- 
leure (*). 

(3) Ce charbon était pulvërise ; raccidenl s'est renouvela peu de 
temps après, et donne lieu à des recherches cxpëritnenlalts pour 
remonter aiix causes de ces faits et de faits analogues plus 
anciennement observés (Y. i83o ( 7 )). 

(4) C'est en i83ô qu'un canon a ëclaté h Gâvres, après avoir tire 
cent cinquante-huit coups ; et c'est au polygone de Toulon qu'un 
canon de la fonderie de devers ( numéro 4? ) a éclaté en 1828 
( on ignore le nombre de coups qu'il a supportés }. Il faut en- 
core remarquer que ce n'est point lors de la fusion de ce canon 
que l'un des fourneaux qui y servait s'est détérioré ,maîs bien lors de 
celle d'un autre canon semblable numéro 53 , coulé peu de temps 
après, et qui a éclaté a l'épreuve ordinaire (V. 1807 (25)). On avait 
attribué, dans le temps cette rupture à l'accident du fourneau ; 
celle du canon (numéro 47) ^ait croire au professeur Roche que la 
principale cause était due a la foute qui paraît avoir été la iiiéme 
dans les deux (Joum. des Se. milU.f xiv, 276]. La fonte des deux 
canons éclatés en 1828 a été trouvée de mauvaise qualité, trop car-, 
burée, et ayant son carbone inégalement réparti dans la masse 
(ibid). 

(8) L'expérience se fait , k Strasbourg» sur quatre canons de a4 
avec portions d'âme en douclles de fer ou d'acier, savoir : numéro i^ 
six douelles en fer ; numéro a, quatre douclles en fer; numéro 3 , 
dix douelles en acier; numéro 4i dix douelles en fer, et le cylin- 
dre ainsi formé restant recouvert intérieurement après le fo- 
rage d'une couche de bronze de six miliim. d'épaisseur. Eprouvés 
k l'ordinaire, puis a la charge de guerre avec boulets roulans, ces 
quatre canons sont mis hors de service dans l'ordre suivant: nu« 
niéro I, après les ciiiq coups d'épreuve ordinaire san$ avoir éclaté; 
numéro 2, après 164 coups d'épreuve extraordinaire, $'est ouvert 
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(sans éclater) suivant la joncUon de deux douelles ; wiméro S après 
cent soixante-quinze coups a été mis dors d'ëpreuve pour des .re- 
foii^emens considérables et des crevasses à l'ettérieift* ; nuinéro 4» 
après deax-cent^eux coups a éclaté m» plusieurs morceau*. 

0»o) Ce fait serait Arrivé en Saxe d'après la.tdsk deS' matièt^efl de 
l'auteur. 

(23) Cette décision s'applique également aux poudreries d'Anfou* 
lême et d'Esquerdes , travaillant pareillement d'après les nouveaux 
procédés. 

(34) lie easmi esi carabiné ; les boulets en pWaib ont ttn noyaa 
de 1er ^ itré9 contre un massif en bois de obène placé h quarante- 
deux mètres de la bouche, ils pénètrent de 4i 9 A^f J9i ^'t ^^4» 
47* 39i 108 millimètres^ SQus des pressions de la valeur, de 77» 769 
79» 79» âo» 78, 7dy 86 atmospbèreffi b o<) la portée moyensc de pve« 
mièrç chute est de a48 mètres, et la portée totale da 8371, Dana ua 
tir dex^ coups par minute, la pres&ion baisse d'environ. 19, atmos- 
phères, du commencement à la 6n de l'intervalle. Les e0e^ dq p^ 
niétralion et de portée ne sont qu'environ les 3|7 dç ceux du i^oulet 
pft^eil > tiré k poudre d^ns le canon de 4 à^ bataille. I^ i^adiine 
pè&e dix jniUe kilo } elle élève lo canon a 2 mètr^ 68 au-dessus 
du soi* ... 

' (37) Voir fô Jffémonal de tÀrtîUerte , num<?ro 3, pour de^ ren- 
sèignôméns plus précis sur tous ces résultats, dont la plupart sont 
énoncé's ici d'une manière trop générale. On y trouvera aussi lés 
nouvelles fixations adoptées pour ta charge des diverses armes à 
ftxx portatives , fixations qui servent a régler la composition à^s 
cartouches d'exercice. A la guerre il n*y a qu'une cartouche, celle' 
d^kifànferîe, et c'est au soldat àts armes spédales qu'est laissé le 
stÀtk de la réduire selon son arme. 

(58) X. Douay , couli^e de quatre canons de a4 en broinze ferré 
numéro 7, 8, 9| 10, en quatre fusions différentes. Moules- posés et 
einterrés è l'ordinaire, mais remplis de bas en haut (à syphon). On 
avait disposé près du fourneau a réverbère rond de 6,000 kilo.^ 
contenant le cuivre et une partie de Tétain^ uafourneau k manche 
dans lequel on fondait k part l'alliage binaire de fer et d'étain ^ 
pour de Ik le faire éboule» dans U fourneau k réverbère, où il était 
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hrês$é av^c U roftte «vaut de rempHr le^ moulesu -* (39).Diins cet 
essai , les défauts de la surface extérieure des quatre pièces voùt ea 
auginedUnt avee la température de la coulée ; il eu est de même de 
la difficulté du dccroûlage ; la résistance à l'épreuve de réception 
suit l'ordre inverse* — (4o) Dussaussoy» devenu sous-iuspecteur de 
la fonderie de Douay, établit des vokis en toie en avant des portiez 
res des fouraeaoi; ronds, exhau^e les chenûiiées des soupiraux 
(Y* 18 16 (ai)} y augmente la hauteur des masselottes en proportion 
croissante k mesure que le calibre diminue, a£ui que la profondeur 
totale des moules soit la môme dans toutes les pièces d'un même 
système, «— (40 '^ Strasbourg, établissement d'un modè/le en bronze 
et de caisses on fonde de fer pour des essais de moulage en sable de 
canoiks de )4 ^t^ bronze. Le mauvais succès de l'expérience d'Indret 
(1827 (29))» ewpâcbe de donner suite à ces essais.— (43) Ala fonderie 
de Toulouse, Aubertin lait usage, pour apprécier la température du 
métal avaikt de eouleri d'un appareil de son invention , par lequel 
OB observe les dilatations d'un barreau de fer d'une longueur 
donaée» après l'av^nr exposé à la chaleur du bain {Serres, Cours 
sur hs f^èderi^). «— (4^) A devers, épreuve à outrance de deux 
canons d'essai, coulés^ avec des fonte» provenant du liaut fourneau 
de TorteroB, marcbunt h l'air chaud, et alimenté avec 5(7 de coke 
ei 4f7 de cliarbon de bois. L'un des deux canons éclate au cin-' 
quantcKleuxième coup, le second au quarante-unième* Il avait 
f^u trois cent soixAnte heures pour forer le premier» et quatre 
cent sep( pour lejecund» au lieu d'environ soixante heures qu'on 
emploie ordiuaireme»t. — (44) Un canon d'essai coulé à 5aint*Gcr- 
va«s, monte à soixante-trois coups; un autre coulé à RueUe, monte . 
à.soixa»te«hait« Ce. dernier est indiqué comm» ayant été coulé 
bien chaud. — (45) Dans cette dernière fonderie, quatre canons 
d'esBai, coulés en première fusion les 6, 18, aa et 27 décembre, 
éclatent respectivement à 61, 64, 6i, 5; coups. Le plus résistiant . 
est ÎBiliqué coBune provenant d'une fonte peu chaude^ tandis que 
celle des tiois autres était è/e» chaude^ La cassure des masselottes, 
indiquait pour les q.uatre une même nature de fonte avec des nuan- 
ces résultant de différenoes dan» h» température de la coulée, 

l*» pièce, grain moyen, gris foncé sur gris dair. 

3« tr^ fin, gris sur gris très clair* 

3* fin , gris asses foncésor gris ti^daii^» 

4^0 moyen ^ griS| quelques facettes radiées* 
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(46) D>m cette manu fonderie, éprcifve corapwBme-dMcffrts 
dcstructeurji de la poudre d'Angoulf me fabri^éc parles noatrotriuc 
proeëdëj, cl de. la poudic de Saial-Mddafs («bni^uûfl-psr' kfl (no- 
cddës DDciciu. On y amploie deux canous de S Io«g*iCoUl6( pimct- 
lement en première lua'ton et tires co tara e les einQ(U'd'erisû>(V> 
i8o5 (â)). Lb poudre de St.-Mifdu-s monte k GiiiqHiuâe4iuil>f)iM|u 
(trois II 16 livres et i3 boulets) ; celle d'AngouIf me ne vb (ju'h'SS 
coups (les cinc| derniers à 8 livres et 6 boulets). La foute était 
d'un gris clair un peu gros, avec qucli^ues facettes liriUuilea..— 
({7) Dans une autre cxpdriencc, dont on ne dit pua le lieu, un ca- 
non de 8 eu fonte de fer, ëprouvë avec des poudres noûvcltesj t^clalc 
abrès i5o coups, dont 4S au 116, 5i au i]3 et 4S nu ii4 dU poids 
du Iioulet. On remar<^ue ([ue rdproiivclle tirant avec la foudre 
ronde nouvelle saule k chaque coup de quatre a cinq picdij tandis . 
qu'elle a un recul ordinaire avec la poudre anguleu«e « t>>Ulll> 
{Mém. inéditdu Cap S. T.).— (48) ACherhourg.eïpiriencestur les : 
projectiles il percussion de Gauthier (V. lBs5 (58)]. Ce projectile. 
eHîpsoSde a un culot et est entaillé eiiëiieiirement ei ipirtl^^fww'» 
en inWs assurer la direction. L'appareil perçu labt cons^to ep 
uiie lige de fer phcde dans rinlërieur d'un cyfindfc «rcux aiissi en ' 
fer'ttuiteni[4ace la iusëe, et où l'amorce ftilminauio- le Irouto li 
l'Citre'iiiltë inHJrïeure, Ce cylindre est visse' dans l'ieil} la lige l^e i' 
1er qu'il renferme ne peut fonctionner sur 1» capsule qu autant que I' 
lé projectile reçoit une percussion assez violtwte p«iiP^ vtiijcl'4 k li 
ftjrce de trois petits ressorts qui la serrent contre la paroi du icjlin,- > 
dte. Ces projectiles manquent de justesse dans le llr, les spirales ^ 
creuses paraissent inutiles et nuisent k la solidité.— ^49)'^° ^'''*><^> ' 
adoption d'un syslkme d'artSIerie de montagne après do nombreur - 
ses épreuves faites depuis t8ao dans les directions, de Greboble, -' 
Toulouse, Bayonné et Perpignan. Il n'y entre d'autre bouclif k feu >' 
que l'obusier de la monte sur un petit affût k rouei 'dont le! recul 
est raoddrë par un cordage allant d'une roue k l'autre au dessus 
de la pièce. — (5o) ?ne ordononnce porte que te ser»lCB"de"l^fIÎI- 
lei'ïe dans les colonies cessera, b part! 1, ,d'^À 

fait pot^lfcs troupes de l'art ïllerle de le âr celles 

derafllileriedénierlne.— (5i) Le litr< '^JIusef^ 

vice ceMrUl tH dbangé S^ai 6cluî d'mJ w/pç t/tf 

r(»f(ffM»i-(5a) Vne'ii)slructioD pres< prendre 
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dans remmagasîneinent da matëriel d'artillerie. — (53) L'admints- 
trafibn>jics>pottiirfft<eS' salj^Ns vems ira trésibr plus de deu< mil- 
lioiiS'd«cfranèsv4<^dtti|llaÀ' faite do tbates éépéméès. Depuis 1 8 tg, 
lea è|éiMgfic^id«P0flt«'adililliii9tihai)0tt s'^^ a i5 et 

i8 aem inllIoTmiltti «^ (54} IVibleau comparatif des prix de fabri- 
calîl>ii>'do'kiti|yiMftiiteHlè^'di versent és{>èce5 de poudres depuis que 
ra|lnBitit$tvlrtièâr dii^^ertfcé eèt céâfiée a un officier gdàéra! d'artil- 
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(55) La quènllld lolalc de poudre fabi:îquéi^ peuda^t ^c^.fiuy. an- 
nées de (818 V iS'i^ inclusivcmçnl, s'élève en nouibip .ipiid à 
15,894 iiiilfîoiis <lc ^ilo, dont 5,69a en gucrr^, 3|i254 m |ujuqK^«»8 
kn traite ) 4>^ en cbîisse* -* (56) La quantité («iaU d« {>«udr« da 
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guerre ronde ^ fabriquée depuis 1796 juetfu'eii 1817 inclusivement, 

s'élève k i»oi7»348 kilo* savoir: 

Selen le procédé de Gbaïupy père 51 6»8T3 kilo 

;. ^. laTeeeh.desehand. 444,475 

^' "'^ j avec charb. distillé. 356,000 

(57] Adoption d'un modèle de fusil de rempart après des expé- 
riences variées faites depuis 1836 dans les écoles» Le canon esl ca- 
rabiné, il se cbargc par la culasse ; le tonnerre présente une cham- 
bre tronc-conique d'un diamètre un peu plus fort que celui de 
l'âme pour «fue la balle soit forcée en pénétrai] t dans le canon. 
L'arme pèse 10 kilo., la balle a 0,02^26 mètre de diamètre; la charge 
ordinaire est de 8 grammes. On n^est pas encore filé entre la pla- 
tine h pierre et la platine à percussion (Mém, dâ VjirtUh^ numé- 
ros a et 5). — (58) Les 3 questions mises au concours dans le n. 3 du 
Mém.de l'art. sonLrelatives la première (dé\a proposée en 1826), a la 
détermination de la charge des cartouches d'infanterie, la deuxiè- 
me il la mesure de la force de la poudre, et la troisième a la re- 
cherche des portées moyennes dans le tir dct bouchés k feu. 
-— (69) On propose de former quatre grands dépôts de poudre dans 
l'intérieur du royaume, hors de l'enceinte des villes, et k une assez 
grande distance des habitationspour prévenir tout danger; les ma- 
gasins en seraient d'une construction plus légère et moins coûteuse 
que celle des magasins voûtés des places fortes. On propose aussi 
d'établir en dehors deâ places fortes des magasins de sârètc sur le 
modèle des magasins de dépdt, mois plus petits:, et qui rcœvrfticnt 
les poudres en temps de paix. — (60) Le contrôleur d'armes Reneuf 
présente un fusil a percussion à magasin qui , après l'épreuve qu'on 
lui fait subir è Douai , est jugé mériter d'ôtre soumis à une nou- 
velle discussion et a de nouvelles épreuves (Jourru des Arm, sp., I, 
289). — (61) Un oiHcier propose de mettre le feu aux pièces au moyen 
d'un petit pistolet chargé a poudre et tiré contre l'étouptUe ; tous 
les canonniers seraient porteurs d'un pareil pistolet.— (63) Un au- 
tre (Garnot), propose de remplacer tous les canons de bataille par un 
seul canon de 4 tirant des boulets de plomb. 11 pense qu'on obtien- 
drait des eSets supérieurs a ceux du 13 et du 8 sous tous les rap- 
ports de célérité, d'économie, de portée , de justesse {Journal des 
Se. m/7//.).— (63) A Pillau , on sauve l'équipage d'un bâtiment nau- 
fragé au moyen d'une amarre Jetée du rivage avec un mortier (^r- 
chit^, -HI, !135). — (64) A Liège, on essaie sans succès dé préserver 
les piles de projectiles de Toxidalion par Tapplication de roor- 
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ceaux de Kînc pour mettre le fer dans un ëlat ëlectricfue contraii'e 
à SSL combinaison ayec l'oxigène. 

(65) A Berlin» quatre pièces de I3 en foute de fer coulés kSayn, 
et venues par terre, deux en partant de Cologne, et deux en par- 
tant de Coblentz, sont éprouvées extraôrdiuairemcnt à la charge de 
cimq livras dfi poodi-e. L'une icïétû k trente^t-un coups, une autï-e 
k trente^deftix , une autre k cent trente*deux après avoir eu sdn 
bouton de culasse cassé spontanément au cent vingt-deuxième ; {a 
quatrième édiate a trois-cent soixantc-dix*neuf coups. Ces faits et 
ceux de la notice de 1837 (i5) , si différens de ceux de la notice i8t25 
{7) donnent* lieu k i'idée que la commotion produite par le trajet par 
iemne Ékrs^K: pu contribuer k affiiiblir la téuacitë du métal. 
^^ (6(1} D'après VMde Mémoire de VaiUUeur pruàsimi de Dec- 
ker {Prmss. Taschen'ArtUhristi 1828), l'épreuve des canons de 
bronze a lieu par dix coups tirés borizontalement contre un but de 
six pieds de coté placé k cent pas, en employant des charges de 
s i|49 4> ^9 10 liv. de poudre pour les calibres de 6, t!2 léger , la 
loÂirdi 34» Le 6 et le 12 léger tirent k boulet ensabotté comme 
k la guerre; le t2 lourd et le a4 ^ boulet roulant mis par desstcs un 
boucfaoïi de foin de six pouces de longueur, ia poudre en gar- 
gousse de papier, pas de boudion sur le boulet. Les pièces sont k 
leur^vrai ealibre; on tolère après l'épreuve des chambres de o me- 
treSfiQOliS^» un lagemenl<le boulet et un évasement de l'Ame Je 
o ittèic^s» 0008. -*- (^) Tableau récapitulatif de l'approvisionne- 
i^eiH dos caissons et avant-trains de rartillerie de iSampagoa anglaise 
à cette époque (V. Jour, des Arm, spéc, 3, 169). — (68) La ca- 
rabine Delvigne, éprouvée au camp de Saint-Ofuer; donne des résul- 
tats sali0&MBns. - 

1839. Les rebuts sur les bouchés à feu de fonte de fer, 
livrées par la fonderie anglaise de Rotherliam , s* élèvent à 
13 pour 0|0; le gouvernement cesse de lui faire des corn* 
mandes. -^ (2) D'après Bianchini , Augustin a proposé des 
étotipJlfes rérmînées en dessus par un piston en cuivré que 
Ton coîffé d'une capsule fulminante en plomb •, on met le 
■ feu par le côté sur une enclume (Amboss) au moyen d'une 
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platine à percussion ] ces étoupilles sonl adoptées par la ma- 
rine autrichienne. — (3) Laukart, de Vienne, invente une 
machine à creuser sur le tour les bassinets de fusils. — [U) 
Bianchini , parle aussi d'une nouvelle machine ù tourner les 
canons de fiisils, qui leur donne extérieurement un profil 
asymptotique. —(5) Il propose, pour les bouches à feu, une 
platine à percussion qui frappe de l'arrière à Tavant; les 
étoupilles sont en fer-blanc et recourbées. — (6) En France, 
une ordonnance rend les commissaires des poudres respon- 
sables des explosions qui arrivent dans leurs poudreries [*), 
— (7) Roche attribue la rupture des deux canons de fonte 
de fer, arrivée Tannée précédente en France, au froid qni 
régnait en automne, et propose d'appliquer, sur cette espèce 
de bouche à feu, un vernis brillant, propre à diminuer le 
rayonnement de la chaleur acquise. — (8) Meyer o})9erve le 
résidu de la combustion de la poudre^ sous le rapport de sa 
propriété pyroférùftic {Poggendorfs ytnnalen , B. 16). — 
(9) En France, douze commissions sont chargées d'épreuves 
sur les fusils à percussion (*): ces fusils donnent 1/290 de 
ratés, tandis que les fusils à pierre en donnent i/.i&; en ti- 
rant ÔOO coups sans nettoyer, la proportion, est de 1/789 à 
1/16 .; une pluie momentanée, porte le nombre des ratés des 
fusils percutans à 1/8 ; une pluie continue & 1/2; et lors- 
qu'il y a de leau dans le canal au 2/3 (Sp^ct. mil. xu, Mj)}.. 
-(10) On fait usage, dansl' expédition d'Alger, d'armes rayées 
(Bùchsen) à percussion . — (11) On commence, en France, de 
nouvelles épreuves de fusées de guerre. — (12)En Autridic,on 
éprouve les effets des fusées conU^e la tour de Lînz. — (13) 
Dans les campagnes de Perse et de Turquie, les.Russes em- 
ploient les fusées de guerre contre les forts s^n^ on p)^ienîr 
d* effets marquans. — (14) On adopte à Liège l'.u«|ge de ma- 
chines pour confectionner les boites et lei culol» des carlou- 
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ches à balles (Meyer, Artïthrie Technîk 11,820). — (15) 
L'arlîllérîe ncrlandaise adopte les canons à bombes (Bom- 
ben Kanohcn) (*) à la place des obusîers dans les équipages 
de campagne. • (16) Lefaucheux perfectionne le fusil Pauli 
{PoTyt. Journ. 37). — (i7) Tucker imagine un obus a 
percussion dans lequel au moment du choc est chassée une 
espèce de pilori (Stémpel); il imagine aussi un canon se 
chargeant par la culasse au moyen d'unç forte cheville 
verticale percée horizontalement d'outre en outre (durch- 
bohrten) , et piouvant tourner sur son axe 5 pour charger on 
loùme cette chevillé de manière que le trou soit dans la 
direction de Fâme, on la retourne' ensuite pour fermer la 
pièce {Polyu Journ. 27). — (18) Patente pour un fusil qui à 
une ouverture dans là culasse, destinée à amortir la répulsion 
(ibid. 65). — (19) Macerotie propose Temploî de fusées a 
la ^ace Ites phafêfe. -^' (20) A Varsovie, rupture de glace 
au mdyen de' bombes ; les résultats sont moins avantageux 
qu^'ceux deGlûck (*) (\^ 1789)).— (21) De la Hcllerie, en 
Ftatfccj -propose une platine à percussion à l'usage de Tar- 
tîHertfe *de' mariné ; éprbtivéé à Rochefori eïle ne réussit 
pas.— *'(2f5P) Expélrteiices à Liège^ sur des Barreaux de fonte 
de fer*, pour démontrer que l'épreuve à fortes charges des 
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bouches à fende ce métal, les prédispose à rompre 5 après 
avoii' constaté que des barreaux ne cassaient que sous le 30e 
cîioc d'un mouton tombant de 50 décimètres de hauteur, 
on en soumet de semblables au choc du même mouton tom- 
bant d*hbor3 de 55 décimètres, puis de 54, 55 et ainsi de 
suite endîmîrtuant. Dans cette nouvelle série, la rupture a lieu 
dès le 17^ choc, et sous une hauteur de chute de ù2 décimètres 
seulement. On constate aussi, dans ce lieu, que là seule 
coupiiré'flé'lâ eroute extérieure des barreaux attaiblît la 
réftfemèéé^'ôrfiikïè '^rapport de' 3 à 5.' — (23) La marine 

if 64. 2* sÉRiB, T. 22. AVBiL 1838. 2 
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anglaise a 22,020 bouclies à feu; celle de Franec 7, 2/iO; 
celle de Russie environ ftOOO; celle de Hollande 1)AA2; celle 
d'Espagne 1920.— (2Z() L'artillerie norwégienne adopte l'aflfût 
à flèche (flèche en piuastre, flasques en chêne, avant^train & 
timon). '—(25) Sur 114 coups 2^ tirer par les obusiers longs, 
60 sont en obus à balles,-- (26) On adopte pour la réception 
des canons de fer un mode qui consiste à soumettre à une 
épreuve très forte, quelques pièces de contrôle prises panni 
celles de la fourniture. Ou adopte pareillement pour les 
obusiers longs de fer, la méthode de faire éclater des pbus 
dans rame.— (27) Maguin^ à Esquerdes, prouv/e que Ton 
peut fire crever des canons de ft et des fusiU avec 
une poudre à très gros grain, faite sous leg pilons, aveo 
charbon noir, pourvu que le grain ait très peude depsité, 
d'où il résulterait que la propriété brisante des poudres ne 
tient pas uniquement à l'emploi du charbon roux et à la 
grande intimité du mélangCi mais b\en encore à la moindre 
pesanteur spécifique. 

(6) lia l'étaient depuis i8i8. La nouvaile ordonnance (ao Ainem' 
hve) f ne fait que modifier les dispositions d'abord adoptées , et 
fait même descendre la responsabilité (selon les circonstances) , 
jusqu'aux employés subalternes et aux ouvriers. (Cotty. Supp, aao.) 

(9) Tous les faits de cette notice , d'après le Spectateur militaire 
où ils ont été puisés , se rapportent k des expériences faites k 
Hanovre. 

(10) n n'y a pas eu de carabines proprement dites k l'expédition 
d'Alger,maisdes fusils de rempart rayés (V. i83o (9,ao)), 

(i5) On pense que ces canons à bombes ne sont autre chose que 
les obusiers longs de i5 centimètres substitués aux anciens obusiers 
«Ourts. Toutefois c'est en iSaS que la substitution a eu lieu ; le !•» 
modèle adopté avait une chambre ; en 1837 on le modifia en le 
faisant sans chambre. Je ne Sficho pas qu'ancane 4îqposîii99 WV^ 
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Telle ait ea lieu depuis pour les obusiers de campagne dans les 
Pays-Bas, si ce n'est qu'il en a été coulé en fonte de fer a la fonderie 
de Lâfege, vers la fin de i83i, d'abord exactement aux dimensions 
du mqdèlede 1827, puîâ avec des diamètres un peu renforc<Ss. 

(ao) Voir Archîv...{ïY. laS, l3i). II a aussi étë fait celle annëe 
des épreuves semblables a Pleisse {ibîd>). 

(23) A la fonderie de Strasbourg , des changemensimportans ont 
lien dans la construction et l'emploi de 3 des fourneaux , savoir t 
établissement de volets en tôle aux embrasures des portières, et 
d'un tablier k l'entrée du cendrier pour proportionner la surface 
de prise d'air h celle de la grille; réduction de la longueur des bû- 
ches à 5 décimètres au lieu de i mètre qu'elles avaient, pour qu'elles 
puissent se coucher sur la grille et la mieux couvrir ; en même 
temps exhaussement delà griQe de moitié environ ; exhaussement 
du canal de projection des bûches placé au-dessus de la grille, et 
addition d'un second registre a ce canal pour qu'il y en ait un k 
chaque extrémité, de manière que la flamme ne puisse jamais s*é^ 
chapper par cet endroit, lorsque l'on introduit du bois; établisse- 
ment d'un registre à l'ouverture de. la hotte de la cheminée poui* 
pouvoir activer le tirage tout en le réglant d'après l'état plus ou 
moins avancé de la fusion. Les petites cheminées des soupiraux 
n'ont tou|ours qu'un mètre environ de hauteur. A l'aide de ces 
changemens, la durée des fusions et la consommation du bois sont 
considérablement diminuées.— (29) A Toulouse, on adopte une ma- 
nière de faire les noyaux des mortiers en briques, par assises autour 
d'un arbre de fer, dans la vue de diminuer les infiltrations du mé^ 
tal et {a difficulté du dépouillement. — (3o) A Douai dans la fabrica* 
tion deséçrous de pointage de place et côte, on avait d'abord donné 
aux masselottes (placées au-dessus du talon), une forme tronc-coni-» 
que ayant la grande base en dessus , et l'on n'obtenait que det 
^crous remplis de cavités et de porosités; on donne alors k ces mas- 
selottes (toujours tronc-coniques) une disposition inverse et touf 
le? défeuts disparaissent.— (3 1) A Toulouse, tandis qu'en 182S, 
iz obusiers de montagne éprouvés a obus roulant placés immédia- 
tement sur la charge, n'avaient point eu de refoulement sensible, en 
1829^ sur un égal nombre de ces obusîers éprouvéis a obus ensabo-* 
t&, 4 SiOfil rebutés et 5 ne «ont. reçus qu'avçc perle de ï« moitié du 
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ddchet ; un des 4 premiers fait eau k Textrëmitë du tonnerre (em- 
placement du sabot) f et le mëtal y est renfle' et couvert de gerçures. 
(Les 12 obusiers de 182g avaient eu des masselottcs plus ëlevëes que 
ceux de 1828 ; charge d'ëpreuve, ok, 358 j angle de tir, lo').— 
(32) A Strasbourg, suite des épreuves relatives k l'ëtablissement 
du nouvel obusier de 8 po en bronze; on en porte le poids k 1200 
kilo., en le rendant cylindrique k Textërieur et augmentant Tëpais- 
seur eu carrière du fond, afin de ménager les alTûls de 24 sur les- 
quels ils doivent tirer. La chambre est celle de 12 ; on essaie diverses 
prépondérances de la culasse. — (33) A Yincenncs, expériences sur 
un triqueballc k treuil, éprouvé comparativement avec les trique - 
balles ordinaires, et k vis. Le nouveau exige moins d*hommes et 
d'agrès; les manœuvres se font avec plus de facilité, de promptitude 
et de sécurité; le tournant est plus court ; il reste néanmoins 
encore quelques corrections k faire. — (34) Colson remporte le prix 
proposé au concours de cette année sur la mesure de la force 
de la poudre. Son Mémoire ( inséré dans le Mémorial de V ar- 
tillerie n» 3), contient la description d'une nouvelle éprouvette que 
l'auteur propose. — (35) A Toulon, épreuve de tir des mortiers a la 
mer, en employant pour régulariser le pointage un instrument attri- 
bué k Texier de Norbek. Les résultats sont favorables (/. d. Se. MU, 
XVn. II).— (36) Vers le même temps Préaux propose sous le nom 
de Techmatomètre, un instrument destiné au même usage, ce qui 
suppose l'emploi de platines k percussion {ibid. XV,XYIII).— 
(37) Expériences, dans la marine française, sur des boulets creux 
a percussion proposés les uns par Gauthier, les autres par Jure. 
La commission trouve que ce dernier a résolu complètement le 
problème de cette espècejde projectiles ; la grande vitesse dont le pro- 
jectile doit être animé pour que l'appareil k percussion produise son 
effet , rassure entièrement sur les suites de chocs ordinaires con- 
tre les fusées. Les obus a percussion de 3o produisent de bien plus 
grands effets que les obus ordinaires de 36 et de 24, ce que Ton at- 
tribue k la vitesse même dont ils sont animés au moment de faire 
explosion. L'auteur avait essayé de maintenir la fusée en avant au 
moyen d'un bout de cordage attaché derrière l'obus et logé dans le 
sabot, mais ce moyen n'a pas réussi. (V. /. des Se. Mil., mai 1837 
et J. des Armes Sp. 1,37).— .(58) Jure propose, pour tirer un parti 
plus avantageux des canons existans en les employant au tir des 
piojecliles creux, de forer ceux de 18, 24, 3o, 36, aux calibres de 
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3o9 36, 4B, 6oj eu leur laissant pour chambre une partie de Pâme 
actuelle susceptible de contenir uue charge fort réduite, plus une 
partie du sabot en cordage dont sont garnis les boulets a percussion. 
— (39) Du 1^' janvier i8a5 au i^'' mai 1829, il y a eu dans les 12 
poudreries françaises 18 explosions dont a seulement dans les 9 
poudreries a pilons et 16 dans les 3 qui travaillent par les nouveaux 
procèdes j sur ces 16, 9 sont arrivées a Esquerdes où l'on fait usage 
de moulins a meules. — (4o) En France, adoption de'finitive d'un 
nouveau modèle d'affût de place et côte. — (41) La direction du 
service des poudres et salpôti'es, confiée provisoirement en 1828, 
à un maréchal de camp sous l'inspection et contrôle de l'inspec- 
teur général du service de l'artillerie, est réunie aux attributions 
de ce dernier ; un colonel ayant titre d'inspecteur des poudreries 
et raffineries est chargé des détails du service de l'administration ; 
un membre de l'Académie des sciences, l'est de l'inspection et de la 
vérification des opérations chimiques. -~( 42) La même ordonnance 
(20 septembre) prescrit pour i85o, la suppression de la poudrerie 
de Maromme et des entrepôts de salpêtres de Dijon et de Mont- 
pellier.-'(43) Par une ordonnance du 3 janvier le prix du salpêtre 
indigène est réduit à i fr. 80 le kilo, a l'arsenal de Paris. — (44) 
ordonnance de réorganisation du corps royal de l'artillerie (5 aeût)^ 
296 officiers et 525 employés composent Fétat-major ; il y a 11 ré- 
gimens dont i de la garde et 10 de la ligne, i bataillon de ponton- 
niers, 12 compagnies d'ouvriers, i d'armuriers (en temps de guerre 
seulement), 6 escadrons du train des parcs d'artillerie principale*- 
ment destinés a la conduite des parcs de campagne, des équipages 
de siège et de pont et de tous les transports d'approvisionnement 
de l'artillerie. L'ancien train d'artillerie est supprimé. La portion 
de personnel affectée à l'exécution des bouches k feu, et celle qui 
est affectée a les conduire ne forment qu'un seul et même tout, dé- 
signé sous le nom de batterie , laquelle est commandée par un capi- 
taine. Il y a des batteries k cheval, des batteries montées ou de 
campagne, et des batteries non montées ou de siège. Toutefois l'or- 
ganisation et l'instruction senties mêmes dans toutes, et elles peu- 
vent se suppléer. Chaque régiment se compose de 3 batteries k 
cheval, i3 k pied (exepté pour la garde qui n'en a que 5), et d'un 
cadre de dépôt (en temps de guerre seulement). Sur les i3 batte^ 
ries a pied, 9 sont montées et 4 non montées. En résumé, sur le pied 
de guerre l'artillerie se compose de i383 officiers, 525 employés, 
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53,865 sous-ofHciers et soldats, 327 cnfans de troupes, 3i,463 che« 
vaux.-— (45) Toutes les troupes d'artillerie portent le mousqueton. 
—(46} A Madras, expérience de poudres k pâte comprimëe et non 
comprimëe (la i'* lissëe), dans des mortiers de diverses espèces. 
Les poudres non comprimées ont constamment l'avantage des 
portées.— (47) En Prusse, épreuves pour reconnaître la meilleure 
espèce de serge a sachets. On opère sur 5 espèces dont les poids, 
sous la même étendue, sont entr'eux comme les nombres, i, i,o33, 
1^058,1,140, 1,244} et les nombres d'ouvertures au pouce carré 
comme 1 596, 2193, 2142, 2009,1974. On emploie des cartouches 
sèches, humides et imprégnées extérieurement de poudre ; on les 
tire dans un canon de 6 à la charge de une livre sans boulet et 
de 2 livre ij4 a boulet ; on en tire aussi a Tétat sec dans un mor- 
tier de 5o. Chaque espèce de serge l'emporte tour-a-tour sur les 
autres, sous le rapport de la plus ou moins complète destruction 
par le tir ; les sachets secs se détruisent mieux que ceux qui sont 
humides; il en est de même de ceux qui sont imprégnés de poudre» 
sauf ceux de l'étoffe n^ 2, qui se sont moins bien consumés*— 
(48) Aux grandes manœuvres d'automne en Silésie, un canon de &g 
ijui rCavcUt pu être lavé après un tir d''environ 160 coups, et avait 
recommencé le lendemain de bonne heure à tirer avec une grande 
rapidité, a son âme rétrécie vers le fond après environ 60 coups, au 
point que le refouloir (introduit pour reconnaître si le dernier coup 
a ëté tiré), y reste engagé, et ne peut être retiré qu'avec de la pou- 
dre mise par la lumière; 10 coups après, même accident quoique 
l'on eût enlevé ce que l'on avait pu de la croûte avec le tire-bourre* 
Un autre canon de 6, qui avait passé en tout par les mêmes circons- 
tances que le précédent, mais qui avait un tant soit peu plus de 
vent, ne donne lieu a aucun accident.— (49) Pour étudier la loi 
d'accroissement de la croûte qui se dépose sur les parois intérieures 
des bouches à feu et son influence sur le service, on entrepend des 
expériences avec des obusiers courts de 7 et de 10. Le dépôt forme un 
crasse boueuse quand le temps est humide et qu'on tire lentement; 
il est au contraire solide par un temps sec et un tir rapide; il est plus 
abondant avec les faibles charges qu'avec les fortes, et probablement 
avec un projectile lourd qu'avec un moins lourd ( l'expérience 
est restée muette sur ce point). La plus forte accumulation du dé- 
pôt solide a lieu eu dessus vers le milieu; le rétrécissement de 
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Vàme qui en Hsulte ne nuit pas au service pour peu que le vent 
ffoît de i6iii8ceii(ièmesde pouce (environ 4 i/^ millimètres). — 
(5o) Delvigne fait construire ao de ses carabines h ses frais ; éprou- 
vées a Yincenuesy elles montrent une supériorité de justesse sur le 
fusil d'infanterie dans le rapport de 7 à i, à la distance de 200 
mètres. La charge n'est que de 5 grammes au lieu de 9 ip ; il en 
résulte moins de répulsion, mais aussi moins de vitesse initiale de la 
balle $ en portant la charge de la nouvelle arme à 7 i [2 grammes, la 
balle prend une supériorité de vitesse initiale^ mais conserve moins 
de portée* probablement par l'effet d'une plus grande résistance de 
l'air sur sa flace antérieure, dilatée par l'applatissement. 



1830. De 1815 à cette année, aucun canon de fonte de 
fer n^a éclaté, dit-on, dans les exercices de tir qui se font 
contintielleinent à Woolv^ich. -«- (2) On admet dans cet 
élaUîdsement ,• Que la résistance de la fonte de fer va en 
croissant , juâqa^à une certaine limite , k mesure que 
Tépaisseur des pièces augmente; on y veut pour régler 
cette épaisseur 2 quintaux de matière par livre du poids 
dû boulet, cette quantité étant proportionnellement répartie 
dam I0til« la longueur. -*- (3) Il existe à l'arsenal de 
Woahvich WfiOO boticlies à fcu. — (4) On propose en 
Angleterre, pour mettre le feu aux hiines, l'emploi d'un 
cordage garni intérieurement d'une composition de poudre ^ 
ce cwdage est fortement retors et goudronné ; il se confec- 
tionne au moyen d'une machine (Pofyt. Journ.), — (6) 
On essaie pour faire éelater les bombes au moment du choc, 
d'inciser les fusées avant de les mettre en place, et d'y sus- 
pendre un plomb pour qu'elles puissent se briser par la 
commotion. — *• (6) Inflammation spontanée de charbons 
récetis dans une poudrerie nerlandaise. — (7) Aubert fait 
(*) des expériences? étendues sur les circonstances dont dé- 
pend l'inflammation spontanée du charbon (Gotty. Supph 
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267) (*). Il faut au moins 60 livres de charbon (^) *, Tair 
doit avoir un accès facile et être humide (*) ; le charbon ne 
doit pas avoir plus de S à 6 jours de date ; dix à douze 
heures sont nécessaires pour produire T inflammation} l'ad- 
dition de soufre ou de salpêtre empêche qu'elle ait lieu. — 
(S) En Angleterre , une voiture chargée de capsules 
fulminantes fait explosion dans un trajet ordinaire {*)*''^ 
(9) Norton et Delavigne (*) proposent l'emploi de baUes 
oblongues à percussion qui tirées avec la carabine contre les 
caissons lés feraient sauter (*)•— (10) A Mutzig, essais de 
dessication des bois de fusil, en les traitant par la vapeur 
d'eau; les résultats sont satisfaisans (Gotty, Jii;?^'. tlO) 
(*j. — (11) Il existe en France 12 poudrerîeSi 9 raffineries 
de salpêtre, 8 fonderies de bouches à feu de bronze (*), 7 
manufactures d'armes, une fabrique de pierres à fasiL Los 
poudreries livrent annuellement 18 millions d^kilog. de 
poudre ; les raffineries 1 1/5 millions de kilog. de sal- 
pêtre (*). — (12) Le fusil de rempart français, qui se charge 
par la culasse, reçoit une platine à percussion (*).— (13) 
Lampadius fait des expériences sur la propriété hygromé- 
trique de la poudre à tirer (Erdmanns Journal 10). -^-(14) 
Un canon fabriqué avec du fer en barres, roulé en hélices 
brasées ensemble à la soudure de cuivre, ne résiste pas à l'é- 
preuve du tir. — (15) Millar prend une patente pour un 
fusil à percussion, qui a 7 chambres chargées. — (16) Brea- 
ihan Parrant décrit une machine propre à préserver les 
caillouteurs de la poussière malsaine qui se dégage dans 
la préparation des pierres à fusil (Pçlyt. Journ. T. 36). — 

(17) A Vienne, dans des épreuves sur les pierres à fusils, les 
noires supportent 110 coups, les blondes seulement 75. — 

(18) En France, Ponchara propose une carabine rayée qui 
9Q charge librement par la bouche, sans eipployer le mail*- 
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Jet (?) (*)*-T'(10) Les Français trouvent à Alger dea fusils de 
rempart jde iO pieds de longueur, et 1,800 bouches à feu, 
dont la moitié en bronze remontent en partie au temps de 
Charles-Quint< Quelques-unes sont des calibres de 6 et 8 
pouces. Us trouvent pareillement 18,000 quintaux de poudre 
presque toute d'origine anglaise, et dont 1/3 est avarié.— *- 
(20) Ils avaiejit emmené (*) pour leur expédition 300 coups 
par pièce de campagne^ 200 par obusier de montagne ; 82 
bouches à feu de siège approvisionnées à 1000 coups par ca- 
non, 800 par obusier, 600 par mortier \ 150 fusils de rem- 
j)art, 200 fuséçs, 5 millions de cartouches d'infanterie, 6,130 
quintaux de poudre. Dans Tespace de 15 jours, Tinfanterie 
consomme 3 n.illions de cartouches."<-(21) Le feu prend 
dans une poudrerie d'Allemagne, à un magasin de matières 
premières , peut-être par un effet d'inQammation spon- 
tanée du charbon^ celui-ci toutefois ne formait qu une cou- 
che de quelques pouces seulement d'épaisseur, et avait été 
préparé huit jours auparavant. —(22) Le nitrate de soude 
( autrement dit salpêtre du Chili) ^ susceptible, par une dé- 
composition chimique, d'être transformé en nitrate de po- 
tasse, devient une branche de commerce. — (23) A Coblentz, 
expériences sur le tir vertical [Zeitschriffifury etc., 1834). 
(24) En Norwége, expériences de tir d'obus à balles, avec 
un pbusijçr de 12 long ^ les résultais sont satisfaisans (*)•- — 
(26) Brcithaupt prétend que Tétat électrique des bouches 
à feu, de l'enveloppe des charges, etc., influe sur les effets 
de la poudre ; il ne veut employer que des gargousses de pa- 
pier. — (26) Essais d'application du principe des étoupilles- 
Caller^stroem à la construction de fusées d'obus à percussion. 
— (27) A Toulouse, expériences sur 3 positions différentes 
de la lumière dans les canons, pour reconnaître celle qui 
produit le moins de logement du boulet, L^une des lu- 
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tnières e^t perpendlcttlaire (^) h Taxe, une autre esl dii'îgée 
suivant Taxcf méuié, la 3' a tme dir^tion obligtie (^}. La 
luidière ftuitant Ta» occasionne de tels reftmlëmcns en 
arrière du boulet que la pièce eèl hors de tôrvice après 60 
cott{)S \ le même efTet a lieu h un degré moindre avec la 
lumière incKilée, et k un degré moindre encore ayeô celle qui 
est perpendiculaire àra*e(*)* — (28) Colson propose pour 
éprouver les poudres, une nouvelle éprdttveite de petites 
dimensions. Le poids à soulever e^t attache à Un côrdôn qui 
tf^enroule sur une poulie fixée au-dessus Tappareil, et dont 
Taxé porte une seconde poulie d'un diamètre moitié moin- 
dre, à k drcotfférence de laquelle iist suspendtl nn poids 
plus pcffît que le 1", tirant en sens inverse, et servant lorsque 
celuï-cî est soulevé par l'explosion de la poudre, à' faire 
tourner la poulie, pendant tout le temps que le cordon cesse 
d'être tendu. Un cliquet s'engage dans les dents recourbées 
qui garnissent le contour de la grande poulie, et la maintient 
dans la position que le mouvement d'ascension du grand poids 
lui a permisde prendre (*). — (29) Invention en Suisse, d'uuô 
mofntre qui, à un instant voulu, fait partir une capsule ful- 
minante (pouvant servir à faire sauter des magasins à 

poudre, etc ). 

« 

(7J Le travail pnblîé en i83o par le cdlonei Aal)e'rt, tant dans les 
Annm àa ck* el de phys. que dans le Mém. de VArii v^ 3, nous ap- 
prend (|Qe les expëriences ont ëlé exécutées à Metz par les soins 
du commissaire ^qs^ poudres, PerrucLot, et du capitaine-inspecteur 
Colomb, k la suite de l'accident arrivé en 1828 (V. 1828 (5i) ). Il 
ne S^agiC encore ici que de charbon pulvérisé ; il a été reconnu que 
ks Vfl»i^l)4ms da ba<rottiëtre^ do thermomètre et de l'hygrûmètre, 
B'avH$-én4 «uoune influeflce sensible sur le phénémène,. bi^en que 
l'bumîditë de Fair fût fixée dans le charbon en même temps que 
l'air lui^>méme, par l'eiTet de l'absorption. Les 60 livres de charbon 
qui se sont enflammées dans les expériences étaient du charboli 
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digtiïïé ndil* « et trituré imtAédiàtetatmt ûprhi le rôrrordSsj^tnent. hë 
charbon distillé i^enÛàtûttÉé più6 facliemetit qû& \é châthtit factt k 
i'air» et kt charbon vtmx pins &ciWmeiit que le noîr» 

(8) Sdlvatot W.-L. Bonaparte, p* 4i5, ce fait serait drrhrë en tBag. 

(9) Délapigne parait mis ici par erreur pour DeMgne ; ce der- 
nier a ei& (gffet proposé en i83o> pour Texpéditioft d'Alger , de 
tirer de^ balleSM>bus avec les fusils de rempart ( seule arme rayéef 
employée alors datis l'armée française). Aux épreuves qu'on en fait 
à YiticentieSy sur 70 balles tirées k 300 et 4oo mètres, 67 éclatent, 
et celles qui frappeiït dans les caisses garnies d'artifices y mettent le 
feu. L'inventeur éhi chargé de faire confectlooner 6O00 de eeê 
balle9'àToiil6ii,etést attaché k la batterie d'artiHérie faisant la 
servieedes fttsilsde rempart dans FexpéditioDd'AfHqucf. La partk; 
antérieure des balles est conique et pleine ; la partie postérieure est 
cylindrique et crease, ce qui met le centre de gravité dans la partie 
antérieure» L'inventeur attribue à cette ctreonstanéé une part d^s 
causes de la grande )ii5tesse du tir de ces pr^eCliles. -— Les balle» 
de Norton paraissent être celles dont parle lo Manuel.dofiiUerieM 
N.-L* BiNaapaite (page 4i5). Ces balles formées d'.uue partie cylin- 
driquq^, terminée aux deux bouts par des hémisphères portaient à 
l'avance des hélices saillantes , semblables aux rayures de la cara- 
bine ^ ce qui leur permettait de descendre librement au fond de 
l'arme eu suivant les rayures. 

(10) De premiers essais avaient été faits àhs 1829 parles entre- 
preneurs des manufactures d'armes de Mutzig et de Gharlevitté; les 
résultats favorables qu'ils avaient obtenus ont donné lieu au gouver* 
nenaent de faire répéter les expériences, en i&5ô et années sui- 
vantes, dans toutes Les manufactures. (Y. Mêm* de Fart, f Vf) m 

(il) Outre les 5 fonderies de canons de bronze , citées dans le 
texte; il y a encore celle de Rochefort appartenant a la marine ; cette 
administration possède d'ailleurs 5 fonderies de bouches a feu en 
fonte de fer, a Ruelle, Saint*Gervais et Nevers (celle d'Indret ayant 
été supprimée en 1828). — Le chiffre de la quantité de poudre fa- 
briqtiée est hors dé toute proportion avec celui du salpêtre raffîné> 
employé k cette fabrication ou livré au commerce; ce dernier chiffre 
étant àss^z d'accord avec celui que donne Gotty ÇsuppL 58ô],Perreur 
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parait être sui: celui de la poudre» et l'on pense qu'il faut lire i,8 
aulieu4e x8 millions (V. 1800 (i5) et 1828 (55) ). 

(13) C'est en i83l qu'a été définitivement adopté ce changement 
au modèle de 1828 ; en même temps un levier k ressort a été ajouté 
au coussinet. 

(18) L'idée première de ce système de carabines est duc ou capi- 
taine d'infanterie Delvigue (V. 1826 (62), 1827 (67), 1828 (57). Le 
lieutenant-colonel d'artillerie Ponchara, attaché au service des ma- 
nufactures d'aiineSy et qui avait apprécié les avantages ,de la, nou* 
velie disposition, s'est attaché à en perfectionner les détails, déter- 
minant par des expériences directes, la meilleure forme, la meil- 
leuix inclinaison, le meilleur nombre des rayures; il a aussi adopté 
la cartouche a sabot proposée par Bruneel pour les iusiis k percus- 
sion, etc. 

(20) L'artiUerie de campagne de l'expédition se composait,' pour 
une armée de 35, 000 hommes, de 16 canons de 8, 8 obnsiersde 24 » 
6 obusiers de 12 ; ainsi en tout un peu moins de 1 bouche kfeu pour 
1000 hommes. 

(24) Les premières expériences faites en Norwège, sur les obus 
Il balles, ont eu lieu en 1827 et 1828, mais on n'y avait employé que 
des obusiers courts, et elles ne servirent que de préliminaires à 
celles qui eurent lieu en i83o et plus tard. Dans celles de i85o, Po- 
busier de 12 long que l'on emploie est sans chambre; et le but 
principal est de rechercher la meilleure disposition a adopter pour 
les fusées. 

(27) L'épreuve dont il s'agit fut faite simultanément a Douày, a 
Strasbourg et à Toulouse : dans chacune de ces écoles on y emploie 
3 canons neufs; ceux de Douay sont dû calibre de 16 ; ceux* de 
Strasbourg et de Toulouse du calibre de 24* Le n<> i a la lumière des 
tables (orifice intérieur en-dessus, inclinaison de 1 1^ 1/2 environ 
sur une perpendiculaire kTaxe); celle du n** 2 aboutit au centre du 
fond de l'âme sous une inclinaison de 3o** par rapport k Taxe j celle 
du n° 3 est dirigée suivant Taxe môme (on avait abattu le bouton 
de culasse). A Douay , chaque pièce tire 118 coups j aucune n'est 
hors de service, mais le n® 3 commence k perdre sa direction ; le 
plus grand refoulement au logement du boulet dans les deux sens, 
horizontal et vertical, est respectivement de 2 et 3, 17 et 25, l5 et 
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26 points , dans l'ordre des n9: A Toulouse , on ne tire que 60 
coups ; l'ëtoile mobile n'indiquant d^k plus les refouiemens du n^ 
3 au logement du boulet ; l'âme de celte pièce est couverte de bat- 
temens profonds ; le u^ 2 a un refoulement de 5 lignes, mais les bat- 
femens sont peu sensibles; le n° 1 n'est presque pasi^érë. A Stras- 
bourg, le nS 3 est bors de service après 4o coups ; le n^ 9 après 
60 ; le n^ I est encore parfaitement conserve après J2 ; le passage 
du boulet dans l'âme du n^ 5 est marque par une forte spirale. — 
A Douajy le recul moyen est sensiblement le même pour les 3 posi- 
tions* de là lumière; h Strasbourg et à Toulouse, il est un peu plus 
grand pour les posritions qui donnent lieu k de plus grandes dégra- 
dations. 

(â8) Voir 1829 (34)* e qui distingue plus particuUèrement l'é- 
proavette Cloison, c'est qu'on y emploie successivement deux obtu- 
rateurs ou projectiles de pqids différens, l'un considérable -pour 
apprëcior.lc défaut jde force deja poudre, l'autre léger pour recoiv- 
naître un excès. de. force, c'esl-a-4ire une trop grande. rapidité, dç.la . 
combustion. • 

(3o). En France, adoption d'un nouveau modèle d'obusicr de 8 
pouces en bronze pour sièges (V. 1829 (32)) : longueur de la 
cbambrc o"> 2 j id. de l'âme o»" 8, y compris le raccordement splié- 
rique; poids i2oe kilog. ; prépondérance de la culasse, iSokilog. ; 
angle de mire i^. — (3i) id. d'un modèle de triqucballc à. treuil 
(V. 1829 (33) ). — (32) id. d'une presse a cartouches d'artificcS| 
remplaçant la varlope, et proposée par le chef artificier Montey: 
les baguettes à rouler sont eu acier et creusées dans toute la longueui 
d'une rainure. çtroite. dans laquelle s'engage le bord de la feuille, de 
papief^^quc l'on^yeut rouler, — (33) id. d'Instructions provisoires 
sur l'exercice des bouches à feu du nouveau système d'artillerie, et 
sur les manœuvres et les évolutions des batteries attelées de ce 
système. — ( 34) Hétablissement de l'emploi de l^' inspecteur géné- 
ral de l'artillerie dans la personne du lieutenant-général Yalée; tou- 
tefois six mois après, une nouvelle constitution du comité, amenée 
par la révolution de juillet, supprime de nouveau cet emploi.-^ 
(35) La direction des poudres et salpctres, confiée a un maréchal 
de camp. — (36) Suppression du régiment d'artillerie de la. garde. 
royale, et création d'un 1 1^ régiment d'artillerie de la ligne ayant la 



mémo cofupasitiou que Içs lo premiers* L'^çole <l>rt\llerîe de Viu- 
4:finiieS||^sq«'«lor8.coD9Qcr^ek ravjtillerie de la gardes, jesle aussi 
supprima J^fiqu> la fia 4e iSS^,-— (57) L'école pQlytççhJ^iq^Q re- 
çmK une |»9UYeUe organisatioui reprend le rëg^mp iDiJtitaire, et p»ss« 
de» attributions du ministère de l'iutiérieur H celles d^ ministère de 
la guerre, -^(3?) I^e ^^ 3 du Méfnofial * r4rtUleri^f rçnfcrme i<^ 
le mémoire, di» chef d'escadron CoIsqu qui a remporte^ ]e prix sur 
Ua« quenioumise au equcours eu 1898» relativemeut k,lafQr<^ de 
la ppudre ; 9H {'analyse des mémoires qui out méiM . d*â,tre ^en- 
tîoi^nds honorablement sur chacune des 2 autres questions (y. 1828 
{46} ) .; 5^ une notice sur les ouvrages imprimés ou iuédi^ du pvo* 
fesseur Dobenheim, relatifs à la balistique, et notamment SUIT un 
mémoire relatif au tir élevé, qui se rattache à une nouvelle p/an- 
cheiia dite du bombardier'^ 4^ une construction graphiquedes laides 
de tir de Lombard, présentée parle chef d'escadron BeUonoontce.«-4- 
(59) Les nouvelles questions mises au concours 8ont,reiatives9 la 
I»» à l'emploi de l'artillerie sur les champs de bataiUé, la a* ii l'ap* 
licalion des amorces fulmmaates aux armes degueriw etpiu charge^ 
ment de ces armes par la culasse ; la 3^ aux épreuves d« j;éception 
des bouches k feu. » (4o) On trouve dans le mémoire précité de 
JCobou, plusieurs expériences qui prouvent que les poudres vives 
perdent plus de leur force que les poudres lentes par l^éffet des 
issues du vent et de la lumière, d'où il résulte 1^ que les issues res- 
tant les mêmes, une poudre plus forte qu'une autre, sou$ une cer* 
laine charge peut paraître moins forte sous une autre ; a^ que les 
issues venant k varier, telle poudre qui se montrait plus forte dans 
leur i«' ^tat, peut paraître inférieure dans leur état notrreau^ et que 
pfir suite, avec une éprouvette dégradée, une poudre un peu humide 
donne plus de portée que la même poudre sëcfae."p-t(4z} Le pro- 
fesseur Riefîel propose de donner aux canons et aux obusiera 
longs , àes angles de mire naturels , calculés de manière k n'avoir 
jamais besoin de pointer en avant ou en dessous des buts ordi- 
naires. Il indique aussi une disposition de bourrelet , qui permet** 
trait d'augmenter ces angles de mire dans une limite assess étendue, 
avant d'avoir recours k la hausse {Joum. dès Arm* *p. , I, 5Si }.— - 
(4^) Le même propose sous le nom de télégonlainètte , un instru-> 
ment portatif en bois , donnant les distances , tantôt sans aucun 
calcul et avec une exactitude suffisante k la guerre ^ lorsqu'on peut 



t 



»B» AJf^MB A F«7. (1880,) Si 

employer une b^e de direction donna? , qui ne soif pM moindre 
^ue le ^6 de la distance, tantôt pyei; calculi à la manière d'èntrea 
distantioroëtrpfi , lorsque les circonstances s'opposent li c^ qne Von 
prennç une pareille base {Joum* des Se. mil, , s* série , VII)» -^ 
43} A La Fëre, épreifvi; de 9 obusiers de 8 po» longs^ «n fonte de 
fer I pour le service des côtes. Poids 3,5oo kilog. , chambre du ca- 
libre de ^i, ppuyant contenir 3 kilog* de poudre; longnenr de 
l'âme et de la chambre, a m.' 35o; affût de place et côfee de 3Q» L^s 
obusiers résistent parfaitement h 170 coups 1 dont 30 tires h toute 
yolde avec des charges progressives depuis 4 jusqu'à 5 kilog* | et 
les i5ô autres avec de^ charges de 3 ip , 3 et 3 Ip kilog. p sous 
chacun des angles de i^ 1)3 ( but en blanc) , 5^ , lo**| i5* et k 
toute vol^e. ( Voir pour les portées çt déviations VAitUMnémoire^^ 
i836. ) -* (44) A la môme école, la commission chargée de vérifior 
l'utilité pratique des tables de tir à ricochet de Lyautey , observe 
ue pour un^ inclinaison donnée par ces tables , il faut employer 
e plus fortes charges avec les pièces tirant en ras^ campagne 1 
qu'avec celles qui tirent derrière un épaulement \ elle attribue cette 
différence à nn relèvement du boulet produit par la réaction du 
souffle de la charge sur le fond des embrasures» ^(45) A M(stZ| ui^ 
projectile cylindriqite creux de t mètre ao de longueur , et de 
mètre 90 de diamètre, pesant 83o kilog» dont 3go de pondre 1 
lancé k 3go mètrçs, no produit qu'un entonnoir de r mètre 3o de 
profondeur , sur 5 mètres 5o de diamètre ; mais son action sur les 
arbres environnans s'étend jusqu'à 33 mètres. On conclut de Ih » 
^ Piohefî I page ) , que pour utiliser les effets de la poudre des 
projectiles çrew > il convient souvent que ceux*ci soient animés 
de jgraodes vitesses do chute pour pouvoir s'enfoncer davantagCt-** 
(46) A Huissig ^ continuation d'expériences commencéi^s en 1839^ 
pour déterminer les causes accidentelles ^ui peuvent iaire éciator 
les fusils de munitions entre les mains des soldais^ telles que \ 
V* manière vicieuse de charger avec une ou plusieurs cartouches ; 
30 présence de corps étrangers dans Iç canon ; 3« défectuosité du 
canon provenant, soit de défauts de fabrication échappés aux 
visites, soit de mutilations accidentelles. L'ensemble des résultats, 
prouve que ta rupture fortuite dos canons de fusils , ue peut^lre 
occasionnée que par une négligence extrêmef ( Voir pour les dé« 

ti^ls ^ Wmqrii^ 4e F4rtilkri9, ÏV , 5o7).-*{47) A K^yifr*i rwUirt 
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d'un canon^obttsîer de 80 au second coup de Tdpreuve de récep- 
tion ( tQ liv. de poudre et un boulet sphëro-cylindrique , du 
poids de 53*kilog. place entre a valets). L'&me a dans le renfort 
et dans la volée , de fortes impressions produites par le tranement 
du projectile ; la fonte est jugée de bonne qualité. 

f 

(48) En Prusse , détermination expérimentale de la pesanteur 
spécifique de canons, obusiers et mortiers en bronze, des ion- 
deries de Breslau et de Berlin ; on y emploie jusqu'au calibre de 
34 ; un canon de 12 soumis à l'expérience, tant avant qu'après le 
forage ', donne un résultat plus fort dans le second état que dans le 
premier (Jrckiv fur , eic, III, aoo). — (49) A Glatz, k Poscu et a 
Cologne , épreuves de rupture de la glace par la poudre, sur la 
Neisse , la Yarta et le Rhin. A Glatz la poudre est dans des boîtes 
de fer blanc que l'on introduit sous la glace ; h Posen et à Cologne , 
elle agit au fond de cavités creusées dans la glace , dont celle du 
Rhin avait 26 a 3o pieds d'épaisseur. On éprouve aussi a Neisse 
l'emploi de simples marrons pour rompre des glaçons flottans , 
a la manière dont la môme expérience avait été faite peu de temps 
avant k Mulhouse , en France ( ihid , IV , 128 et i38 ). — (5o) A 
Sayn , épreuve k outrance (Y. i8o5 (5]] , d'un canon de fonte 
de fer, de 8 long , modèle de la marine française , coulé avec des 
masselottes de canon de seconde fusion ; la sole du fourneau est 
plate et presque horizontal; fusion de 6 heures i|4 1 moulage en 
sable sur modèle en terre , auquel on avait donné 6 lig. de plus sur 
les diamètres , pour pouvoir tourner la pièce aux dimensions 
exactes ; poids de la pièce finie, 25 quintaux , 97 livres ( i,32o 
kilog. ), poids spécifique 7,2448. La rupture a lieu au 56« coup, 
( i«' de la charge du double du poids du boulet. ) L'épreuve avait 
eu lieu Suivant le mode usité k Liège , en employant des cylindres 
au lieu de boulets ( ibid* , I ). 

(5î) Au Caire » épreuves de fusées de guerre anglaises : il y en 
a du calibre de 3 , portant un boulet plein , qu'on tire soit k ferre, 
fioit avec le tube de cavalerie , pointé horizontalement , d'autres 
des calibres de 6, 12 ct!i4 k obus , qu'on lire soit de terre, soit 
sur le chevalet marin , soit sur l'affût k fusées de campagne sous 
des inclinaisons de i5 a 2&* ; enfin d'autres du calibre de 3ii gar- 
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«i« d'un^projectilc incendiaire pour les bombardemens sous les 
angles de 35 et 4o<>. 

(5a) A Madras , i^euves de poudres de 8 dosages difiërens . 
«it.^eo.des*ortie.sde8. 10 et ,3 po., qu'avec le fusil- pendule 
tirant contre des planches (Braddok). 

(53j Le major Uberli (dans ses Essais militaires) propose, pour 

d^t;r /tr '^ P'^'^^^* - ^emier p^ri K/ge 

1831, A Ruelle un canon de 18 en fonte de fer supporte 
sans, éclater 107 coups tirés avec des charges de 6 à 20 
livres de poudre,de 1 à 12 boulets, et de longs bouchons de 
terre glaise mis. par-dessus ceux-ci. Après l'épreuve la lu- 
miireest évasée de 6 lignesC). _ (2) Dans celte fonderie, 
on réunit pour une coulée la fonte d'un haul-fourneau à 
celle d'un fourneau à réverbère (*) - (3) Deux canons de 24 de 
faibles diniensions, coulés en Suède,supportent 800 coups àla 
charge ^u 1/8 Aa poids du boulet, par des températures de 
lairtjui s'abaissent jusqu'à-28'.-(4) Adoption, en Suède, 
de nouveaux modèles de bouches à feu et notamment de ca- 
Jions courts remplaçant les obusiers. On y adopte aussi une 
noHvelk constniction d'affût toute particulière proposée par 
Je capitaine de Wredè, (*) - (6) ainsi qu'un iiouveau ^enrc 
d'étottpîUes présentées par le capitaine Kallerstroem : ces 
étoupillés s'enflamnient lorsqu'on vient à hompre un petit 
tube de verre contenant de l'acide sulfurique, acide qnî 
entre par ce moyen en contact avec une composition de 
chlorate dépotasse. — (6) DaUs ce même pays rartîllcfie de 
marine éprouve les platines à percussion sur' le fusil tl'infan- 
teric. — (7) Le fulminate de mercure est généralement em- 
ployé .dans la préparation des capsules fulminantes. -- (8) 
Départ.s{i»iitaué ouv8ans;oause extérieure apparente de plu- 

H. 64. 20 sÉWB. T. 22. Avjui. 1838. 3 
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sieurs fusih à percussion. — (9) Hadfiêld, en Angleterre, 
à la saite de plusieurs accidens causés par des inflammations 
spontanées de charbon, entreprend des expériences sur ce su- 
jet : il trouvequedu charbon préparé depuis 10 à 12 jours, 
laissé pendant ce temps à l'air et arrosé d'eau après une pre- 
mière inflammation, peut néanmoins s'enflammer encore Une 
fois spontanément {^){y.Erdmann^sJournalSies Heftl832). 
— - (10) L'école de pyrotechnie de Metz confectionne des fu- 
sées de guerre armées d'obus et ayant leurs baguettes diri- 
gées dans l'axe ; elles donnent de bons résultats {*) ( sur les- 
quels Ducange fonde unprojet de formation). — (11) On fait 
pareillement avec succès des épreuves de fasées de guerre en 
Suisse et h Turin.-— (12) Les Russes, dit-on» emploient avec 
avantage les fusées de guerre contre les Polonais pour soutenir 
leur ligne de tirailleurs ; ces fusées auraient été sur des 
affûts à orgue analogues à ceux des Anglais. Les Polonais do 
leur côté ont dix chevalets (Gestelle) à fusées, —- (18) Le 
Pacha d'Egypte se sert avec succès de fusées de guerre an- 
glaises tant contre St- Jean d' Acre que contre la cavalerie 
turque*(^) — (14) En Suède, organisation d'un corps de 
fuséenst — (15) Dans le même pays, un nouveau règle- 
ment sur l'épreuve des poudres prescrit de les examiner sous 
les rapports et dans l'ordre suivant : 1^ teneur en poussier; 
2* tir au mortier éprouvette; 3"* aspect et grosseur du grain 
comparativement à une poudre type ; 4* poids spéciGquc ; 
6° absorption d'humidité ; 6© teneur en salpêtre et en sel 
marin (on tolère 1 p. 0/0 de salpêtre eu plus, maïs rien en 
moins ; et 0,03 seulement p. 0/0 de sel). — (16) On trouve 
en Suède dans des épreuves faites avec le fusil d'infanterie, 
que 3 forts coups de baguette refoulés sur la balle font pro- 
duire à une charge de 3 gros, le même effet qu'à celle de 
4 lorsqu'on ne rdbule qu'un seul coup (Enaader^ ^w- 
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visning til Shjuthonsteu). '--(17) Platine à percussion de 
Beranger avec couvre-capsule se relevant de lui-*mème 
quand on met en joue {beim Anlegen) ; la platine est dans 
la monture; il y aune ouverture pour introduire la cap- 
sule ; la baïonnette se fixe au moyen de la baguette (PoIyU 
Joum.j U 39). **^ (18) Smith modifie la platine à percus- 
sion enadâptant sur le piston une partie saillante {eine Brhm* 
hungjei dans la capsule une cavité correspondante (îiiiJ).-* (1 9) 
Laey indique une platine à percussion où le marteau tient 
immëdiat^nent à un ressort ployé, dont les deux branches 
sont maintenues, lorsqu'on relève le marteau, au moyen 
d'uAe pièce qui devient libre aussitôt qu'on lâche la détente 
{ibid.^ U 42). — (20) Richard remplace les amorces à cap« 
suie (qui ont le défaut de projeter leurs débris) par des 
amorçoirs (Ânf8chûtter)en acier, contenant la poudre ful- 
minante, et qui se placent dans une lumière d^une constroc- 
tion particulière {ibid») «-* (21) Ettrik propose un f(H*èt per-« 
fçctionné construit tout en fer et dont les couteaux peuvent 
être écartés plus ou moins de Taxe, à volonté, an moyen 
d^une pièce mobile enferme de coin (îii^f.)— • (22) Au fort 
de Leith, en Ecosse , on éprouve des obus à percussion 
du calibre de 2ft; ils contiennent 2 1/3 liv. de poudre ; tirés 
à la charge de U liv. contre une muraille de vaisseau, les 
résultats sont très fiaivorables {United service Journal^ jan- 
vier 1832).-— (23) Ackerstein en Suède, prend une brevet 
d'invention pour un fusil à crosse mobile (biegsam), 
se chargeant et s'enflammant par la culasse^ et où il n'y a 
qu'une seule vis à retirer pour pouvoir nettoyer tout le fusil. 
— (24) Suivant Smola, quatre canons autrichiens du calibre 
de 6, qui dans ces dernière^ années avaient tiré de 2,B00 à 
5000 coups» sont enc(»re de bon service *, en outré un canon 
de 24 9 aprèa avoir tiré 1 ^Z9k coups à charge entière^ ne m&- 
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nîfcste aucun accroissement de calibre. — (26) Robert in- 
vente un nouveau fusil à percussion qui se charge par la 
culasse (J. des Se Mil', mars 1834). Des expériences an 
pendule faites à Paris par une commission, prouvent que ce 
fusil produit le même effet que le Aisil ordinairc^cn n^ em- 
ployant que les 2/3 de la charge de ce dernier ^ il lire 12 . 
coups par minute (*). -*- (26) Savary fait, à Metz, des 
expériences de fougasses à cailloux dont les résultats pa- 
raissent avoir été très satisfaisans. -— (27) En Dancmarck, 
établissement de canons de 6 et de 12, et d'obusiers longs de 
12 et de2/i, les uns et les autres en fonte de fer, et ayant les 
premiers 17, les seconds 12 calibres de longueur. ■ — (28) 
L^armée alliée reçoit deux bouches à feu par 1000 hommes'^' 
et de plus par homme, dans la cavalerie, 144 cartouches et 
10 pierres ^ dans Finfantcrie de ligne, 192 cartouches eilii 
pierres^ dans les tirailleurs, 180 coups à calepin, 120 car*' 
touches' et 25 pierres. Les bouches à feu sont approvisionnées 
à raison de 450 coups par canon de 12, 520 par canon de 6, 
350 parobusier. Le parc de siège se compose de 20 canons 
de 12, 50 de 18, 30 de 24, tous approvisionnés à 1000 coups 
à boulet, et 25 à balles ^ 30 obusiers de lO à 800 coups à 
obus et 20 à balles ^ 20 mortiers de 10 à 500 bombes, 20 
de 30 à 800, 20 de 60 à 600 5 10 pîerriers à 400 jets de 
pierres et 400 jets de grenades. — (29) Les expériences 
faites au Havre (*) prouvent que la poudre démine (62 salp. 
20 so. 18 ch.) employée dans le canon de 30, donne de plus 
grandes portées que la poudre à canon, avec les charges' du 
1^3 et du 1/4 du poids du boulet ; à celle du l;ô les portées 
sont un peu moindres. — (30) Gailly propose des boulets 
recouverts d'une substance élastique, devant servir à bou- 
cher le vent. -—(31) En France, il est prescrit de ne pa^ 
employer le tir à balles au-delà de 500 pas. -- (32) On essaie , 
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dans ce pays ) de substituer de longs tampons de bois aux 
bouchons defoin^ dans T épreuve de réception des canons de 
bronze j afin d'écrouir la paroi de Tâme^ au point corres- 
pond£^nt à remplacement du boulet dans le tir ordinaire 
(*). — (33) Une commission de Tartillerie indienne émet 
l'avis que la charge des canons de campagne ne doit pas 
dépasser le 1/6 du poids du boulet ; la vitesse initiale est à 
la vérité un peu diminuée quand on passe de la charge du 
1/4 à celle du l/8, mais il n'en est pas de même de la por- 
tée et de la justesse du tir ; et dans tous les cas on perd 
beaucoup plus en employant la première de ces charges, par 
suite de Faugmentationde poids du canon et des munitions que 
Ton ne gagne du côté deseffets.— (34) A Naples^ des affûts d'o- 
busiers construits avec dés bois de coupe récente, mais qui 
avaient été traités par Feau chaude , supportent un grand 
nombre de coups d'obus à balles. 

(i) Il s'agit d'un canon de i8 court ; 5 coups ont été tires a ao 
livres de poudre (Golty dans son Supplément, a YsiViicle Épreui^es , 
dit 28 , mais il y a probablement une faute d'impi^cssion ) ; outre 
l'argile mise sur le dernier boulet , celui-ci était fortement ëclissë 
par 4 coins en fer. ( Joum, des Se* mil, , août 1857. ) 

(2) On a cesse vers 1826 (V. 1825 (62) ) , de couler en i'» fu- 
sion d autres bouches k feu que des caronades , et c'est tout au 
plus si en i83i ce procédé avait été conservé même. pour cette 
espèce d'artillerie. Dans tous les cas , le peu de matière que les 
caronades exigent , dispensait de joindre le produit d'un fourneau 
a réverbère à celui des hauts»fourneaux. Ce que l'on dit ici de la 
fonderie de Ruelle , doit s'entendre pareillement de celle de St» 
Gervais qui a aussi des hauts«fourneaux. 

(4) Yçir pour les. détails de :ce nouveau système d'artillerie de 
terre : uirclUvJûr, elc* , 1 , 11 3, et \e.Spect. mil. de juillet i833. 
Toutes les bouches a feu sont on fonte de fer ; il y a 3 canons, le 
6 et le 12 pour la campagne , le 12 e( le a4 ^^^^ sièges ; 3 Qbusiers 
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longs bu canons-obusiers do la , de 34« et de 7 po* lo premier 
marchant avec le canon de 6 daps la proportion de i sur 3 , le se- 
cond marchant seul en campagne , et le troisième rdservé pour les 
siëges et la défense; 4 mortiers ^ i de 7 po. , a de g po. (léger et 
lourd ) , I de 1 1 po. , les 3 premiers h chambre cylindrique avec 
fond hémisphérique , les 2 autres à chambre tronc-conique. Les 
affûts k canons et k obusicrs tiennent du système a ûèche et da 
système k longs flasques : la flèche est composée de a pièces écar- 
tées l'une de l'autre dans toute leur longueur. L'artillerie de siège 
n'est pas encore arrêtée. 

(9) Hadfield a publié ses expériences en i833 pi en â fait sur le 
charbon pulvérisé et sur le charbon en morceaux ; elles sont remar- 
quables par les grandes quantités sur lesquelles il a opéré. Il trouve 
que le charbon pulvérisé après lo k I3 jours d'exposition k Pair, 
s'enflamme encore quand il est amoncelé en tas de i ,000 k 6900e 
livres* Le cbarbon en morceaux fait depuis 3 jours et transporté 
sur un chariot a la distance de 16 milles anglais , s'est enflammé 
pendant la nuit ( peut-être par suite de la formation de poussier 
pendant le voyage }. 

(10) L'école de pyrotechnie a commencé a s'occuper de recher- 
ches sur les fusées de guerre, eu 18281 en même temps que le sieur 
Bedfort , artificier anglais , y faisait connaître les procédés usités en 
Angleterre. Ces procédés n'ont pas tardé k recevoir d'elle des 
modifications importantes, entre autres : i<* la trituration des ma* 
tières dans des tonnes k l'aide de gobilles de cuivre , changement 
qui amena celui des dimensions des trous pour le dégagement du 
gaz ; 2» la diminution de la longueur des baguettes et des tubes 
directeurs ; 3o l'adoption d'un nouveau mode de fermeture des 
cartouches , et celle de nouveaux moyens de fixer la baguette et le 
boulet. —-En 1839 , fut adopté un afiût trépied du poids de 8 k. 
86, servant au tir des fusées de a po., et dont le tube en tôle de 
o mètre 96 de longueui , peut s'incliner de i5o tant en dessus 
qu'en dessous de l'horizon. •— En i830y on adopta en outre un 
affût sur roues beaucoup moins volumineux que celui des Anglais ; 
il portait 4 tubes réunis en un faisceau carré , placé dans l'axe do 
la voiture, pouvant prendre diverses inclinaisons entre a8*+l|a et 
»»2i* 3[4; tubes en tôle de i mètre 6ao ; une caisse longue sur chaque 
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brancard pouvaul contenir 48 baguettes ; avant-train de campagne 
donllecoffrepeut recevoir 96 cartouches. Le système des tubes était 
d'aiUcurs disposé de manière k pouvoir s'adapter sur l'affût d'obu- 
sier de montagne, — On a aussi essayé, dès i83o : |o d'approprier 
les fusées de 3 po. ip h l'attaque et k la défense des places, en les 
armant de pots et chapiteaux de fortes dimensions et chargés d'une 
grande quantité de poudre pour faire fougasses , ou de matières 
incendiaires pour mettre le feu ; 20 de faire des fusées k rotation 
au moyen de tubes k rainures. Ces derniers essais continués en 
^85I , n'ont conduit k aucun bon résultat sous le rapport de la ré- 
gularité et de la justesse du tir j non plus que sous celui de la pos- 
rfbitité de raccourcir les tubes sans nuire k la justesse. — En i83i , 
l'affût k roues de i83o reçut quelques modifications, qui dévoilaient 
davantage la pensée de l'établissement de batteries de fusées , et 
l'on adopta en outre u n caisson d'approvisionnement dont il de- 
vait y avoir deux attachés k chaque affût. 

(i3) L'emploi des fusées a l'armée du vice-roi d'Egypte fut la 
conséquence des bons résultats des expériences de i83o (Y. i85o 
(Si)) et d'une nouvelle épreuve faite au commencement de i83k 

(25) Au fusil Robert, le tonnerre qui reçoit la cartouche est un 
peu plus large que le canon , pour que la balle enlre forcée dans 
ce dernier. Pour charger, on relève la pièce de culasse qui tourne 
autour de tourillons forgés avec le canon j ce mouvement, en mume 
temps qu'il découvre la chambre, arme le fusil; aussitôt que la 
pièce de culasse est rabattue, on peut tirer; la platine ne se com- 
pose que d'un ressort dont l'extrémité sert de marteau , et de 
l'écusson sur lequel le ressort est fixé; l'amorce a percussion est 
dans un petit tube de cuivre qui saille en arrière de la cartouche, 
et que le marteau frappe contre la pièce de culasse. 

(ag) Ces expériences faites par l'artillerie de la marine , ont été 
exécutées k Gâvres^ près Lorient, et non pas au Bâvre ; elles se sou,t 
prolongées jusqu'en i835. 

(32) C'est en i832 que les expériences dont il s'agit ont été 
laites : elles ont eu lieu sur des canons de 24 dans chacune des trois 
fonderies de l'artillerie de terre; leur objet principal était d'arriver 
a un système d'épreuve de réception moins sujet aux anomalies 
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que le système actuel. Outre le remplacement des bouchoas de foin 
par dés tampous en bois, on a essayé de substituer aui botdets ordi- 
naires des cylindres en ionte de môme diamètre et d'un poids 
double; la longueur des tampons en bois était égale k leur dia- 
mètre. Ces tampons ont diminué les anomalies, mais les cyUadres 
n*ont eu aucun avantage sur les boulets. 



(35) A Ësquerdes , épreuves de poudres pour le compte de l'ar- 
tillerie de terre , dans la vue de reconnaître s'il est possible d'ob- 
tenir des poudres de guerre inoflensives pour les bouches a feu» en 
employant les nouveaux procédés de fabiication , avec l'attevlion 
de pousser la carbonisation en vases clos jusqu'au noir, et-de s'ar- 
rôter k un degré convenable de trituration des matières et de com*. 
pression des mélanges.— (36) On emploie k ces épreuves lo mortier 
éprouvette, le fusil-penduie|et le canon de i8 court, d'abord encastré 
dans une semelle de bois montée sur roulettes et reculant sur une platc- 
iorme de construction particulière , puis suspendu en pendule ; lo 
(usil et le canon tirent contre des pendules balistiques, dont celui 
du canon pèse 5,5oo kilog. — « (37) Dans le tir du canon sur plate- 
forme la poudre est dans des gargousses de papier , et le boulet 
libre mais entouré de ficelle suivant trois grands cercles perpendi- 
culaires entre eux ; le canon-pendule tire avec cartouches ordinaires 
de campagne. — - (38} Les poudres éprouvées sont : 1^ 9 espèces de 
jpoudre de guerre , dont trois fabriquées par les tonnes et la 
presse, dans les poudreries d'Angoulême , du Boucbet , d'£s- 
querdes, avec charbon distillé noir ; trois fabriquées par le pro- 
cédé dès pilons k Maromme, a Metz, et au Ripault, avec charbon 
fait k l'air ; deux faites k Esquerdcs par le procédé des meules avec 
charbon distillé roux; l'une en 1827, l'autre en i83i, cette der- 
nière ayant reçu un demi-lissage ; enfin une poudre anglaise faite 
aussi sous les meules avec demi-lissage ; 3** des poudres iabriquées 
particulièrement sous les yeux de la commission, par le premier et 
>0 troisième procédé avec charbon noir et roux , et en faisant va- 
rier la grosseur du grain , la compression des galettes dans le pre- 
mier procédé, et le temps de la trituration dans le troisième ; 3° en- 
fin diverses autres poudres et entre autres des poudres|éventées.yoici 
un résumé des principaux résultats obtenus : DensUé gravimétriéfue 
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(l'eav ëtavtt iflioa),ineules ip lii8ëesgio>nieulesnon lissëês 883,tounes 
elpressv Sii^t pilons 857 •«— Dureté fam^wit Tordro des densitës.^i 
Mygmméincité ' ou, ' abBorgiîon d'humidité par loo parties de 
pondre» meules demi^lissëes i»9i0f meules non lissées o,8o6 , an- 
glaise o>6o3, pilons 0,5969 tonnes et presse 0,544* — Portées à Vé- 
prouvette: pilons 337 m. 5| anglaise 356,8 , tonnes et presses 
355,5, meules demi-iissëes ^\i^,^-~ Vitesses initiales au canon 
chargé au 1(5 : i^ avec boulets fîcelës , meules non-lissëes 5io m. 
]^ar i'', tonnes et presse 496, pilons 470 9 ^' Avec cartouches a 
boulet , meules demi-lissëes 539 , anglaise 5i5 , tonnes et presses 
5o4 , pilons 484* La poudre des meules demi lissëes donne h la 
ch0i*ge de i kil. 7 , plus de vitesse et moins de recul que celle des 
pilons k 3 kilo. — Reculs : Ils classent les poudres comme les vi- 
tesses , mais sont proportionnellement moindres pour les grandes 
vitesses que pour les petites. — i2é|§:ci/an<<{« des vitesses: A boulets 
ficelës la diilërence des plus grandes aux plus petites vitesses, sur 
dix c^ups est : pilons 14 m. , meules ss , tonnes et presse 4o ; avec 
caiiouches k boulet , les diverses poudres présentent k peu 
près la môme vëgularilë.— Tandis qu'avec le canon les poudres 
les plus denses (au gravimètre) , donnent généralement les plus 
fortes vitesses, au fusil c'est l'effet inverse qui a lieu, excepté pour 
la poudre des meules demi lissée qui donne 454 ni. comme celle des 
pilons , tandis que celle des meules non lissëes ne donne que 4^9 ni. 
—Les poudres k charbon distillé roux sont les plus fortes au canon ; 
au iusil le charbon fait k l'air a un peu d'avantage quel que soit le 
mode de fabrication, pourvu toutefois que la trituration (dans le 
procédé des meules ) ne dépasse pas 1 heure ; a 3 ou 5 heures de 
trituration le charbon roux reprend l'avantage. — Il n'y a aucune 
relation entre les portées de Téprouvette et les effets au canon; au 
fusil, les vitesses ne contrarient pas les indications de l'éprouvette , 
sans que toutefois il paraisse possible d'établir aucune corrélation 
des unes aux autres. — Les poudres à charbon roux paraissent 
moins inflammables au tir du fusil et dans leur combustion k Tair 
libre , que les poudres k charbon noir. — La poudre d'Esquerdes , 
meule demi-UsséCy est fort brisaute aux charges de a, 5 et de 5 k.; 
la poudre anglais et celle des pilous agissait aussi sur le métal du 
canon, mais avec moins de violence. — (Sg) Dans ces expériences, 
QQ a essayé 3 positions de la li^mi^re d^ns le fusil ( de voltigeur ) \ 
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runaè t{9 de calibre du fond , Uaaire eu milieu de b longtieui'de 
la charge. On trouve que le rapport dea effets de la poudre sur l 
balle et sur le canon i est constamment moindre dans la première 
positSoil que dans la seconde. Ce même rapport diminue k mesure 
que la poudre est plus fine. (Ducbemin > âiém, de VarUlerie ,IV» 
4o6.) 

(4o} A la fonderie de Strasbourg i nouvelles modifications dans 
la construction dçs fourneaux , d'où rdsultcnt de nouvelles diminu» 
tîons dans la durëe des fusions et dans la consommation du com- 
bustible \ elles consistent dans un agrandissement de Tautel da 
côte du roétali dans l'arrondissement de la voûte de la cbaufle qui 
était plate $ dans une inclinaison donnée au-dessus de l'autel vers 
le trou de la coulée» 

(40 A. Gftvres^ nouvelles expériences sur les projectiles creux k 
percussion de Jure ; les résultats continuent d'être favorables , sous 
le rapport de la bonté du mécanisme et de la sécurité contre l'effet 
de chocs ordinaires. Le moyen directeur n'a pas encore l'efficacité 
désirable. (/• des Sv. mil. , mai 1837 ]. — (42) A la fonderie de Nc- 
vers , un canon d'essai résiste au 61* coup de l'épreuve k outra nce^ 
(arrêtée k ce terme, faute de munitions au champ d'épreuves. ) — *i 
(45) A celle de Ruelle, épreuve comparative de deux nouveaux 
modèles d*obusier allongé de 3o en fonte de fer, désignés sous les 
noms de canon obuiter et de gunnade. Ces deux pièces coulées ju- 
mellement en seconde fusion tirent 10 coups k 4 liv. de poudre et 
1 boulet, lo k 4 liv. et 2 boulets, 10 k 5 liv. et 3 boulets, lo a 6 liv. 
et 4 boulets, 14 a 6 liv. avec 5, 6, 7, 8, 9, 10, Il boulets, a a 6 liv. 
et 1 1 boulets dont les 2 ou 3 derniers sont serrés avec des coins en 
fer, I k to liv. et tl boulets id, ,2 k 12 liv. et 10 boulets id,^ 2 a i4 
liv. et 10 boulets id. , 2 a 20 liv. et 9 boulets id. La gunnade éclate 
au second de ces derniers coups ; le canon-obusier tire encore 2 
coups k 5o liv. et 7 boulets id. , et 1 a 4o liv. et 5 boulets; il éclate 
k ce dernier coup. La fonte est d'un grain fin, régulièrement truitée 
blanc-sale sur gris clair. — (44) A St-Gervais , rupture de 2 canons 
de 36 au second coup de l'épreuve de réception. — (45) A Vin* 
cennes , expériences pour déterminer les données du tir à obus et 
k balles, avec le canon-obusier de 80 (canon Paixbans) ; et com- 
parer les effets de ce tir k celui des canons et obusicrs de cara- 
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pagtte. Volmnhv dé 8a a utt «tantago considërable. \ V. Jide^ 
Mém. de iBK f iiZ). 

■ ' . • 

(46) En Fjrancey instruction relative à l'emploi du fusil de rempart 
nouvetiu modèle (Y. i83o (la) ). — (4.7} Rëorgamsation de la légion 
d'artillerie de la garde nationale de Paris, a raison de une compa- 
gnie par chacun des 12 arrondissemens de la ville. -^(4B) Organi- 
sation de compagnies d'artillerie de garde nationale des côtes. *• 
(49) Création, k Alger, d'une direction d'artillerie dont le ressort 
s'étend snr toutes les places de l'ancienne Régenee occupées par les 
Françtts. — (5o) Décision qui prescrit d'employer comme greàades 
de rempart les projectiles creux des plus petits calibres qui entrent 
dans l'approvisionnement des places ; et de n'avoir plus qu'une 
seule grenade de main, du calibre de 3 pouces, ayant 4 lignes d'é- 
paisseur^ sans culot, pesant a livres 3 onces. — (5i) Diminution des 
droits d'importation du salpêtre, et fixation de ceux du nitrate de 
soude aux 2]3 des premiers. — (Sa) Transformation de la 10* batte« 
fie du 9* régiment d'artillerie en batterie de fusécns. — (53) Réor- 
ganisation du train des parcs d'artillerie : il se compose de 6 esca- 
^drons de 8 compagnies chacun (au lieu de 6) ; bientôt après, 
Création de a nouvelles compagnies dans chacun des a* et 3* esca- 
drons pour le service des batteries de montagne* — (54) Modifica- 
tions dans Torganisation des compagnies de canonniers sédentaires 
qui prennent le nom de vétérans. — (55) Diverses autres ordon- 
nances relatives k l'organisation du service et du personnel de l'ar- 
tillerie (V. Cotty, SuppL 474» 475). — {S6) Continuation des essais 
de dessication accélérée des bois de fusils par l'emploi de la vapeur; 
on les lait sur une plus grande échelle ; une instruction est adressée 
dans les établissemeos pour régulariser les expériences* — (57) 
Nouvelles dispositions relatives aux cartouches à balles \ il n'y a 
plus qu'une seule cartouche par bouche k feu, le culot est plat ; il 
n'y a que 5 no« de balles, i pour canon de la et obusier de 6 
pouces, I pour canon de 8 et obusier de a4, i pour le 16, i pour 
le a4, I pour le 36. Deux autres no* sont conservés provisoirement 
pour les canons encore existans de 6 et de 4* *"* (58) Le capitaine 
Madeleine évalue le prix de l'aflût de 8 de campagne, construit par 
les ouvriers d'artillerie, k 1817 francs, dont 783 pour la façon ; il 
pense que ce prix pourrait ôtre réduit de 1(5 au moins en employant 
des ouvriers civils k Paris» 
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(59) A Liège, coulage do ]5 canons de montagne en fonte de fer, 
du calibre de i kilo pesant a 10 kilo.; poids de l'affût avec son arme- 
ment a65 kilo, j id. de l'avant-train avec coffre vide 268 kilo, j recul 
k la charge de guerre 0^ 35; but en blanc 4oo mètres ; la cartouche 
Il balles contenant i a balles» en met 3 dans un carré de 2°^3o décote» 
k la distance de l34 mètres. (60) Douze de ces canons supportent 
réprouve de réception à i kilo, de poudre, 2 boulets et 2 valets; le 
i3^ éprouvé extraordinairement résiste a 61 coups dont 5 h 2 kilo, 
de poudre, 8 boulets 2 valets (âme pleine), et le dernier a i kilo de 
poudre , i valet, 2 boulets, un vide , un tampon de terre glaise, 2 
boulets, un tampon de terre, 2 boulets et i fort valet. 

(61) En Norwège, suite des épreuves relatives au tir des obus h 
balles; on y emploie Tobusier de 12 long a chambre, récemment 
adopté ; les résultats sont favorables. 

(62) En Suède, épreuves extraordinaires des nouvelles bouches à 
feu de campagne adoptées cette année: 1° quatre canons de 6, A, 
B, C, D,dont les 2 premiers coulés en seconde fusion, k Aker, et 
les 2 autres coulés en première fusion, ruu h Aker, Tautre h Stafsjo. 
Au canon B la poignée de culasse s'était cassée ; le canon C était d'un 
fondage,de 1826 et dut être remis sur le tour pour recevoir les di- 
mensions du nouveau modèle. Le tableau suivant fait connaître le 
nombre de coups tirés par chaque pièce, et dont le dernier pro- 
duisit la rupture. 







A 


B 


C 


D 


2 liv. de 


po, boite à balles. 


145 


145 


» 


145 


id. — 


2 obus. 


» 


x> 


156 


» 


id. — 


1 boulet. 


156 


156 


140 


156 


3 li2 — 


1 boulet. 


7 


20 


20 


20 


id. «- 


2 boulets. 


» 


14 


20 


13 


Id. — 


c^l. pcs. boulets. 


» 


» 


6 


» 
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î2« deux obusîers de 12 coules, l'un en première fusion a Stafsjo» 
Tantre en deuxième fusion k Aker. Tous deux éclatent après un 
inêroc nombre de coups, savoir: 60 a a livres de poudre avec car- 
touclie a balles pour le premier, et avec obus pour le second, 5o h 
3 livres ip de poudre dont 30 avec i obus, 20 avec 2 obus et 10 
avec i cylindre pesant 3 obus ; enfin i à 7 livres de poudre et i cj- 
lindi^ pesant 7 obus. — 3* sept canons de 12 dont 3 (n*« 1,2,7) 
coules a Finspoiig en première fusion, et 4 coules à Aker en 2» fu- 
sion: les n®» 3 et 4 avec de la fonte de cette usine, les nos 5 et 6 
avec de la f ôntë de Norberg) j la fonte du u® 7 s'est trouvée extrê- 
mement dure. Toutes ces pièces supportent d'abord 20 coups h 
balles, a 4 livres de poudre ; on tire alors à 2 boulets et x boucbon 
avec des charges croissantes de i livre par séries de 5 coups en com- 
mençant par 5 livres. Le n<» i éclate au o® coup de la charge de 8 
livres, le n® 2 au 5« de la même charge, le n^ 6 au 2« de la charge 
de 9 livres, le n^ 7 au 4" de celle de 10 livres- Les 5 pièces res- 
tantes continuent de tirer a 10 livres dépendre, mais avec i cy- 
lindre du poids de 4 boulets et i bouchon: les ft*^' 4 et 5 éclatent 
dès le 1" coup, tandis que le n^ 3 en supporte 5 et n'éclate qu'au 
4« coup d'une nouvelle série a lo livres de poudre avec cylindre du 
poids de 6 boulets. — (63) Dans ce même pays, on regarde les sa- 
bots comme' propres a augmenter les' déviations. Les cartouches de 
campagne ont des sachets en laine garnis d'un fil de fer a l'entrée j 
la poudre y est recouverte d'un lit mince de bourre "sur lequelon 
place et presse le boulet qui entre dans le sachet des 2(3 de sou 
diamètre; on serre le fil de fer pour assujettir le boulet, et l'on fait 
un second iîen en arrière à l'endroit dé la bourre. Dans la guerre 
de places, on emploie les gargousses de papier. — (64J Les batteries 
de campagne se composent de 8 bouches k feu*; celles de 6 seules 
ont a la fois des canons et des obusîers (de 12) qui y entrent pour i|4. 
■ (65) À Berlin, épreuve comparative de la nouvelle espèce de 
poudre k canon, et des deux espèces anciennes, ordinaire et fine. -— 
(66) Pour examiner ces poudres, sous le rapport du résidu qu'elles 
laissent dans les bouches k feu, on les essaie dans 3 raortiers-éprou- 
vettes en tirant chaque jour avec chaque poudre jusqu'k ce qu'on 
ne puisse plus introduire le globe. Les moyennes de 6 jours d'é- 
preuve donnent avec la nouvelle poudre 27 coups i|6, avec l'an- 
cienne ordinaire 27 ip, avec l'ancienne fine 29. {Archiv^ I, 126).— 
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(6j) A CoblentZf cpmmencemept d'ëpreuv^s d'un système d'affAta 
plongeants pour canons de 6 et de la {ibid»j II» 97). — (68) A Cus- 
trîn et k Thorn, épreuves de rupture de glace dans des fosses de 
fortification en employant des marrons et des sacs de poudre 
goudronnés. Les marrons de i[4. de livre ne font pas de trous; la 
charge de % livres à 2 livres ip parait la plus avantageuse s on 
rompt au^si k Gustrii^ des glaces iorméea sur l'Oder (ibid. lY)^ »- 
(69) À Sayn, nouveaux essais de fabrication de canons de fonte de 
fer au fourneau li réverbère ; on coule 5 canons de 12 du poids de 
27 quintaux 9 en ajoutant respectivement O9 a5| 5oj ^S, 100 parties 
de fonte déjà refondue k looy 761 So, 2S, o parties de fonte neuve» 
La pesanteur, spécifique des pièces finies est respectivement de 7, 
222, 7, 227, 7, s37y Jr^^^t 7» 245. Eprouvées k charges croissantes» 
elles éclatent respectivement k i5f l5| 171 17 et 17 livres de poudre 
(ibid.9 1]. 

1832. En Suède I épreuves extraordinaires de 8 canons 
de 6 en fonte de fer, coulés Tun en 1"^, les 2 autres en 
2« fusion; tous 3 supportent d* abord 1500 coups à la 
charge de guerre ; poussés ensuite à bout sous de plus 
fortes charges , le canon de première fusion résiste beau- 
coup nueux que les deux autres (*)• On a remarqué que les 
âmes restées parfaitement unies jusqu^au 950 à la charge 
dé guerre 9 firent voir alors quelques trainemena qui dispa- 
rurent par la suite du tir. A la fin , le diamètre de l'Ame 
s'était accru de po, 005 au plus dans toute la longueur, 
excepté au logement du boulet où iraccroîssement fut de 
po. 01 ; évasement de la liunière po. 12 à po. 16,— 
(2) On cite en cette année 8 cas de départ spontané de 
fusils à percussion , sans qu'aucun choc extérieur y ait 
donné lieu. — (8) Au siège d'Oporto , les fusées dp guerre 
anglaises produisent peu d'efiîet. — (4) L*armeinenï de la 
cîudelle d'Anvers {*) > se comppçe de US c^pqqs dQ.2^ (2 
eal^TOazQ » il en fer ) > 11 die i8 en fer.^ ^2 de 12 (i en 
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bronze , 21 en fer) , 44 de 6 (25 en brame , 19 en fer , 
12 obusiers en bronze, dont 9 de m. 20, 1 de m. 16 
long et 2 de m. 15 courts , 22 mortiers en bronze doni 5 
de tn, 29, 4 de m. 20, 13 à la Cahorn (0 m« !«), * 
mortiers à boulets de m. 39 en fer , 2 pierriers aussi en 
fer et du même calibre , enfin 18 mortiers à la Cœho^n dtt 
même métal. En projectiles , 7û,260 boulets, 20,446 bom- 
bes, 1,557 obus ,9,150 grenades de main et de ren^art, 
6,246 boîtes à balle^. — (6) On trouve à Anvers , 12 canons 
de 24, 11 de 18, 28 de 12, 31 de 6, 12 obusiers, 47 mor- 
tiers ( 3 de 12 po., 6 de 10, 4 de 8, 4 de 7 1/3, 31 de A. 
3/4), 5 pierriers, 2,000 boulets de 24, 6,600 bombes, 
3,900 obus, 124 quintaux de poudre, 120,000 cartou- 
ches d'infanterie , 500 pièces d'artifices* — (6) L'équipage 
de siège des Français se composait de 86 bouches à feu en 
bronze (32 canons de 24 • 26 de 16 , 12 obusiers de 8 po.» 
10 mortiers de 10 po, à la Gômer, 6 pierriers), auxquels on. 
adjoignit plus Urd^ à cause de Farmement considérable de la 
place et du grand nombre de ses batteries blindées, 63 bou- 
ches à feu en fonte de fer fournies par la Belgique ( savoir, 
6 canons de 24 , 8 obusiers de m. 20 , 30 mortiers de O 
in. 2fl , 18 à la Cœhorn et le mortier-monstre)* L'approvi- 
sionnement en projectiles (^) était de 32,000 boulets de 34, 
26,000 de 16 , 9,600 obus de 8 po. ^ 8,000 bombes dé 10 
po. , 6,000 grenades de main , 640 boites à balles de 24 , 
660 {*) de 16. Il y avait 55 affûts de 24 , 31 de 16^12 de 
mortiers de 10 po., 109 chariots (dont 14 porte-corps), 8 
forges de campagne, 6 triqueballes, 30 charrettes. En outre 
160 fusils de rempart à percussion, 272,000 kilo, de pou- 
dre a canon, 2,000 de poudre à mousquet, 600,000 car* 
touches dMnfanterie, 40,000 de fttsils de rempart, 80,000 
cajiàules ftdmnaantQS , â,000 kilo, de phânb^ 80,000 éUm* 



4tS ('litt^); ÉÊÊmmatwmAêzncn. 

IfiàÇ' valves de mèche à éumfnlict^.éspkëi&Mc^'ii^tB^- 
siics A^ï-DOgiT -> le» boukts , tO portières **âreMhMiftHè.«.>««H(iil) 
At» btttl^ries de «Uge, les ciiiions tirent 'eiii^rtfaiiSt.cpii{1^ 
par Heure* lès -obusiers^B, Jes moniers 4 v- ilfi;^C ^QteA;{ir6- 
jepAîkis^vettx a aussi Kern pendant la moh ^fflt. ^opiHHMliiÂf 
beofé^ chaque eanon lire '66 coups | dui«[ir& Q'hmîl^r^îflb» 
ehàfqtieAieriier -SO.'Leii^ en brèoke arcç caiusàaidd «SiU^ 
ô)cige},197 conps i doiit SO0 à^ h moitié d^'pAi^4ttAtiut- 
let, fc reste au tiers*— (8)Iie nombre total dejeofpt^l^^dtm 
lé si^ge eiî de ^AS^OOO du côté de k placc:> i^t'd^ 49Mfl^^%) 
f ikmt'fd.OeO' bombes ei 12, J/OO o^nsi) r i^^^fAlfticU^ lf«fl- 
tàqfufe.-^ (0) ©ans ce sjége , les bou/cbi^s àie«»iW<JbfOtlJieH^ 
Fràuçâii^ i^ésistent mal au tir; unèpîèicetiécf)Mf^éf^tf{^()^ 
Fexplosion- est si violente qu ell^ peii«f.en)^ |lt§K|^^ fV^ 
gaflêrie de minrc ëlôîgnëe de 2^0 tpafi^ "plu«|eu|i4r fiî^^ 
on^ leur métal gercé { reissenauf ) , sous deb nh^rys^dort^ 
livres*, qùelqâe8*ttne9 après SO eoiip8y-tira6/à.ivi)(iill«ltfilG|;| 
7 parlietire, sont dans un si maums élat.paKradit^idil 9ïïr 
çnt^ et de renflemeus à Textrémité de^la yu>léef^^^}^^f^,pf 
pcurent plus' servir qu'aux .batteries «le brècho^ill^^pilufi^ 
de'^4'sontenlioitemeiit hors de servsee a la fiiif^u^^î^^f^* 
— *(^0)'f^rtni les canons en fer de laplàoe attâintaljvtfi4^s 
boulets , plusieurs .n'ont que des coutuBÎons de >& JjçtfWrdf • 
profondeur et peuvent encore servir ^ d'axo^res §in$l eu^àv^ 
mctlt détruits par la mètae oausq ', aucun »'4dii*f pi^P.Vr?^ 
deson propre tir. — (11) Les obi\stoDS lc^gi.(^).tsffïÇfi^> 
^tbdÛTsétit'de Ifès^bons rffets»^ 'Waîs tfâtigofi^iii^fgiiiiQ^ 
leurs dffflts à flèche. ^.{i2)heê{ûVLxfitVi(^(t^ 
dahria dfadellc \%i canons , 4 iluxtîi»s.,d ^màfo^np^hf!^ 

^- '^' > ^' .' •? IJ :a 



InasnOp^ lA^lmesoie pdndi»ii.k ptite nti «p^aireil à ffw- 
IwHttiMt'lNMU» 4Mii 1' WA'qp fliÉoa de. 114 Ibuifnl* i{ni 

,aW JMfMbwfKM» «f».*flmb«Mlte»|W blp»wi}i»e.4'w» *»9^ 

Il|i^4*i«k fiiitt|ltf^«m^ A(HipiHiâ;);À H9m»«M!^x^ 
««Ufficafe {Pim^[!X»9wA^U«;à ç«ec»fl^»ri*w ,7* ,000 
■tmfké^ «)Uiî » r79i Miifo M tiif»t& ^ -^A ^« cf^fH m 

jeu. ,(4«tMl« iÉC9«B«?>. -r\(*7)» En .Aflf<«w*>..iyQ»*r 
'l«9QltriW».-]^MsKfti^$<(nr,wi1«wli A prtwdwi** »:.o*aUBaw^- 
.HtMl'itMiil hwrf qM » .tfyyMfPft. (f qfet. c/r»»r^;^-I,..|8j), -t- 
1834 ). ,—.410) >G^i%a-y»^pPW m . «wm; 49»We gpwv. je 

H» 6». »• »4mb. t. «1 . Awtt 1858. * 
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MHina^ie» et>%^)^i^bà>ile jëC-lte> A^nfHMI f^ttté f>oèl#t 








et (Ies.K<Q« de poudre pour ouvrir une ^rty.^i^fS^jïJfMta^ 

mdtoy n^ que JToh PfLa9»ti»a3,ew,4p,ilWe«a*«h«f^^ 
. (3&).Les %U^ ,à «apg^)]^: p&iè»qn{ d4âiB':Ià!|Ap»ii»V'M 

Jb.^ plràaAfn«|Hi%i^i( ( dite" txim p&tinè ihi^ëJ' StSt 




1ers, tou.tps finies. - (a?), Bu Apgletejfç^ , 4[twIqiiM foÉ>- 




. Ja fpçteau c6ke sejrpfroidu, tpnipws tr«ft'kBte9i«iit.'Ms(88) 
,:A W^^^;i,i4«^mï .â-abn» Â ftemn^^ ,' dè«t '^it fU^ 




c.%P^oc t la garde ^àlionalç 625 j .il y a sui^.ptedMdoia 

fô^M^^^ W le?nt<mfs ^:A^. im^i^^^ .tKtfî 
pièc^ â^e bçîs cre^is^éie » no^^mée s^r do, j^iiie» i^oiipiH^altbftte, 



etrp|a«;^^.Biu* «in chuasiU ^ a liiifinêi^q.dlK Q^«id«il»' l4lës 
dfMx rpiilet|e3 ae mouvant datis tin t;itoal tâhi^Mrè^é* 
fi^f^^ï^PVP^^y d^ la îour^Ppur. ijif4toefi4^ ^^^v^es- 
iPja^ 4^. rWiaç» 9 on éUva le 44Mèr«idtttèé^ri^ 
dVite vis ymicalfi» Cet affût est coitaftiiit «» boiëdi^^ 
tre (kiefer J; i]( a peu de recal^lâi aerrailô^fie lïehMtfl'iiaiis 
W canal circulaire. ' . ' ^. , . '^' ''7' 

' (1) Léi 3 calions «ont da modèle de i83i ; tpâteiois!^les deux^ de 
lM;90t}y|e fo^n solif^euls de iabricatièn r4cçti|çi,4e J^o^^iènia 
^cicf^den iJ^Sdut être replace sur le tour ^^<mr étrcifti^ imYidnâiim- 
ffW ?f fty^*?^r i^^ *^Wl cêwps Urés k al livre». 4ej^d»e|«| ^oido 
coups k balles. Celle des pî^es qui résista le mieux (k^QiiKH0f«M[eii 
outre I coup.k 2 livres e't i ^ 2 ip livres avec un cylindre du poids 
:âé 3 ^juletsr^ jfcits %6 coups avec ç|Iindr«s p^aut .6 boûlefs >'tt)des 
dMMTgetitarilll^eft depuis a jusqu'k 9 livres de poddre ; itte^ërfilo 
i%»r «Wlp.Muîfaiit sons Ia.eb8rge4e:^i^<inres; Les« ktfli'éfr*«iteès 
^tent^^lea ç^arg^^d^ 3^ et 3 ifS Uvim deitaTdviiMM ^êâk ^u 

(4) Cette noUce Hsume moiii^ iVt«t d'aienbemeiift dé Ircltadene 

^liietiéliU dé son approvisionnement^ tel qu'il avait été InVMorië 

yéliiiirin^ avatilt le'siëgé, Qùkût k rarmcnient ptbpî'emenrdit; îe 

(Jû^méd^da^opésâiioMs éeraffi^/ie devant Iri place, ^ixim j^af le 

^l^f^ant-gënérall^èigre, le rësumeatnsl qn^I suit: î3if >fcotieheà k 

fcni dont ;i? canqns do a4b io de la^ ai de w, 36 ûè6, ^^ obusfcrs 

àeff^ »o, 5 de o« i5, 3 mortiers de o« 39, 4 de o« ag, 4 fie 0*^ db, 

9^ d« e*),/^; 3 de il pooées, 4 4e.8 pouces,» pîetTiei*s^âeO«&. 

(6J L'ajpprovisîonnementen pro'ieetjles lndiq)iié dans je texte est 

lewiiîntd tut lire 5ao <ïartoucbe,5 k balieade 16 abUeniâeïflfiôi^ iu 
.n^bredes a^fûlsiet voftqrei, eJ9irtei.6.affaid ti^j^pi^ et^i^ÔMT* 
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W^i ^ rt^tVtftl ir^l'lie MuAiài^tïlêAATim noie '(4); 

nom ^i^ptfmAtdo fUis^^|««^oeqiieriui|eitr «ppelk Jeifjiliid)^ géu- 
j^ns^fEfi^^'j^tàiK ^vtre c^)Sft que dds taurUauji goudronnas* . - . ' 

>iAtti'(<i]û$êiMtgeb diil*biiMi4^$k 3o inftmar, 'fatfuCéttridii o«k>dM de 
•¥ff»fBfc«cdM|WilP *wwd g mëtwtt» 0t an-deMul de l^l«^'7 1 p ; 
À*F5S 4ft}f à''^F'^*9 «»^W«reBe>JulU i« ip en^frehef 
aa cordon ; épaisseur du revêtement en briques l"^ 00 au Mminef» 
* plus de 2^ a la base ; largeur des contreforts a"^| intenralle en- 
■ tr'eux L inëtres* 



• !• . ( T "lir 



<«ui'^d)o0bekliMirl'MUqtt«la'dàfiiàonfmatîon totale bn gros jprojeû- 
•i|âlivto|iidè'(64,9^ d^ :i5,'83o bombes et i3,Sdg obus;'éIIë eiit 
«uliM/ ^^t^'fMré de féii. La quantité de^poudrc em|iloyëe est de 

...(19} iài^aMeiifàk€ôifWÊgiàmi:B*^ééléiif et lefatt de rtfehHÉfemetit 

»41^e .l^qnnidAiiinaiB ipaorune ^conmiottion pvëdnlttt brs de lu pi^- 

,4S9iip» MKpSvF^hi^séàuitf%ivm dbooleiMttV de9 tervèi sdilinttéUMs 

*ide|mlrMil^iabn.teraare'OÉ£tetf0 df«n vamean erebflfédM^ trtf ott- 

▼rage extërîeur» ëboulement qui a été attribue k l'effet de ht dét&n^ 

Mim^ **§l»t#i*ca;FlaQ*ï à SâmètMs de fai.erèca4AugtÉéSs , 

f^BM9W^9k}¥f^t}H^^^ .mèlrfs wrlron do ll«o d» t'acoiAttili^ 

vl'^^C^^fîfefA^^Çll*» IraptrMqw lef;piècead« a4 en brMft#tMt 

^^^<^'i)f)j|»^ q^^iixaiis^fîcei sur 5a famen^e j ■ ■ Ay if ^'qni #dii»pto 

;j^^P^|oji|^^fl9i^i},f 17 mil >idû être co u d m i i dai k la ^ K t i é t g y 

||ftyftif^:^ nojVC li^s battemens dan9 Pâme aeeompagnëi db j^ns^i 

,fP^n^j§ ^l^^lh^ Sautrespar kaenl effet Jd^JIbuiBttnanrprd- 

\f^^.y%^ziiiii^^x^ih ^ i?"* p«r 9uîle du choc d^un baolet ^nneMl qmi 

avait pënëtrë dedans* , ; . 

oo?(#i^>)iii%Unn^dejsi^ doubles bon^' effets furent tnntstitfok 
;4'^tte^^ld0ii dtaNfott^ d'Angers ^ est l^èbti^îer couM'Aû fioûVeau 
'1Vtfïi*i|iK^«4ttMi(i«3b^ (t. >it3à^<5o)),* 1 iH^gardtfe la IrésiStaîMë^ae 
son affût, voir pla9 bas la notice (4i}« 



)j> Me? S'i»'^ W'*f^*e^*VPP 

orliei'S et jlca picrriers sont ca 
'^tAWt ^-he gf^n^nt^tinï 1fooirm.I^a<^tia^tt•klt t^par 

■'' t iS) tje mortier-mpnatré cou|ëenn'ovefn^re iÇ3^'nU:Ie3.dc^^ns 
' iM (iol. PaizbAs I n'est arrivé devant la plTacW qu'kia Au du f}4sk' 
et n'y a tiré que i5 coups. L'efiet d'explosion dssbombes'est con- 

.,ifpfaVSymJ},éf:|ei}jiespojçi3,9|if U^i'yawilpluî «ep ^ J^truw. f* 
^e. t^uriUflitî j i ^iftfpa fin fer .ff^TË^ ^ftipi pJRd* a(ïqt npyife dsris 
la foute ; eiiérieur cylindrique de i mètre de diamÈjjTIfri mitre 
5 de longueur; chambre cylindrique de o mètre % de diamètre sur 

turf» iitw^immtipO/ién A Smutieaai Boiployrfs iii&ùlian^mtn'j à 

M iiwta'W.totA'il^iMfopAae^pAidi danuutiar bnM«vaé«i*sie- 
. ifiHg^UiaSokJi.t àti»t 3*0» fait» la piassdoàe. àwat d'tu« ir«iu- 
, ftwlfà AJ»n») JcBtoréioi'lirei coup>h^i^,« 7 i|s, 5, loet' l3kH. 

.dçCWMbvMMidwitBialtonatnboiipoarreMfdiFlbridpdelachBipbre 
:i4»^JMâpi»ifcieri OMps ; la bnqilta (^qrgJe dç (date p«sé {^8 kfl. 

m «it WiqtfWMia jdwMT l'^M» fwy JeuK lamas de phunlv } ces bombes 
.^MmtCDMcaalnqiifacaasaatsoIiai^cqap^Dpluaiaahsmorceat»; 

(BBêbtfA d'aittr^ un» euWq«ri i<éeUtentt«euii{ avec iinè change 

««)f bMWn i4i MUl. de ^(Miidvt,i^ édats vont 4i foo mè^es^ On 
: r^dwit cattu dawge à 16 kil. Lm traluport ida iWH-tier de ferAIscfisel à 

Anvers se fait sur un camion colossal traînd à bras' par 4 A llDtnmcs 

■ . 05) ffip>^,MqfiiMt#^4apscç«?p*oa(BrtrlWi*tirfriBl>c»do 
^in^iie Vi ¥«VP9!^lt^ k'tF'^ !^i 4>é|)f{wtUufs>bdftl*4)e 
l9iQ, en les attribuant par VTff^k Ul FfliMÛ (?» ^8l»-(Stf(i ■ ; 



•i )4âr<A4''tMlM«)»'<M4«ltl «xeBUtfe-Mitittinlii otiiUnBirot l|<i«r*ii 
eei^ m ^aÀmi» Sauno, àt!I}i ^vt' fo^ Jai oamotB am la'piJMM^dka^ | 

I'KMblJ "1 H'J Jl'ï' Ji £^fij>iu'l 1 p|' uiî,\i 'li <■ 1 t'i .' -j'iirï: ■ '■ i tjflrr- 

UoBre ahss» qu'iTp temps les canons,!!^ 

t<£rioF& par la lumière. '"' 

ï^M-V'i'Jli--' « -'"'i !"'!' ■■■'' '■■• '■■'^'■' "-ï'I 'e'I '-''1 -■-> v-^j 

.it>7i'l<*igf,0l^s^en£hi4ne^sca^..inwny,:B i|Jsisléjaifi.{JiM| 
ipW«''<t>(i'f9'frMu*>«"P»'lei]iit«ge (i'ilna jutee il£iiia,;8tiAKX' 
choCï^ig(i«W(4cf^fflUa smxf'naipal avsiitB{e.surila {KcJbngét 
en c^rde, élait de pouvoly Élre passive daiitj ra4aeau lunet^-de 
dessoiw ëttd^sîi^jpour eppiciefla crosse de &cli|!r en terre '^aus, 
tés nu^ixùVrt^, 4^posilioo qui de'truit, en peu' 4e. temps U bouï . 
cQrreàpj^daiit de la prolonge «a <Wr4é> ., ' . * , ' '' 

-'({iS^tJea'' essais dtittt'il'S^aglt {laraissent élr« dé 1653,' ùr t^èif 
0B'k83(qaeleS& danbbS'ont Àé terminés k la fonderie de Néveifs,' 
t* oiil" subi ^l<ii^r<râWî>rdinaTrtf!' Tous dèùi 'otit' été' éooiésW 
sc'ééttïto Itastolii^eo dâlil liinte grise fidàcèi Au ijanbd' de S j Uixi' 
partie seulement de l'enveloppe en fer forgé qui soUtiédf 'Ifl'fonttS' 

Kfflw?'»sMrWi'»if?w.Pf .wlwi ■«F*!, ffvmmj'w,^, 

9!lS^»iSa?iF»'55 «iîf«' W If «JffrSf .Sf !F I» h»!? j «J, JSRl», 

i»«r jls,l'i!!)iai Jpjdj ;'es8|SCTfS fH'lm' itfî tepfe f ('»' 'fH- 
îftifBW'ïr'lhW'.S'wîVsat W,l'j»SW'(W'Jtf *i .FsittÇt. (o «« 

teifttwniiiif .»(>sis..l)ii wj'f nWmSyi'.vUmf'». Is.WM;. 
!«»A('aH#iiii«tJsrH»''i(>8MS'^^!«tKpiiï;'(t'5r— Miss»"'"»' 



lountAi*4«aj»^wtoii«m*> ataM«l<».^. ifc i i < jk«t4 H^d» h l>«}'fr iB5 ! fi é WJ lfeilj 
peu,rJi]s,inpulel-(Bft si los [lEaiecliliis creui , 8(^t •vclus'dei Ibe^ 
iiiliiics JesliDCCS B la l'a IJ ri cation des bouclios à fcù. îfn i" 'catAtL' , 
■ ■ .j ,' :.- 1- r^^,i_ _'i._J."'';A! ■ ? '-il» 



roiivé , parce oiie la route en i^Uit,npire,ct ,. 
:;ni%hei'rié.^ÎM;Jon^f«'A'ël4tMfiJ 




de ^nàniiît^ 

mîferel ' ' , 1 ■ I j 

(3S) Ce B'«flt i^u pour en^n<»^àflInl^',.wlft,l'l)tlA Hii^]f!4ij|q,,b 
pétMdr,B|«i)i.poar attoehir.^ nwé«Û':>>-,ctet^>'#W):B«|#i9miltRii ->! 
re«éWiaBatd'«Birra»e où l'on i;tiulait«i(injr «M.lH^(4i«|Mi{|a^n4)|(W ii ( 

(38) pBWuniSijpfi/dmtrnf'k'iou livré, 1'a,uW"' "pjporfe'l^iié iKiis'" 
|« lifiénie lieu et la même ann^c | ll'â ^td ^proûvË'dés o^us tàtô^^a ' ' 
k percussïtri'.'el il dit' qu'ils iic inano^alent pas IJe' frapper ïé'îlit'l' ! 
par le cdlé anttfrieui' quand ils dlBieat bien cen'triqàe), Oa 'pensé '' , 
qiW c'est la même e)ipéricuce diversement rapportées 'foutèfoi»' il '' 
est b cein^quer que d'aprËart. ti. Bonaparte , page 4i5,ïef oktû' 
tirés ^veç un canon de 4 conlrç du sabre , çt dont {[5,{ t6 sur^p}^).'. 



ëcktaîent' en arrivant e^ but, non seulemeuï Aaienl' ctnitiquè^, 
unis tatw;^ sphéHques. '■ , ' ; ', 

liL) hb sUge'de la cithdelle d'Aunes, MutdtaU.sopéiMMdii 
oouravûnatérielde slrfg» fiançais : l<Hite8 les biudM) Il 1M sont - 
CDuAihei ;dBiis kun «acastremaats de tiri depuis iec d^tlteâfl" 
traO^rtK^ti'aux batldriat j les ^its sa {frètent toùj^Kinb iiuf 
maneeiAns luuples et Mikos ; Usaffreut uAe 'gra«4erisUtnicei(E~ 
peu.d«sriabfl»iett«t£ti«mi'i ils ^enftst lerr^ ^iir'aas-~Mju^«i. - 

du meitlite ib 'i45i . ne dbniM pasi dànSiOitU OiMfaWtaièei»#adulii' 

bciiisr<M4tal4 qiulccBlt qw* Fan asaît; olltwtià AiiraaAUenia-ita^rn 

lai>f«^9a«.dUtlgtr.-H-f4$>-OM>fe4tfitttB^fcI<:itlU^l^^< 



(-i> 






biKiwij* 6kc^,|JW*i* wà-ëu? f iiii^ «lik «fleurs ^^^iniiomi^ i^f^ 



éc.&r:MJ^ pour les gi^»HKakl)i>è!s» Le tilMîKrte^tfe là 



s<mififles-.a]|arreàf emciitt lu dor ^rèiitd«^> tbtklj^j^tft^émètît'^&tèd 
des boflefaes k^fett leQibkibks^ (MMiMbs éW'Fruiiéei ; «4s'^ders crolàf 
cbaf^iifaMiér^lèâJ fVatéàéi éiiitàimii^n siièdbl^. 1»é %ôii ^c»^ 
le i4lilislStfi«ëlalàteiteii^6iiiro)« aiisiir ^'^ilè«le cletà^fbfltttièti "dé 
rortiltom'^at^^lttét* àtee «iii6 'mifeskm lAîalôgti^i i^ (46) <Lè"ttMi 
adopte fb«f«l»%teii^ de fëlM^Sctttton âé^dacbtfs h^ ku4éjgc^'tÀ^ 
libre ^^ ffM^^ > l'ti$^^€'dc liamëe de <erte%' dillère ide <iebiiî ;d^ 
pièces' jpi^)j^ iBi^ii««Le.^d(b>'U'loi|gaëur:dfâroe, l'angle demi«^ , 
l'indj^^^d^b sontksBkémiesqui'aosi oènonsde bronsej 

les ejpaisai^fi Sjûpf dj^l«»'min^ autant iquepcissUiley^'^prèé CjDllei 



des,cai9(ibs de* la iilannei .et , nav la/'ooiidkiMi d'airoîr pem de 
çbpse^ ehao|(<)ria 19 cônslriMiioadeis àffâiS'des calibres derrespon^ 
dai»â'eA l^^|!^p,'pii a;^iip|irinié les anses^ conlme trop fragiles, *-i 
ii7)T^^^m>^m mwl ijîi<dit.ile Xiag^ange ( mort eB.i>i3)i 
dani leq^çi îl essaie de déterminer à pnd/r » le. mbde d'action des 
gaz de la poudre s^r les projectiles dans les bottc|i«s » fe«i« Il sup^ 
pose;i'uii«Hibeth)iiiostaiitan^ » ef per'siftita^ Udensilid ifMM àeH 
gaz AOQStaiité des^J'ëteudue oe<aip4e par 'lapoudveinisÂs ehoia«i 
poupilq|«s<^i» tsAai» :dti mouvement; q«a9t ii ia teHsioii , il la fiift 
propelitiéniidlè k une certeiae puissance ceasteate du nombre, qui 
en «aprîoinlftaralenff dAnsUsdîTereitatsde dAewtedaiaiide:^ 
i^qpÊ9ifJfmrm'ihFMc.:pidf$. 9i*cah.),-n(4B)>CliMtin«réiliipre»* 
8ioa)da|rIWiM4fai^ ntif^^^dn-Cray-fVemetf-i on^roUfè eneere^qoo 
pouizcÛ^erdeiinevliBr ë^feut te dreaset ^ «]liolque depnia le*§*« 
tem^l^.la^InatsdMurre^ee iuaeni» leloIsseftÉ eeie4l1indtaelséh4e^<»i 
eoiw,U^jnMhilt*f*aitfat|^gitanl^^(4^-Qiity» dénente A^V^ 



la France en 181?!* trouvaient 
liiJ ■iii.ilj'i.. ■:iibMi4"'i"^l?'" 
rrdu que pour ce motvl; le gËn. 

S!lîrYl"rf°W9WV*Wfl'iWtï««Bffiï*e;q(i^^«squ«tootleaii'(*;e 
Iffyfii^ptio.f&jraitfif t|i'f:aJaui>4t) v^riiiÛainaterrislttfiiçaisâUtàil 

?W PWiiWRlJ^ Çr^a dN'WlVïrtgps.ii >|^aU«ftJ ^' tayu^tendafe^ 

fÛS^jlV ^caAftot^U«:na«âmtdaoau[wtirdi'AeiiiCtri)pip*tttV 
idiPt^f^iWtjl U 4)lfimUé.ao msnûxfc Us angles pbn. oq itipifas 
«laffi^lIBnfU rHDtPvWa.^islMulBci-és d'a|Eati' a ddihodtat-i HatiJ 
pU(r«Diifivrt)f :l-''<tsi*miUqQB la pcoUliUIU 4c ^ucàar «Kt coiisiddpa^ 
^cotent iKrainuéa par Vifffi^ Ace )A tins «>ufla'r«]^eMà(^,ioiif>ai' 
lsf<Mdisoft'^ff'Ui'io^ni(le8 embr^sùrej^ — (5a] ffe» C« Ai^lBâj 
•he«aipes,jMt'tbiwifltii]>wlai'cluqgoB'de poudiic doivent ètPé tiig-^ 
maqMeadu-90ttaataeimiH à la'findM 4eale< , quand Mlle- eî viil 
lîsu ifa^'t-,<«t:qu'il:Aait «a eotià'airBlfq4iminubrquMd t« tii' à 
)i^'«traje-mitiqu 4*il }<HK'<; cbdiâ^nctl iont'^ttttiùiie^'^yaffcï 
ida >ertab'ki|l dfliNtat hygr<inOiniJlrii}Ue'del'(dr taMtsùi' bii'diaVJ 
gt> t^UB TaltMt iqud sBr)8pâudf« d«»tl|iëé )i4^ mbd!&r'<F£prbs 
l«i'f>MiM«Arar^«^.r^{fi5) AD«Kftf ,^preuvej'dé iét'degVé^^^* 
kvaêi|« f)«iwTi«i;l «t,1i la ««atn. La chargb la 'pIiis'cànTèU^È ifn 
trUirtsè MUS ta râpporr àt la )aH«5s«^U «ir est db i)i"K^lo; dd 
yipidre^ «w idet'M gr^adeS' àiins im' panlë^' h 'dh^'iitiàgt'pcii 
9«rr^',' MÏ9'lutëvp6^tt<in ^'àucuW «âWe 'corps eiftPeH*y J'ire' fi? 
eM^' des' ptifeaucÂiu centre réipTASiah 'posslBlè Âh mielqaM'^J 
■a^efaa-sortir das ptaerteri-f Jo'ptls'graiifr'Dotnbre- diil gre- 
BMkcdtàmtn )('!)B'^iqt!lr»a (tdrs'An'tferdb 'db'-Mf' k'^iS' nWtWi'iU 
r>^;-iBs:ttidtu*id«<la^c^el«dMttfl flagt t%'' iMs[i-di/.^'<f5(} 



> • 1 r « » • 



pfë àsm é^\m,iii^È^i ) M 




^^9^Jf^ Je .J^t^«i«*^.t i« .ffif0i4eiyleiit:idiil> 

%qi}^^5^;^ffj)^esi(pef §|^<J#s|^o»Mto5 fie gteratia. faites, pour; iéj 
compte de la marine , par le coramissaii^f dft>:ipindrt^ JlagÉiai'^' 




poudres anciennes a 
cliarge a^ Xlijxis^s 
pcmf ceîte'dù i|6. Les poiidféà cs^ay^es kôrit :; r»' ies poudre^ 
françaises '^ites sôus les pilons avet ohaf^dh noir j dé' pi ppuarq 
anglaise , de la poudre ronde du Bouchet ^ enfin des poudres a'És- 
(y^ef^ k cbtO'i^Qtl r^Qflix^ kîte» l«^ unies par Ids «oan^ et là pressa , 
4Vc^c..^^ 4uri&es ide tritoratioai dift 6, # «t s4 t^eui^eSi Md^^^ 
caif jpr %S9ÎAi^ de ii^3oo ji i ,600, Jes aaireà p«r je f«M^é dès metôes* 
et» 3,h^ur«ffldc tniuratjon jet des cenipresstons^ df »,6ôo Ir i,§oe. 
Oii.«( %«^ Ùi\ iriii£èr^a;|9ro8feiir dp gD»n', et trouve qn'^ à'iw^ 
flue pas moins sur l^îrékuk^i (JouMal 4^'arme$ 4péàài0Sf IIÏi' 




mil. y et en les lissant avec soin , le tout pour augmenter les inter- 



i^pport /|Tçd,)QS tii^dfk i^lâfatèsaii 

li^jcanou deÀ) loiog cfn fonte 4^ fek: j M^uf | AiiifptitfiD^n>^ÀIiul«' 
eîiiràoit contre' un ii6n4t^le. baUistii|ilt'rte ^céâMiil .'^)ii» atiii^titfuBi) 
r^freiive^è rëce^tioo, éclate cUas|l-ejfp^ri«iBC««|ptè8r^ qmi]isiI|} 
piAiàvè et ijsi coups k ))oulet y do^it 3 fkWVS? ii 9t%Xtif ^iO'âi| .3^ ,3% 
ai|ë«> ^^au.S^'y 5q àtt quart |ttO au tJier4Î.lia«optrire,ftilëtttike«ii> 
une chargé an tiers d'une poiidne lUaéf r ^e 4 gtaint^At»^aaMÉ«<^ 
a^ant ifipi de densitîé rëelie et ^55 de-dâi94té kpJj^taUe^ia&té Uwi^ 
du charbon rouv» ^^ doMj^ de 75 : i%'^\a : Td If^v fànû»,pHfêéàiP 
âài kilenles ,' tritwratîon de 5 heures. La fonte ducanoDiesHiteiMési 
mautaise ^litë ( J. des so.mil. a< série X y 180 ). -^ (5^) Ma- 




poudresMCtieHes kia dimiaùtiçn dé ra^diirëe^ 
d/M ^bftllaga^ diK elte^Aiémè' \ FâugMietettftioii eiigëe ^dés portées 
d^^iui9re»a»i(58) Il eilile' dans le magasin' de 'Qra vélines, de la 
ptmdmiiephfs'de-idô^n»."' - ■ ' ** ' -../•..•.•: «^ ^-^ ^ i 

jit^Xifef®?^^?' ^^^W'**^'**** sy«l^ dç psûittgedas^bottlBii^^^ 
ff u jfe la in^nne.prQp9iié,paiE le,p^^e|i9fUir.BodMi>TjelÂepciiaiSl-âai:^ 
remploi cle ÀauWifr/ry/i^ea^9.mi^es;> l'çxliréinitéldé te:)«dlée^)'«t' 
i^un distantiomètre pr^enté par 'la Jnéme^ aonat le vont de> J^Mimy*' 
mèiii,^ G.e 4«fn\er ii^tniniçnl^;i|ipp9sçi]||a o^nnaissanté iiiQ]^din«tBii^ 
sion d^Mn objatpli^é au but (X,^s sfi* mik décembfie t^Kh «ljan«^ 

vier'iSSî). '" , - , • : .j • vL à 

■*•-■. " • ^ ' . . » « 

', (6aX lie capitaine Bucnier propose une étonpiHë (ulminanté par 
faâotion .où Ifinflamnietien s'opère en tirant une ficelle dont un 
bontiTaDda rugueux pande l'ëmeri, est h>gé dans^Ia ^àttîé sÇipé- 




\ •/',-.'.( .l'y' h 

''(61] L)^ professeur RicSel , projpo^e l^essal de inodifîpa/i^nf Jx»;- 
^brtantës aux protéd& actuels dé la faWication 4efWHph0^^4eu: 
Aeiirbnzb ;^1& théorie sur laquellç elles sont fondées tient compte 






^]Doiwp^t4?i^ 3^if^t«ou^dc\qellç do Ih j^Tilpér»iiu*^ de Jico^ie 
aiAnilAjipc^^dM r4(v|^ dui1^).<^«l Iflfiuië^ellis^nièbie Àir 

lîboaiôg^Uifi. .«t ^r ^4ébBeiM d^ ib^UI. I^e» pruicîp«^és god^ 
^^iei|QQ» ]^vi4^ii||^i 4^,€^ilte théo^ >4^ei^pk>yâr dies/ro^niltes 

l^^tt|)p4C0i^)^ls \ de réduifç U. l^aiM^Ur des m^elpCtei k ^ oït 3 
4^^j^èa;^^;;(i}«9lnijre les-m^^des àe «lanîète.è.iorcër la'jwédU 
Qc^9Ajniiig)^r£»irQ d^ euhaut^dc.epukrli to.tjeiii{>4talivestrici|e- 
yfpl H érin^l ji y; ijpur ^Stitcr lg| so«ifflare» e^ c^ndi^eaii dfsjrenpn^ 
<^jMl^gi9^iiÀ9|jeQl^^^ rëfrQidî^Qii>«0i<|e3 piftces kprU 

l^^(4ïf.^i|f^ fonderie de câtû^VisIde Uègé, qui jWa^ttistfjr 

jni%»%)èoo&y'fii\m ioikifi de ^,'cdliimetice â/<*oider>ù5si en brodée 
éU^eiiipJbyAU' lés iriêmcs iiorurneaox'qàe'poar la foiite; lés nreini^ 
moules se !bm,^|i tçri^ suf ti^ousseaux; la terré est ires argileuse et 
reço^^ we, forte. pi^jj^portion de crottin de cheval. Les prem&ert 
proàiiîts obtenus (obusiers longs de o mètre 1 5} sont tous entachés de 
irettcs de caTÎtéa extëiieorvs, que le to'tfftiiige tbetr k découvert.)— 
(fi'S^MmÀ^^9nkitBu»8^*à^'^W motât «^Vàft ëtili^ché'qù'&l^é- 
tiiiieieonMqeiDSmoiiles/en'Mbte; «6ttetl4^ètl¥ieoayerf dé ées d^^ûb 
.a{tt*jAie<ri*efètàderi 'onwiers ié iu^fidiiî àéFtÔmà^edé drUyéte , et 
dQmBkedîeil'kdMe.'épreate>b3iiradrdMMiil^« 'dabé laquelle 11' tir e'éô 
e9i^^imniibteà.&kAw deipMdrè ;-dMtoC^5 à^ i)6às''èi^fibtt^, 
S^triie^Aitfie^telleè^> t«'4KTeC'buukip1^M'eiK$ÉBo^é;'2W àv^c 
boulet plfiîii to^limtj S^iYvce^llAdrè du peftds de ti IkMMt^'pYieïns 
et 5.ajn^^|l]r;^lidr«'duipoid2rjdi^;3.bo« '\àè'f6txàt9 

men^^^esl iji^prèsrëpr^ve jles senles di^iidàUMëbdiuMcàt dita» 
w!iMép^fp|^Lff^n^ omètre oiM)Së^l'ctolt^ ôhtHre èbll 

et ond&l^ ipsqa'aa.ibnd, ^n4pKbia«At dè-bêiilel'éé oiAIféiee 

oodiVetXtf .batteîaeQ&4f 9 >!*'^ ^^^ et ^ttèlre oaigPdeikttrtbi^ 
. denur produils.par.le tûr ii cylindrei; -^Le fourneau employée k%ta 
.,ç«Mti^i^?«é^'M%oittbn^ '^000 Itih do matière /maiVn'é» Walt, 

»#«^^^tW *^*; Soti ^Kivtèftjerit îjc composait # Vieux Wapif 




^dfttrfacoàèbiLtiibituU^iiigifiAlilbiit de ^t^^ d^^ùW'd hlU« ftt^À 

. jjlMcei>liiiièC|iiè;âu %nd< le t>biai tïAi tMVdititrèiW Stt<!l^ fe^Mt^MTe 

couië avec des fontes neuves très grises , m«is à'a^pèkktéé'VMé^ 
gène i le métal de la pièce montrait un beau grain bien ^eniclvécft 

o?'*^!**! - i^ *a«*^ <ie ddyiatiop ,d£S,fi)r^ififltiiw,^i>îiflJ|V.;^ 
mouvemei^ djum^ ^^ «fWtete, 

^BruxeBes^YÛ,,!?^^^^ ...l ;...'. - ^î ;..-.. .•';..) U ,. '.f ^:/>.-u 
;• »jii . [ ' : î .i» . ••' ' '»■' '• * •' -' »:•- i*' i ' i -; • <^' 'J'^ ' '^.. *. 

_/,#), Ça JEyu^^,.«xp^MMO pèHr>|V^Fifier fitepi'k^iMljpdîiit rtB- 

. a^t .<iQ jÇ^Ue 4p>f4I^ m O^pflîmtireèa'IpHikè ftev 4ief iiatti^i^ d)ïs 

^^iic)|^^4^ P9n?|t99l)efifest.3iis<q>tiUe'd'ôii'dûnttubr.iftcoittl»til^ 

♦ î'H^^^vf^^'''^'**^*^*'^^'* l«ttmidëi*'îs.îlt7iroliednëii^*»ifdêi ii- 

. 7f^^4i¥iif ^^^^^^vC'J^cnlpIoi fffiOBlîpiia Jtf l}éédM)l0u<»t|â|iiti»e 
n^m^^^^mt^^f^^Ti^tàmâria' èmmemx qifdiCMéMdAstedlgià- 

JCm4^il)«^4«B i>f«r d^9ssdr.)6 mkS» ^eèUs de 6:eddiri>d«ssàtof te 
; f9>''4^^w;i?;^^(im rattacii0 littlN9filètVlaiAi«â|ecdr0id^ff asMlm 



tiii iUBj^fciy WH^Wiff t TC j ft tWWl \A' WWWy UCT gtrgJWfesiSgy ctHoucg jgou- 





vm svTTRinci inn ic uuai jjuu ue liuurciaine laii eu vases 



Ml fHMM#9MMIiiftVy4' 1^ MiH'IlSna'niMlRiMTW 39 irvXsëarcmënT cTun 
tAMlimm MMR tp f Wffs , "Afir Ainn dn V^ ae nnlç *aclpose%ns 



cofan, du parkinsonia et dc,lVlip^^i)U« Jt#aa4<$ li#iîî>l»] 
paraît prëfërable aux deux autres. — « (72) La purification du 
soufre se fait dans des chaudières de bronze de a I3 pieds de 
diamètre sur ao pouces de profondeur \ on y introduit le soufre au 
fur et a mesure que la fusion s'opère, et quand la chaudière est 
pleine on arrête le l%Xll/.tti&£e èJ^aèài etl^n dëcante dans des 
moules ; il faut deux opérations successives pour obtenir le soufre 
exempt d'impuretés. — ( 73 ) Le salpêtre se purifie au moyen de 
deux dissolutions successives , suivies de filtration et de cri^taliis»* 
tîon lente ; on n'ajoute aucune substance pour aider \^ la clarifica- 
tion ; les dissolutions se font sur a6 quintaux de salpêtre brut , et 
27 de Salpêtre épuré une première fois. Les cristallisoirS| dans 



i^m^ 




i.mr-Vh:ii 



< 4B3op. ojft«t^ w é M w g ij QmMt 

y ^ (7(,][ On trawn.^HM IfMtf 
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Tous ces bateaux descendent à Vienne; plusieurs s'arrêtent 
à Passau où on les décharge pour réunir la charge de deux 
ou trois sur un seul destiné à descendre. 

Il passe, jou]?i}4e^GOi|ix^u]ie| dQyzj^Jb|leaux de commerce à 
Passau; les principaux objets de transports sont les grains 
qui viennent surtout de Ratisbonne, les sels qui viennent de 
la Sal^M et les bois qui se coupent et se débitent sur tous les 
points de la rive, et sur presque toutes les rivières qui des- 
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cendent au Danube, Les premiers se transportent ordinaire- 
ment sur des Kelhalms, les seconds toujours sur des Ptettcs ou 
des radeaux. 

Grandes routes et communications sur les bords et dans les 

environs. 

Il n'y a pas de communication suivie le long du Danube; 
la nature et la forme du terrain ne permettent pas même 
qu'on en établisse une. La grande route de Passau à Lintz, 
s'en éloigne, à partir de cette première et à la hauteur de 
Wesennfar elle en est distante de près de 3 lieues : elle ne 
s'en rapproche qu'à Efferding. Il y a aussi une communica- 
tion de Passau à Ldntz par la rive gauche, c'est une route 
propre à des voitures de 50 à 54 pouces de voie, qui suit le 
Danube jusqu'à Kleinmukl, s'en éloigne ensuite à une distance 
de 3 lieues pour ne s'en rapprocher qu'à Ottensham et le cô- 
toyer jusqu'à Lint%. Ces deux roules , dans les portions Où 
elles suivent le fleuve, sont unies et solides. 

On y communique du bord du fleuve par des chemins 
pratiqués dans les ravins. Les principaux sont à droite En- 
gelhartzell et Schlein; à gauche, Obemzell et le ravin de la 
Kleinmuhl; ils sont propres seulement aux voitures du pays, 
lesquelles on 1 33 pouces de voie, et 7 pieds et demie de longueur 
et 27 pouces de hauteur de roues. 

11 y a aussi une route éHAschau à Efferding qui côtoie le 
fleuve , elle est praticable pour toute espèce de voitures. 

On ne peut suivre la rive droite avec des voitures que 
depuis Passau jusqu'à Haybach, et depuis Àschau jusqu'à 
lÂntz; et la rive gauche que depuis Passau à Obemzell et de- 
puis Ottensham à Lintz. Dans tout le reste il n'y a que des che- 
mins de hallage, encore ne suivéni-ils pas continuellement la 
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même rive ; depuis Obertizell jusqu'à Schlem ils sont con- 
stamment à gauche et on ne peut suivre la rive droite que 
par des sentiers pratiqués sur les revers ; depuis Schlein juf-* 
qu'à Ottenshamy ils sont tantôt à droite, tantôt à gauche, 
parce que les rives ont des portions absolument imprati- 
cables. 

Ponts. 

Tous les ponts construits sur le Danube sont en bois, il y en 
à deux dans la portion reconnue; l'un à Posmu et l'autre à 
lÀntz. Nous en avons parlé à l'article de ces villes. Tous les 
deux sont de sapin, d'une construction légère, facile à dé- 
truire et les environs fournissent les moyens de les réparer 
promptement. 



Bacs. 



On passe le Danube à OhemzeU, Engethartzeit, Bartenstein, 
Asckau et Ottensham. Tous ces endroits ont des Enêtelpletles 
destinées à cet usage. 



Gués. 



Il n'offre point d'endroit guéable entre Pasiau et Lintz. 
Lieux paraissant propres à rétablissement de ponts militaires. 

Les bords du Danube entre Passau et Lintz sont absolument 
impropres aux opérations militaires, aucun des points n'offre 
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une position favorable à Tétabl issement d'un pont, du moins 
pour un passage de vive force. Les rives sont escarpées ci 
ix>isée8, et les bords impraticables. 

Si Ton voulait cependant effectuer un passage entre ces deux 
villes, et si Ton n'était point inquiété ou qu'on ne le fût que 
très peu , on pourrait établir un pont à Aschau ou à Ottcnshanij 
pour passer de la rive gauche sur la rive droite. Le fleuve a 
là environ 600 pied et il est peu rapide, surtout à Ottensham^ 
et il est encaissé. 

Des Enstelplettes suffiraient, à la rigueur, pour cet établis- 
sement. On aurait bientôt réuni une trentaine de ces bateaux ; 
Ouensham fournirait les agrès et les environs les bois néces- 
saires. 

La profondeur et la largeur du fleuve en ces endroits, ne 
permettent pas l'établissement d'un pont d'une autre espèce 
que celui de bateaux. 

La rive gauche a un chemin assez bon qui côtoie le fleuve, 
et communique à'Ottemham à la grande route de Bohême, 
qu'elle gagne au village de Neuchelmanseld à 3 lieues de là; elle 
a aussi un embranchement qui conduit à Kroman en passant 
par Hassack, De l'autre côté, Aschau a une route fort bonne 
aussi qui conduit à Efferding; et la grande roule de Xmte 
côtoyé le fleuve vis-à-vis Ottensham, D'ailleurs le village de 
Willring qui est sur cette grande route, a un chemin de tra- 
verse suffisamment bon pour l'artillerie dans les temps ordi- 
naires, et qui gagne la grande route de Lintz à Welsy près du 
village de Neuban à 2 lieues de là. 
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RÉSUMÉ DE CE QUI A ÉTÉ DIT SUR LE DANUBE. 



Le Danube^ entre Passau et Lintz^ traverse un pays de mon- 
tagnes et de bois y et se trouve constamment resserré entre des 
hauteurs considérables qui s'en éloignent cependant à droite 
et près à'Efferdmg, mais de trois quarts de lieue au plus, et dans 
une étendue de 4 lieues seulement. 

Il arrose trois villes , quatre bourgs, dix-huit villages , et 
sept hameaux ; la population moyenne est de 10 individus par 
maison dans les villes, et de 6 dans les villages. 

Il reçoit une vingtaine de rivières ou de ruisseaux un peu 
considérables qui forment autant de ravins dont sept seule- 
ment sont praticables. Ces rivières font aller les moulins, 
scieries, forges et autres usines qu'on trouve sur ses bords; 
aucune n'est mise en mouvement par le Danube y on y 
compte dix-neuf moulins, dix-huit scieries, cinq fabriques 
d'outils, il y a de plus deux munufaciures de porcelaine, une 
de drap, deux briqueteries et trois fabriques de creusets. 

Le terrain sur [les bords, ainsi qu'à une grande distance, 
est pierreux. Il est fertile en avoine , offre des ressources en 
ce genre et en bois de sapin. 

Les habitans des bords sont pauvres, leur commerce con- 
siste en bois, ceux de l'intérieur sont plus généralement dans 
l'aisance; ils font le commerce du bois, des grains et de la toile; 
leurs maisons sont presque toutes en bois. 

On peut réunir à Passau trois cents chevaux de trait et 
cinquante paires de bœufs; dans la plaine d'JSjjfcrrfmgf, centche- 
vauxel vingt paires de bœufs; et à Linte deux cents chevaux et 
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cinquante paires de bœufs. Du reste on ne trouve sur les bords 
que très peu de bestiaux; Tintérieur offre plus de ressources 
en ce genre, il en offre aussi beaucoup en bêtes de somme. 

De Passau à Lintz le Danube coule généralement du nord- 
ouest au sud-est; il est assez pierreux, peu rapide et d'une 
navigation facile. Il n'y a point de passge dangereux que le 
coude AeScUein, et les inondations n'empêchent point la 
navigation. Les mois les plus favorables sont avril et sep- 
tembre. 

Dans les montagnes, sa largeur n'excède pas 180 toises, 
dans la plaine il s'étend jusqu'à une demi-lieue et il a 
beaucoup d'iles et de bancs de sable et de gravier^ partout 
son lit est à gauche, il est encaissé sur cette rive, son fond est 
de roches dans les défilés et de sable dans la plaine. 

Les crues ont lieu en mars, en août et après de grandes 
pluies, les eaux montent ordinairement à 12 pieds, quelque- 
fois elles s'élèvent jusqu'à 20. A Passau, àLm^setdans toute 
la portion resserrée du fleuve, l'inondation s'étend aux 
maisons du bord seulement, h Efferdmg elle vient jusqu'aux 
portes de la ville, et dans la plaine elle s'étend jusqu'à la 
grande route. Le fleuve ne gèle que dans les hivers rigoureux. 

Il commence à être navigable à Ulm, il porte douze espè- 
ces de bateaux, ceux de la plus forte espèce ont jusqu'à 160 
pieds de longueur, peuvent être chargés à 6000 quintaux, 
coûtent 900 florins et demandent huit jours à dix ouvriers ; 
ceux de la plus petite portent 15 quintaux au plus, ont 24 
pieds de longueur, coûtent 10 florins et n'exigent que quatre 
jours de travail d'un seul ouvrier. Les plus en usage sont ceux 
de la seconde espèce, ils se nomment KlotzelleSy ont jusqu'à 
130 pieds et coûtent 700 florins. On y fait usage aussi de 
radeaux et de grands bateaux peu soignés, pour le bois, le 
fourrages, etc. 
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Le principal lieu de construction est Passau qui a cinq 
chantiers. Engelharztell , Schlein, Aschau et Lintz ont des 
chantiers pour les radoubs. 

On peut réunir deux cents bateaux de diverses grandeur à 
Passau; vingt à Obemzell et Engelharztell; autant entre ce der- 
nier et AMchau; dix à Aschau; autant à Ottensham, et cent à 
Lintz, 

Pojxatt peut fournir cinq cents chevaux de hallage , chacun 
des bourg à'ObemzeU, d'Engelhartzell et AschaUy vingt-quatre; 
et lÂntz deux cents. 

Le Danube est très commerçant, principalement en grains , 
sels et bois ; des bateaux ë^Ulm, de Ratisbonne, du Tyrol et de 
Salzbourg.y amènent du sucre; du café, des fruits, du souffre 
des métaux , etc. , etc. On y trouve généralement toute espèce 
de marchandises. Passau, Engelhartzell, Aschau et LintZy parti- 
culièrement ces deux villes, sont des Heux d'entrepôts. 

Il n'y a point de communications suivie le long du Danube, 
les chevaux de hallage sont même obligés de passer souvent 
d'un bord à l'autre. 

Les ponts sont en bois, il y en a un à Passau et un à Liniz, 

On le passe en bateau à Obemzell, Engelhartzell, BartenS" 
uûn, Aschau, Ottensham, 11 n'offre point d'endroits propres à 
l'établissement d'un pont militaire, cependant si l'on n'était 
pas fortement inquiété, on pourrait tenter d'en jeter un à 
Aschau ou à Ottensham, 
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SUR UNE RECONNAISSANCE 



DE L'INN, 



DEPUIS WŒRGLL EN TYROL , JUSQU A SON 
CONFLUENT AVEC LE DANUBE. 



( 47 lieues^ de cowr^^ ) 



Source et confluent. 



Vlnn sort du petit lac de Silser, au pied du Seplimerberg 
dans le pays des Grisons et se jette dans le Danube kPassau 
après 100 lieues de cours» pendant lequel elle reçoit dix ri- 
vières un peu considérables^ entres autre VAlzaet la Salza, et 
qui portent bateaux, et environ quatre-vingt-dix plus petits 
ou gros ruisseaux. 
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Où elle commence k porter bateau. 



Elle commence à porter bateaud à Hall à 2 lieues au-dessus 
d'Innspruck; les espèces en usage sur cette rivière remon- 
tent jusque-là. 



Villes, bonrgo, villages, hameaux et usines qu'on trouve sur ses 

bords ; rivières qu'elle reçoit. 



Nous avons reconnu le cours de VInn à partir de Wœrgll 
dans le Tyrol. C'est un bourg d'une centaine de maisons 
situées sur la rive droite et voisin du point où la grande route 
d*Innspruck se divise en deux; l'une conduit à Munich en 
continuant de suivre l'/nn, et l'autre conduit à 5a/z^(mr^, 
en prenant une direction perpendiculaire. Wœrgll est dans 
un point où la vallée de VInn est moins resserrée ; on peut 
y réunir une soixantaine de chevaux : il y a un bac sur la 
rivière. 

VInn reçoit un peu au-dessous, du même côté et près du 
hameau de Hart, la Winacheracher , rivière de 6 lieues de 
cours qui passe au hameau de Grattenbergl, à Tembranche- 
ment des deux routes. 

k un quart de lieue de là la grande route passe à Oberdorff, 
village de dix^sept maisons à un petit quart de lieue de la 
rivière > et vis-à-vis duquel se trouve Anget, village de 
trente-six maisons et lieu de construction pour la navigation 
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de VInn, Ce dernier a un chemin qui conduit à Kufften, en 
côtoyant la rive gauche. 

Tout près d*Oberdorff se trouve Kirchpuhl de vingt et une 
maisons, situé à l'entrée d'une presqu'île que la rivière 
forme en cet endroit. 

A une demi-lieue d^Anget et du même côté est le village 
de Ober-Langampfen de dix-neuf maisons et vis-à-vis le hameau 
de Pichelivang de dix, ce dernier a comne Anget un chantier 
de construction, il a aussi un bac. 

La rive droite n'a plus d'endroits considérablesjusqu'àiîCtt/f- 
ten, la gauche est plus peuplée. On y trouve à un quart de 
lieue, de 06er-Lan^am^<?yi et de la rivière, le village de Breit- 
bach de douze maisons ; il est sur la route de Naseiibach ruis- 
seau de 2 lieues de cours qui se jette vis-à-vis dans l'Jnn. 

11 y a aussi là un confluent sur la rive droite, c'est celui 
d'un ruisseau qui traverse la grande route et fait aller une 
scierie entre elle et la rivière. 

A un quart de lieue plus loin on trouve Unter-Langramp- 
fen de seize maisons. A trois quarts de lieue le hameau de 
Bleibach et à une lieue celui d'Ainhfen, tous trois sont sur 
la route qui suit la rive gauche; le deuxième a un petit 
chemin pratiqué dans un ravin et qui aboutit à trois quarts 
de lieue de-là, à la grande route de Kufften h Munich, 

Vis-à-vis d*Ainlifen, la grande route passe au hameau de 
Entachy voisin du bord et à un quart de lieue plus loin à 
celui de Weisach aussi près du bord. 

Entre ces deux hameaux et près du dernier , elle traverse 
trois bras de la Weisacherback, rivière de quatre lieues de 
cours qui fait aller un moulin et une scierie près de son con- 
fluent. 

Elle arrive ensuite k Kufften k trois quarts de WarglL 
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KufTten. 



Kufften est une petite ville du Tyrol, située sur la rive 
droite de r/nro et sur la frontière de Bavière, elle est à l'en- 
trée de la vallée de VInn, et elle a un fort destiné à la gar- 
der. Ce fort est construit sur un rocher isolé qui se trouve 
au bord de la rivière, et il défend rapproche d'un pont établi 
au bas. Il semblerait même par sa construction , être destiné 
à servir uniquement de tête de pont, ses meilleurs ouvrages 
regardant le Tyrol : cependant sa position lui donne un 
autre objet et le rend propre à le remplir. Il commande 
l'espace compris entre la rivière et les hauteurs de droite et 
de gauche, et peut rendre impossible l'entrée de la vallée 
par ce défilé. Il n'en occupe pas précisément le milieu, il 
est plus éloigné des hauteurs de gauche et en est même 
séparé par une gorge assez considérable, mais ce serait 
une grande témérité que de tenter de le tourner en le cô- 
toyant parce que le point où elles commencent à s'éloigner 
de la rivière est à bonne portée, et qu'on y serait sous 
le feu du fort. Un rocher aussi isolé et interposé entre la 
rivière et ces montagnes, défile cependant très bien la plus 
grande partie de leur pied. 

Au reste, ce fort n'est pas du nombre de ceux qu'il est 
absolument indispensable d'emporter pour se procurer l'en- 
trée du Tyrol, à la rigeur il peut être tourné par la gau- 
che, en traversant les montagnes comme nous le verrons 
plus tard. 

II est entièrement construit en pierre ; c'est un système 
de divers étages de murailles crénelées et de revêtemens 
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composant quatre enceintes indépendantes les unes des 
autres; c'est-à-dire telles que la prise de la première 
n'entraîne pas celle delà seconde, etc; toutes renferment 
des magasins et quelques-unes des casernes. Elles sont suc- 
cessivement plus élevées, et la dernière commande toutes 
les autres. C'est une espèce de réduit ayant une haute 
et grosse tour casematée; c'est l'ouvrage de trois souverains 
et elle porte le nom de Tour impériale* On peut de cette 
dernière enceinte descendre dans la campagne par des es- 
caliers secrets. 

L'ensemble de ces parties n'offre rien de régulier; les 
accidens du rocher semblent avoir seuls décidé la construc* 
tion qui est en général fort ancienne. On y a cependant 
travaillé à diverses époques et il faut en excepter un ouvrage 
qui se rattache à la quatrième enceinte, qui occupe une por- 
tion du rocher qu'on avait laissée du côté du Tyrol, et qui 
regarde ce pays. 

C'est une sorte de bastion casemate, la partie supérieure 
des casemates forme caserne, et il renferme de plus tous les 
établissemens et magasins nécessaires à la garnison qu'on 
peut porter à 12 ou 4500 hommes. 

Le rocher sur lequel le fort est établi a environ dOO toises 
de longueur sur 50 à 60 de largeur et 10 à 12 de hauteur. 

On monte au fort par un escalier de bois assez étroit, il 
était à ciel ouvert, on l'a couvert en planches cette année; 
il n'y a point de rampe pour les voitures ni même pour les 
bêtes de somme, on y monte les munitions au moyen d'une 
charpente très longue et très inclinée sur laquelle glisse un 
charriot destiné à cet usage et qu'on hisse d'en haut par un 
treuil. 

Aujourd'hui le fort de Kufften est désarmé entièrement. 
La portion la plus remarquable, je veux dire le bastion ca- 
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sematé, est la plus dégradée. Les Autrichiens avaient miné 
ce bastion en entier, ils avaient construit, sous le pavé, des 
canaux en brique qu^ils avaient remplis de poudre, de plus 
ils avaient pratiqué sous une des pierres fondamentales de 
chacun des pieds-droits des voûtes, de petits fourneaux qu'ils 
avaient fortement bourrés, tous communiquaient au moyen 
des canaux en brique, et une même mèche faisait sauter cet 
ensemble. En désarmant le fort on a dépavé les casemates 
et déchargé les fourneaux. 

Le pont de Kufften est en bols de sapin ; il est solidement 
et soigneusement construit : il a 355 pieds de longueur et 
iS de largeur, il est composé de six arches ; quatre sont cou- 
vertes, les deux qui ne le sont pas se trouvent sur la partie la 
plus profonde de la rivière et le plus près de la ville. Ces deux 
arches ont ensemble 144 pieds, les quatre couvertes en ont 
192 et il y a sur la rive gauche une culée de 19 pieds de lon- 
gueur. Le tablier est formé de madriers larges et épais, il est 
élevé de 15 pieds sur le niveau de Teau. 

La rivière a 12 pieds d'eau sous le pont, mais un peu au- 
dessus, vis-à-vis du fort, elle est guéable dans un assez long 
espace et n'a pas 4 pieds dans sa plus grande profondeur. 

Du reste Kvfften est une ville peu remarquable. Elle a 
c^it trente maisons et environ 1000 habiants. Elle est ac- 
culée au rocher sur lequel est construit le fort et en est par- 
faitement dominée. 

Elle ne fait aucun commerce , elle a un charpentier-con- 
structeur, un maître-batelier et quelques pêcheurs. On pour- 
rait y réunir une cinquantaine de chevaux de trait et vingt 
chevaux de halage. 

Elle a deux grandes routes; celle d*Innspruch et de Salzbourg 
qui remonte la rive droite de VInn, et celle de Munich qui cô- 
toyé la gauchç. Elle a de plus une route qui conduit au vil- 
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lage de la rive gauche, et une qui communique avec le pays 
entre VInn et la Salza et côtoyé la rive droite en descendant 
jusqu'à une certaine distance. 

De l'autre côté du pont on trouve le village de Zell de dix- 
sept maisons. Il est tout près du rocher isolé dont nous avons 
parlé, et sur lequel sont construits deux magasins à poudre; 
il est adossé aux montagnes de gauche et à un petit chemin 
qui les traverse. Il est voisin aussi de la grande route qui 
côtoyé VInn, 

A une demi-lieue et encore à gauche, est la barrière qui 
séparait le Tyrol de la Bavière. Ce sont quelques maisons au 
bas des rochers qui bordent la rivière précédées d'une porte 
sur la grande route; les Autrichiens avaient palissade l'es- 
pace compris en avant entre les rochers et la rivière ; on 
nomme cet endroit Clausen. 

A droite, et presque vis-à-vis, VInn reçoit la Walchebach. 
C'est un ruisseau formé principalement de l'écoulement des 
eaux du Valchesnée situé à 2 lieues dans les montagnes, et 
dont le confluent est une plage de gravier d'environ 600 
pieds de largeur, et qui occupe en longueur toute la portion 
de la plaine que ce ruisseau parcourt. 

En général, les ruisseaux que VInn reçoit jusqu'à son en- 
trée dans la plaine, roulent, dans les fontes des neiges ou 
après de grandes pluies, une quantité immense de gravier, 
ce qui force à contenir ceux qui traversent un terrain cultivé, 
dans des lits pratiqués exprès , mais qui ne servent qu'à re- 
tarder et ne diminuent que fort peu les dégâts. 

A un quart de lieue plus loin et au pied des montagnes de 
droite desquelles VInn se rapproche en cet endroit, se trouve 
le hameau d'Achelwang qui a un gué sur la rivière. Elle est 
là resserrée entre deux plages de gravier et n'a que 90 pieds 
de largeur et 2 pieds et demi à 3 de profondeur. 
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Fonderies et usines pour le fer. 



Vis-à-vis et un peu au-dessous, VInn reçoit la Clausbach 
petit ruisseau qui sort des montagnes de gauche et qui en- 
tre elles et la rivière, c'est-à-dire dans moins d'une demi-lieue, 
fait aller une scierie, trois fonderies et une usine à mettre 
le fer en barre. Toutes excepté la scierie sont entre la route et 
la rivière et dans toute cette étendue la Clatisbach est con- 
tenue dans un canal de bois un peu élevé au-dessus du sol. 

Des trois fonderies, Tune est un haut fourneau où Ton fond 
60 quintaux de fer en 24 heures, tant en gueuses de 5 pieds 
de long et de 4 à 500 pesant, qu'en divers ouvrages de fonte, 
particulièrement en poêles. Elle est en activité jour et nuit 
et ne se repose qu'environ trois mois de l'année. 

Les deux autres fonderies sont des usines à trois feux et 
un martinet; on met simplement la mine avec du charbon 
dans les forges, et lorsqu'elle est fondue et purifiée, on la 
fait écouler par-dessous ; chacune de ces usines fond 14 à 
d5 quintaux par jour, et un tiers de ce produit est préparé 
en acier de cémentation. On y consomme vingt grandes 
voitures de charbon par jour, la préparation de l'acier en 
emploie seule la moitié. 

Près de la première fonderie est une usine à deux feux 
et trois martinets où l'on travaille le fer en barre et en ver- 
ges cannelées. 

Ces fonderies tirent leur mine de Schwartz petite ville sur 
VInn à 12 lieues plus haut, elle contient moitié de métal. 

Le fer revient dans ces usines, à 12 florins le quintal et 
l'acier à 14. 
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Le ruisseau de la Clambach passe au village de Kirferfelden 
de douze maisons, près duquel la grande route de Munich 
quitte le bord de VInn pour entrer dans le vallon où coule ce 
ruisseau ; la rivière n'est plus côtoyée alors que par une 
route moins large qui conduite Rosenhaim. 

Gomme la grande route, en entrant dans le vallon, re- 
tourne pour ainsi dire sur elle-même, et passe par exemple à 
Attser-Thirsée qui est à la hauteur de Kufften et seulement à 
trois quarts de lieue de cette ville , on pourrait, en la suivant, 
tourner ce fort, car les villages de Auser-Thirsée , Slnnet' 
Thirsée, etc., qui sont sur cette route, ont des chemins qui 
traversent les montagnes qui les séparent de l'/nn, et abou- 
tissent à cette rivière, les uns à trois quarts de lieue, et les 
autres à 2 lieues au-dessus de Kufften. Il est vrai qu*on y fe- 
rait difficilement passer Tartillerie, mais ils ne sont pas 
très longs, et les travaux nécessaires pour assurer ce pas- 
sage n'arrêteraient pas long-temps. Au reste les habitans 
du pays sont intéressés à Teniretien de ces traverses, et en 
s*assurant au besoin d'un bon guide, on diminuera de beau- 
coup les difficultés. 

A une lieue de Kufften on trouve le hameau de Oberdorff 
sur la rive droite et près d'un grand coude que forme VInn. 

A un quart de lieue plus loin le village de Ebs de vingt-six 
maisons. La route de Traunstein cesse là de côtoyer la rive 
droite , elle s'en éloigne et à une demi-lieue du village elle a 
un embranchement assez praticable pour l'artillerie , quoi- 
qu'il ait quelques montées et descentes rapides, qui conduisent 
à Smnt'Johann dansleTyrol, sur la grande route de Kufften 
Salzbourg. 

Un peu plus bas , du même côté , se trouve Niederdorff de 
douze maisons. Ces trois derniers villages sont au bas du re- 
vers de droite et sur le bord de VInn. 
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Entre les deui derniers, VInn reçoit à droite Vlten^aeà^ 
ruisseau de deux lieues de cours, et à gauche un ruisseau 
d'une lîeue et demie qui traverse la route au hameau de Bout'- 
bourg. Tous deux font aller un moulin et une scierie. 

A deux lieues de Kufftei^, et sur la rive gauche, se trouve le 
village de Aurbourg de vingt-et-une maisons bien bâties et 
presque toutes moitié en pierre et moitié en bois. Il est sur 
la route de Rosenhaim et sur un plateau à un quart de lieue 
de la rivière; c'est un lieu de passage sur VInn. 

A une demi-lieue plus loin , et du même côté » est le cou«*> 
vent de If r/am situé au confluent ieYAcfibach. Ce ruisseau, de 
deux lieues au plus de cours , qui n*est qu'un filet d'eau dans 
les temps ordinaires ^ devient, après les grandes pluies, ou 
dans la fonte des neiges , un torrent qui dégrade tout dans 
un espace d'une lieue en longueur et de 6 à 700 pieds en 
largeur , qu'il couvre entièrement de gravier et de débris de 
roches; la routede Rosenhaim qui le traverse, n'a point de trace 
déterminée dans cet espace , qui d'ailleurs est presque tou- 
jours à sec. 

Vis-à-vis de ce confluent est le village de Erll de quinze 
maisons. A partir de ce village il n'y a plus de chemin pra-' 
ticable le long de la rive droite. 

Un peu plus bas , sur la rive gauôhe , est celut de tfieder^ 
JlunioT^ de dix maisons* 

Entre ces deux, VInn se rétrécit pour passer un défilé d^un 
quart de lieue de longueur , formé par les hauteurs de gauche 
qui s'avancent presque à pic sur la rivière; la route de Rùêen- 
haim est pratiquée sur le revers; au sortir de ce défilé, les 
montagnes de gauche s'éloignent et VInn commence à s'é- 
tendre en largeur aux dépens de la rive gauche. 

A trois lieues et demie de Kufften , sur un rocher qui fait 
partie des hauteurs de gauche , est situé le château de Fo/- 
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kensteiny vieux et en partie ruiné. Au bas, et tout près, est le 
hameau de Fisckbach ^ consistant en une brasserie considé- 
rable et quatre maisons. Ce hameau est sur la route de Rosen" 
haim près du confluen t d*un petit ruisseau et yis>-à-*yis celui 
d'un autre nommé le Wintehauier'-bach qui fait aller un mou- 
lin et deux scieries. 

Près du confluent de ce dernier est le hameau de HtTt- 
terberg. 

A quatre lieues de Kufften et dans la plaine de gauche , 
86 trouve le village de Flmsbach de vingt*cinq maisons , sur 
la route , et à uû quart de lieue de la rivière. 

Yis-à-vis , on trouve celui de Nusdarffde vingt-eept , accu- 
lées aux montagnes de droite et disséminées le long de la rive. 

C'est à cette hauteur que paraissent surtout les effets de 
rinconstance de l'iim. £11 e s'étend dans une largeur de plus 
d'un quart de lieue; son lit , qui se portait autrefois à droite, 
est aujourd'hui abandonné et presque comblé. Le bras prin-^ 
cipal , celui propre à la navigation , serpente à travers des 
plages de gravier et de petites îles couvertes de bruyères ; Titin. 
qui n'a pas un volume d'eau très-considérable , répandu ainsi 
dans une grande largeur, ne peut être fort profonde , aussi la 
passe-t-on presque en tout temps à gué aux environs de Nus-- 
dorff. Il serait difficile, et il est même inutile de désigner pré- 
cisément l'emplacement et la profondeur du gué ; l'un et 
l'autre varient trop fréquemment. Il faut consulter au besoin 
les habitans , principalement les conducteurs de chevaux de 
hallage, qui ont souVeti occasion de passer d'un bord à 
l'autre. 
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Neupeuro* 

\une lieue deNusdorffet cinq et demie de Kiufftefion trouYe 
Neupeum, gros bourg bâti sur les hauteurs de droite, au point 
où elles cessent de côtoyer la rivière. Il a quatre-vingts maisons 
et il estdominéparunchâteau situé au sommet de ce dernier 
mammelon ; il est entouré de murs ou de rochers, et n'a que 
deux portes; Tune descendant sur la rivière et Tautrequi-lui 
est opposée descendant sur la plaine, en tournant la hauteuî 
du château* Il a une brasserie bien considérable; du reste il est 
sans commerce. 

Il n'offirirai t que très peu de ressourcesen bôtesde trait, on y 
trouverait seulement une douzaine de chevaux pour le hallage. 
Il a un petit chantier, deux maîtres bateliers et un bac sur 
Vlrm. 

C'est à la hauteur de Neupeum que VInn entre véritable- 
ment dans la plaine ; un peu [au-dessus elle est peu profonde 
et o£fre, comme vis-à-vis de Nusdorff, des endroits guéables ; 
à partir de Neupeum elle ne se divise plus qu'en trois bras , 
dont un seul considérable n'a d'abord que i80 à 200 pieds de 
largeur et va ensuite s'élargissant jusqu'à un petit quart de 
lieuedelàqu'il est de 600 pieds environ, et qu'il se divise de 
nouveau en plusieurs autres bras assez considérables occu- 
pant près d'un quart de lieue. 

C'est sur ce bras , et près de Neupeum, , qu'est établi le bac. 
Il est au milieu d'une plage de gravier et dans un point où le 
bras est encaissé et à 12 pieds de profondeur. On y arrive de 
part et d'autre en traversant un petit bras, presqu'à sec dans 
les temps ordinaires, et qui borne la plage dont nous venons 
de parler. 
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Au bas de Neupeuni^ se trouve Altpeurn qui n'est qu'un vil- 
lage de quinze maisons dans la plaine. 

Vis-à-viSy et à un grand quart de lieue de la rivière, est 
celui de Rdschenhart de vingt maisons ; il est mal bâti et 
traversé par un ruisseau qui rend la plaine nuirécageuse, en- 
tre ce village et VJnn, Avant (pfe d'y arriver la route de Ro- 
âenham s'éloigne de la rivière pour suivre les montagnes et 
tourner la plaine que celles-ci laissent sur la rive gauche. Il 
n'y a plus de communication suivie sur le bord. 

Un peu plus loin que ce dernier village , se trouve ce* 
lui de Kirchdorff de quinze maisons et séparé de VInn, comme 
le précédent, par une plaine marécageuse et un petit boit 
qui s'étend le long de la rive. 

A un quart de lieue de Neupeum, on trouve sur la rive gau- 
che le village de Retenfelden de quatorze maisons, près de Vlrm 
dont il est séparé par un petit ruisseau. 

A cinq quarts de lieue, et aussi à gauche, Pfraundoiff de 
douze. A deux lieues, Àifing de dix ; tous deux sont voisina 
delà rivière. 

La plaine qui n'est pas peuplée, contient encore Inpeu- 
près, à la hauteur de ce dernier et à unedemi-lieuedel'/nn, 
le village de Haping de 12, et à trois quarts de lieuè de l'Inn , 
eelui de Auzmg, de 21. 

A 2 lieues et quart de Neupeum, et à une demi-lieue de 
VInn sur la route de Rosenhaim, on trouve le village de 
Panade vingt maisons. Il est voisin du confiueat delà ^/mn- 
kach avec la Manguald. 

La Grannbaeh est une petite rivière qui â près de 6 lieues 
de cours, dont deux dans la plaine où elle n'a point de lit 
bien fixe. Elle fait aller un peu avant son confluent un 
moulin de même nom, dont elle inonde toutes iesapproches. 

Sur la rive droite, on ne trouve que le village de Rordotff 
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de quinze maisons; il est à une lieue et demie de Neupeuruy à un 
quart de la rivière, et sur un.ruisseaude 4 lieues de cours qui 
se jette près de là dans Vlnn, et sur un chemin qui conduit 
de Neupeuni à Ro^enham* A partir de là, cette route s'éloigne 
du bord pour aller gagner la grande route de Salzbourg à Ao- 
tenkaim. 

Rosenhaim. 

A 2 lieues de Neupeum on trouve Rosenhaim. C'est une jolie 
petite ville de cent soixante-douze maisons bien bâties, située 
sur la rive gauche de VInn, à un quart de lieue de cette ri- 
vière et du confluent de la Manguald. Elle est entourée de 
murailles dans les portions où les eaux de cette petiLe rivière» 
qui alimente quelques fossés, n'en ferme pas l'entrée. Ëlleest 
commerçante surtout en blé, a une fonderie de cuivre, et 
des usines où Ton met en œuvre ce métal ; on peut y réunir 
quatre-vingts chevaux de trait et trente de hallage. 

Ses rues sont larges et forment comme autant de places; 
elle a quatre portes *, deux seulement donnent sur des gran* 
des routes ; la première, à l'est de la ville, conduit sur les 
routes de Munich et de Kujften ; la seconde, qui lui est opposée,^ 
conduit sur celle de Salzbourg, 

Cette dernière traverse un pont construit sur l'Inn. Avant 
d'arriver à celui-là on en passe un plus petit établi sur un 
bras de la Manguald, Ce pont est solide et pavé , il est com<^ 
posé de deux arches de75 pieds de largeur et séparées par une 
pile de 18 pieds de hauteur , d'une construction solide avec 
jambes de force. Il a des culées très inclinées, ayant 60 pieds 
de longueur, ce qui lui donne en tout 275 pieds. Il a d'ailleurs 
une largeur de 18 pieds. 

Le pont de l'Inn est d'une construction légère, il a 336 
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pieds de longueur sur 18 de largeur et il est composé de 10 
arches de 25 pieds d'élévation. Lee deux extrêmes sont étroL* 
tes; les autres ont 34 et 38 pieds. Les Autrichiens l'ont brûlé 
dans cette campagne ; ils l'avaient détruit aussi en l'an 9 et 
ils gardaient alors le passage sur une hauteur qui se trouv» 
de l'autre côté et le domine. 

Fonderies et usines pour le cuivre» 

La fonderie de cuivre de Rosenlwm, tire sa mine du Tyrol 
et deritaiie. Le minerai coûte 5florins 3o kreutzer le quintal ; 
on le pile avec moitié charbon, et onlejetle dans un fourneau 
d'où on le tire en métal fondu, mais encore fort impur. On le 
fait passer alors successivement par deux autres fourneaux^ 
et ce n'est qu'à la troisième fonte que le métal a acquis le de- 
gré de pureté nécessaire pour être livré dans le commerce 'y 
on le retire du troisième fourneau, avec des poches de fer, 
pour le couler dans des moules de 2 pieds de longueur sur 
2 pouces de largeur et 6 lignes d'épaisseur environ, qui le 
modèlent en barres de 6 livres pesant. On en coule ainsi 160 
quintaux en 18 heures. 

Un quintal de minerai donne de 38 à 40 livres de cuivre. 
Ce métal se vend à la fonderie 110 florins le quintal. 

Il y a près de là une usine à trois martinets où on le la» 
miné, une autre où on le travaille en toutes sortes de grands 
ustensiles, et une troisième enfin où on le débite en laiton ; 
on en fabrique de 24 sortes ; le plus gros a 6 lignes de dia- 
mètre et revient à 93 florins le quintal. Le plus fin a moins 
d'une demi ligne et coûte 95 florins. Il y a six ateliers, et on 
en fabrique de 5 à 6 quintaux par semaine. 

On fond aussi là un cuivre plus fin ; le minerai vient de Saxe 
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où il a déjà éprouvé une première fonte. Le quintal de cui- 
vre coûte 140 florins. Le minerai seul coûte 104 florins le 
quintal. 

Il y a encore un moulin dans les environs. 

La Manguald, rivière. 

C'est un bras de la Manguald qui fait aller toutes ces 
usines. 

La Manguald sort du lac de Tégem au midi de la Bavière 
et vient , après un cours do 12 lieues et grossie de plu- 
sieurs petites rivières, se jeter dans YInn à Rosenhaim. A 
trois quarts de lieue, avant que d'arriver à cette ville elle se 
divise en trois bras qui ne se réunissent qu^au^essous, et un 
peu avant le confluent de l'inn. 

Celle rivjère, quoiqu' assez considérable» n'estpoint naviga- 
ble ; cependant comme elle traverse un pays extrêmement 
boieéy un commerçant vient de concevoir le projet de la ren- 
dre propre au transport des bois ; pour cela, après les avoir 
d^ités en bûches de 3 pieds de long, il forme des radeaux avec 
ces bûches même qu'il unit au moyen de six petits arbres 
disposés deux à deux l'un en dessus et Tautre en dessous; aux 
deux extrémités et au milieu, le nombre de ces bucbes est 
déterminé d'après la largeur de la rivière au point où sont 
les chantiers. 11 compose alors des trains d'autant de ces ra*- 
deaux que le permettent les sinuosités delà rivière. Il en met 
jusqu'à douze à la suite les uns des autres, ce qui forme une 
longueur de 36 pieds sur une largeur qui varie, mais qui 
n'excède jamais 20 pieds afin de pouvoir passer sous les pcmts. 

Le révers qui domine la rive droi le vis-à-vis deJRMentoftn 
se prolonge le long de cette rive; il est toujours boisé. La 
gauche continue à être en plaine; cependant elle est moins 
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unie qu'au dessus de Rosenham, et elle est plus couverte 
encore, 11 n'y a pas de communication le long des bords; on 
va de Rosenhaim à Wanerbourg par un chemin pratiqué sur 
les hauteurs de droite. 

La rivière reprend bientôt au-dessous son irrégularité. Ce 
n'est qu'à force de digues qu'on est parvenu à la contenir 
sous le pont de Rosenhaim. 

A l'extrémité du pont on trouve Stéphan Hircken, petit vil- 
lage avec une église sur la hauteur. 

A trois quarts de lieue de Rosenhamif eiduméme côté» est le 
village de Westemdorffàe treize maisons, dans la plaine et 
à un quart de lieue du bord. 

Vis-à-viSy et sur la rive droite, Leinhach de douze maiscms 
sur le revers. 

Un peu plus loin à gauche et près du bord, le hameau de 
JjingmKfunsen, 

A cinq quarts de lieue ^Bosmhaim, du même côté, on 
trouve Pfaffenhofm de quinze maisons , et du côté opposé 
Pfi^nzen de vingt. 

A un quart de lieue au-dessous , Vlnn se rétrécit^ et à cette 
hauteur on a, à gauche le hameau de Daahenwert, et à droite 
le village de Zaisermg de vingt-et-une maisons ; ce dernier est 
partie sur la hauteur et partie sur le revers. La rivière n'a, en 
qet endroit, que 50 toises de largeur ; mais un peu au-dessous 
elle reprend son cours ordinaire. 

C'est aussi à cette hauteur que la plaine de gauche com^* 
menée à se rétrécir ; les montagnes de ce côté, qui se sont 
cou tinuellemeiit i^approcbées depuis Roêenhamy ne sont plus 
qu'à une demi-*lieue de l'Inn , on trouve sur leurs revers et à 
deu)^ lieues de RosmUmm, le village de Marienherg de 
dix-huit nuiisons,à partir duquel les montagnes suivent une 
direction à«peu-près parallèle à la rivière. 
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A une demi-lieue plus loin , du môme côté, se trouve 
Schehen de neuf maisons et à quelque distance du bord. 

De l'autre côté, Vlnn reçoit, à peu de distance Tun de Tau* 
tre, deux petits ruisseau?^ ;le premier, appelé Puechbaehf fan 
aller, près de son confluent, deux moulins auxquels il donne 
son nom ; le second, met en mouvement un moulin et une 
scierie. 

A 2 lieues trois quarts de Rosenkaim et un quart de la 
rivière on trouve à gauche Hochstell ; village de trente maisons. 

A un quart de lieue plus loin, et sur le bord, le hameau de 
KopeL 

Vis-à-vis de ce dernier, sur la hauteur^ et à un quart de lieue 
du bord, est le village de Wochtareil de douze maisons. 

A une demi-lieue plus bas et à gauche, le village de TVe/cC- 
kirch de dix-sept maisons disséminées ; il y coule un ruisseau 
qui vient d'HochsteU et a 3 lieues de cours. 

Vis-à-vis de son confluent, Vlnn reçoit encore la Mûmn, 
petite rivière qui a un cours de 5 lieues et demie, se grossit 
des eaux de quelques petits lacs, et fait aller, près de son con- 
fluent, deux moulins et une scierie auxquels elle donne son 
nom. Elle passe au bas de Simpelrot^ village de douze mai- 
sons sur les hauteurs. 

A cotte distance, les montagnes de gauche se rapprochent 
du bord, et à partir de C/o«^rrot (4 lieues de Rosenhaim\ elles 
côtoient Vlnn à une distance de moins d*ui> quart de lieue. 

Clo9terrot est un village de douze maisons avec un grand 
couvent sur la hauteur. 

Vis-à-vis se trouve le hameau de Perg et le village de 
Griestet, de quinze maisons, distans Tun de l'autre d'un quart 
de lieue. 

On trouve au bas du revers de gauche quelques ha- 
meaux , entr'autres celui de Kazpack de six maisons vis-à- 
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vis de Gnestet et celui de Sintell de neuf, à un quart de lieue 
plus loin. 

A 4 lieues et demie ieRosenhaimesi le village deAltenho- 
chenau de vingt maisons ;'il est situé sur le bord de Vlnn dans 
une petite plage qu'elle laisse en s'éloignant des montagnes 
de droite pour se porter contre celles de gauche qu'elle joint 
à JËtte. A partir de là, elle a un cours régulier et ne forme 
plus d'îles. 

jEttl est à un demi quart de lieue plus bas qv*Altenhoche- 
tum. C'est un village de vingt-cinq maisons au bas, et le long 
du revers, au-dessus il y a un grand couvent qui est aujour- 
d'hui une brasserie ; il est traversé par la petite rivière &jEtU 
qui vient du lac de Cronauet après un cours de 12 lieues, se 
jette là dans Vlnn, par un coufiuent de 18 pieds de largeur. 

Cette petite rivière reçoit elle-même près A*jEttl, la ri- 
vière d'E^racA qui sort du lac d'£A;/^0Mr^, traverse celui d'E^ 
Img sur la grande roule de Munichk Wasserbourg^ à trois quarts 
de lieue de cette dernière, et a 5 lieues de cours. 

A un petit quart de lieue d*MtU, les montagnes de droite 
se rapprochent, la rivière entre dans une gorge boisée et inculte 
dans sa presque totalité. On n'y rencontre que quelques ha- 
bitations dans les endroits peu nombreux où les escarpemens 
de droite ou de gauche laissent quelqu' espace sur le bord. Par- 
mi elles, est HmVmn^ hameau de trois maisons sur la rive gauche 
et à un quart de lieue de Wasserbourg, 

Cette gorge renferme le chemin des villages de la rîve^ 
gauche de Wasserbourg ; lequel gagne, en y arrivant et par une^ 
pente très rapide de 50 toises de longueur, la grande route 
de Munich. 

Wasserbourg. 
Wasserbourg est à 5 lieues trois quarts de Rosenhaim;c*esi 
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une petite ville située sur la rive gauche de Vinn qui Tentoure 
en presque totalité : les montagnes de gauche en suivant les 
contours de la rivière, que forme là une presqu'île circulaire, 
s'avancent dans cette presqu'île par une arrête qui en est 
l'isthme et qui en descendant sur Ylnn^ laisse une plaine cir* 
culaire, environnée par la rivière et par les montagnes de 
droite. G^est là qu'est bâtie la ville. 

Le seul chemin par lequel Wasserbourg soit abordable, est 
pratiqué sur cette arrête; c'est la grande route de Munich; 
elle est large et bien entretenue et dans un espace dé 40 toises, 
qui est la longueur de l'isthme, elle est unie et élevée d'en- 
viron 5o pieds au-dessus du niveau de la rivière, sur laquelle 
elle prend, à droite et à gauche, par un revers rapide. Au- 
de-là elle monte par une rampe assez inclinée, bien entrete- 
nue, et de 200 toises sur les hauteurs de la rive gauche. 

Du côté de la ville elle aboutit à un faubourg où elle entre 
par un passage voûté dont le mur de face descend, de cha- 
que côté , le long des revers , jusqu'à la rivière ; la porte de la 
ville se trouve à une cinquantaine de toises plus loin, et on 
descend alors dans l'intérieur de celle-ci, sur la place, par 
une rue fort inclinée et de 125 toises de longueur. 

Elle est entourée de vieilles murailles en brique, elle a 
des rues larges et elle est passablement bâtie. On y compte 
deux cent soixante maisons et 1800 habitans. Elle est très 
peu commerçante, a deux charpentiers-constructeurs et deux 
maîtres-bateliers. On pourrait y réunir en un jour soixante 
chevaux et douze paires de bœufs. 

Elle a six portes , la première donne sur la route de Mu- 
fiichy toutes les autres sur la rivière; la deuxième qui donne 
sur la place, à droite en entrant , s'ouvre sur un pont établi 
sur VInn pour communiquer avec Salzbourg; la troisième 
vis-à-vis la première, conduit sur le port; les quatrième 
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et cinquième dans un faubourg bâti sur le bord de VInn; et 
la sixième aux chantiers de construction. On peut communi- 
quer du bord de la rivière à la grande route par un chemin pra- 
tiqué sur le revers de Tisthme et aboutissant au-dessus » à 
40 toise<! de la ville et à droite en sortant. 

Le pont construit sur VInn est en bois, il a 384 pieds de 
longueur et 18 de largeur , il a onze arches de 32, et 36 pieds 
d'ouverture sur 20 d'élévation; il appuie d'une part contre 
les murs de la porte de la ville, et de l'autre il pose sur une 
construction en maçonnerie ; trois des arches de ce côté 
sont presque sans eau, JLes débouchés par la ville sont faci- 
les, et du côté opposé il donne sur la grande route de So/s- 
bourg qui est belle et bien entretenue, et gagne la hauteur 
par une rampe assez douce d'une demi-lieue de longueur. 
Il donne aussi sur des routes moins considérables qui con- 
duisent l'une à Roêenhaim, une autre à Craibourg, et une 
troisième à QËtmg : Les deux dernières se détachent de celle 
de Salzbourg au haut de la rampe. 

Wasserbowrg a encore une traverse qui se détache de la 
route de Mimich, sur la hauteur et va gagner à Haag celle de 
Munich à Braundu. 

Les montagnes de gauche qui bordent Wasserbaurg sont 
fort élevées et presqu'à pic sur la rivière» excepté dans la 
portion oti aboutit le pont qui est adouci en un long valon> 
dans lequel est pratiquée la route de Salzbourg, Cette circons- 
tance n'empêche point que la ville ne soit dominée de toutes 
parts, ce qui, joint aux autres accidens de sa position, en 
fait un passage extrêmement difficile à franchir , pour ne 
pas dire impossible dans le cas d'une bonne défense. Les 
Autrichiens, dans la campagne de Tan ix, avaieni fait une 
espèce de tête de pont en avant de VUthme, et occupaient 
les hauteurs au-delà de la ville ; ce ne fut que lorsque l'ar- 
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mée française eût passé Vlnn à Rosenham et à Neupeum, 
qu'ils abandonnèrent cette position. 

Yis-à-vis àeWfuserbcurgy et à l'extrémité du pont, on trouve 
Eiselfing, village de douze maisons sur un petit ruisseau qui 
y fait aller un moulin. 

Depuis Wasierbourg jusqu'au près de Craibourg, Vlnn 
continue à couler dans un bassin resserré entre des hauteurs 
considérables à pie en beaucoup d'endroits; et il est abso* 
lument impossible de suivre l'une ou l'autre rive; ses bords 
sont peu habités, on n'y trouve à droite aucun hameau dans 
une étendue de 2 lieues et demie. L'intérieur du pays de 
chaque côté est extrêmement montueux et boisé, et il esc 
couvert de marais et de petits lacs ; on n'y trouve que peu 
de villages. Les marais qui le couvrent s'écoulent par des 
ruisseaux dont les principaux^ adroite, se jettent dans r/fm>- 
l'un à une lieue , l'autre à 2 lieues de Wasserbourg après avoir 
fait aller quelques moulins et scieries. 

Entre ces deux ruisseaux, à cinq quarts delieu&de Wa^ 
urbourg^ et sur la rive gauche, on trouve le village deBîecfn 
de quatorze maisons et situé au bas d'un ohâteau nommé 
Hoehenbourg. 

A 2 lieues et demie de Wasserbourg et du'mème côté, r/nn 
reçoit l'i4(^ac^ , petite rivière de 4 lieues de cours, qui a 
près de son confluent le hameau de Ketdgswart où elle fait 
aller un moulin. 

A un quart de lieue plus loin , on trouve Gars , gros village 
-de quarante*trois maisons avec un couvent; il est situé au 
bas du revers de gauche sur le bord de Vlnn, et au con«> 
fluent d'un ruisseau qui vient de Haug, et qui fait aller à 
Gûrs un moulin et une scierie. Ce village a un charpentier 
qui s'occupe de réparations; il a un bac et communique 
d'une part à Haagi, et de l'autre à Wasserbourg et Craibourg, 
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mais {Mir des chemins incommodes surtout près desbprds» à 
cause de l'inégalité du terrain. 

Derrière Garé, les hauteurs sont nooins escarpées, et vis- 
à-vis elles forment un vallon étroit et long^ couronné par 
des bois , et qui contient sur le bord un hameau dépendant de 
Gan, etsur lereversle villagedeJfêt^er^ar«dedomzemaisons. 

Au-dessous du vallon , VInn reprend son aspect. Elle reçoit 
aune demî-lieue de Gan, et du même côté, un ruisseau qui 
fait aller un moulin et une scierie près de son confluent. 

A un quart de lieue plus loin on a à droite Grafingars de 
dix maisons y et à gauche Closteraiiy grand couvent avec une 
douzaine de maisons au bas d'un plateau qui contient le petit 
village de StaU de neuf maisons. 

Grafingars est sur le penchant d'un vallon peu large , mais 
' étendu en longueur, qui contient un ruisseau formé de l'écou- 
lement de quelques petits lacs et qui vient se jeter dans 
VInn au village de Jetenbach à 4 lieues et un quart de Was- 
êerbùurg. 

jetenbach est un village de treize maisons avec un beau 
château, une papeterie considérable et un bac sur VInn. 

L'aspect du pays change à partir de ce village; ce ne sont 
plus des montagnes élevées qui resserrent la rivière; elle 
eonnmence à traverser un pays plus varié, et cm rencontre 
sur les bords des plaines plus ou moins étendues et presque 
toujours un peu élevées au-dessus de son niveau ; par exem- 
ple, vis-à-vis de Jetenbach, commence une petite plaine qui 
s'étend au-delà de Craib<mrg;ei une autre qui contient Crai' 
bourg, prend naissance un peu au-dessous. 

A un quart de lieue avant d'arriver à Craibourg, on 
trouve à droite le hameau àe.MaxiUong sur un petit ruisseau 
qui y fait aller un moulin , et à gauche le village de Iran* 
sen de douze maisons. 
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Assez près et au-dessus de ce dernier » est le hameau 
d'uijrcAott. 

VInn est peu profonde à la hauteur de Transen; il y a 
surtout deux endroits guéables dont Tun à la vue du pont 
de Crmbovrg en un point où une petite langue de terre, qui 
se détachant de la rive droite , rétrécit la rivière. 



Craibourg, 

Craibourg est à cinq lieues de Wasserbourg et à un quart 
de lieue de VInn ^ bâti sur le revers d'une petite plaine ; 
c'est un bourg dé cent maisons et de près de 700 habitans; 
il est situé dans une des plus belles et des plus fertiles por- 
tions du cours de VInn , et il offre des ressources en grains 
dont il fait un commerce » et en fourrages ; on peut y réunir 
cent chevaux en un jour. 

Il y a un charpentier-constructeur et un pont sur VInn; 
ce pont est en bois , il est long de 492 pieds , large de 18 et 
composé de onze arches; la première, du côté de Craibourg, a 
30 pieds d'ouverture y toutes les autres en ont quarante-cinq; 
les deux extrêmes forment les culées ; le tablier du pont est 
élevé de 16 pieds ; la rivière a là 370 pieds de largeur. 

Les Autrichiens avaient détruit ce pont dans cette cam- 
pagne. 

On monte beaucoup pour entrera Craibourg, on monte 
aussi pour en sortir, il est traversé par une grande route 
qui conduit d'une part à Salzebourg , et de l'autre à Ampfing 
sur la route de Munich à Braunau. On ne communique de 
Craibourg à Mûldorff que par un chemin assez inégal et très 
peu solide qui est pratiqué sur les hauteurs de droite. 
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A un quart de lieue on trouve à gauehe le village de Puren 
de douze maisons , et un peu plus loin à droite , le hameau 
de Entach y tous deux sont sur le bord. 

De là jusqu'à MiUdorff^ les hauteurs de chaque côté for- 
ment, y en se rapprochant et s'éloignant alternativement , un 
bassin varié dans lequel VInn serpente considérablement, 
en conservant toujours un cours très régulier. 

A une demi-lieue de Craibourg le château de Guttembourg avec 
quelques maisons, sur un des points les plus élevés des mon- 
tagnes de droite ; il domine la rivière et jouit d'une très 
belle vue. 

Un peu au-dessous et du même côté coule un petit ruisseau 
qui fait aller un moulin près de son confluent. 

A cinq quarts de lieue de Craibourg ^ aussi à droite, se trouva 
le village d'OEsUng de seize maisons; assez près du confluent 
d'un ruisseau qui y fait aller un moulin et une scierie. 

A un quart de lieue de là et de la rivière, lé village deFlossing 
de cinquante-cinq maisonset vis-à-vis, surlarive gauche,celui 
d'Ebing de dix-sept. 

A une demi*-lieue d'Ebing est le confluent d'un gros ruis- 
seau qui vient d^Aschau^ il a plus de deux lieues de cours et fait 
aller un moulin à son confluent. 



{La mute a un prochain numéro). 
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SUR LE 



MATÉRIEL D'ARTILLERIE 

DES PLACES 

1>À)tS SES RAPPORTS AVEC LA JPORTlFICATlON ET LEiS 
PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA DÉFENSE. 



OBSERVATIONS PR£L1M1NAIRES> 

Le matériel de l'artillerie , propre à la défense des places , 
ne doit point être examiné isolément. L'idée d^un aiFût de 
place entraine nécessairement celle du rempart derrière le- 
quel il doit combattre. Si les formes et les dimensions du 
rempart influent sur les formes et les dimensions de l'afFAt, 
réciproquement celles-ci peuvent modifier le rempart. Mais 
quelque le canon soit le principal agent de la défense, il n'en 
est pas le seul. La mousqueterie peut à son tour , dans leé 
défienses rapprochées , avoir une grande influence sur les 
progrès de l'attaque. Il faut donc, en même temps que la 
fortification offre aux différentes armes les moyens d'a- 
gir -sans se nuire , que l'artillerie compose un matériel ap- 
proprié au terrain sur lequel il doit être employé, et facile à 
se plier aux différens modes de tir et aux principes géné- 
raux de la défense. 

Le but que nous nous proposons dans ce mémoire est la re- 
cherche de ce matériel. Si, dans cette recherche, nous in- 
N*» 64. 2' SÉRIE. T. 22. AVRIL 1838. 7 
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cliquons quelques légères modificalions dans la forme des 
parapets^ elles auront pour but d'assurer la promptitude du 
service de Tartillerie et de garantir son matériel , sans nuire 
aux propriétés des diflFérentes parties de la fortification. 

Powr arriver avec méthode à la composition du matériel 
propre à fa défense des places, nous allons étabfir toutes les 
conditions générale» qui résultent de l'art défensif. Un texte 
fort abrégé développera ces conditions, et quelques notes, 
qui prouveront que les idées que nous exposons ne sont pas 
seulement les nôtres , donneront à ce travail une valeur qu'il 
ne pourrait avoir sans cela. 

Dans le projet de l'aflFût de place qui résultera de l'exa- 
men de ces conditions , nous tacherons de nous rapprocher 
le plus possible des formes et des dimensions des affûts con- 
nus , surtout pour les parties dépendantes du tir, tant sous 
le rapport de la résistance des bois que sous celui dea effets 
du recul. Par là nous éviterons les erreurs qui résulteraient 
de nouvelles suppositions que l'expérience n'aurait pas con- 
firmées. 

# 

Pour rendre plua méthodique l'exposition des matières 
que renferme ce mémoire, nous l^avon» divisé en paragra- 
phes, de la manière suivante : 

§ I 

CMidiUoitt auxqodlet an affllit deatiné à la défenu des piMes doit satisbire. 

S I' 

Descriplion d'an nouvel affût de place et de son chAssis. 

§ III. 

Dlscuision surrimportance, les emplaeements , les formes et la disposition 

des trarevsfs. 
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§ IV. 

Plates-formes du ooayel affût de place. 

§ V. 

Manœuvres du nouvel allftt de place. 



§ 1". 

CONDITIONS AUXQUELLES UN AFFUT DESTINÉ A LA DÉFENSE DES 

PLACES DOIT SATISFAIRE. 

PRCMIKRE CONDITION. 

Un matériel uniforme , une seule espèce d*affût. 

Dans les modeft de tir actaellement employés à la défense 
des placct> les pièces montées sur des aiFàts différens tirent 
p«r*de9sos le parapet ou à barbette, a trarers des embrasu- 
res, dans des casemates et sous des blinda^fes. Sans établir de 
préférence entre ces différentes méthodes de tirer le canon, 
nous admettrons que chacune peut trouver durant un aiége 
le moment d'être employée a.vec avantage ; il faut donc, pour 
ne pas doubler ou tripler les espèces d'affûts nécessaires à la 
défense , qu'un seul puisse s'appliquer aux différents modes 
de tir.. Il en résultera déplus l'avantage d'un matériel uni- 
que et d'un service uniforme dans l'intérieur de la place , 
nne diminution dans les approvisionnements et plus de fa- 
cilité dans les rechanges (1). 



(1) Dupuget attribue à M. de Valière la première idée d'un allttt qui puisse 
élerer la pièce au dessus du parapet. C'est d'après ce principe que Gribeauval 
a construit l'affût de place actuel; mais les antagonistes de son système lui ont 
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DEUXIÈME CONDITION. 

Que la mise en batterie du canon ne nuise pas , en déformant le parapet , 

à la défense par rinfhnterie. 

La défense par l'infanterie n'est employée que dans les 
dernières périodes du siège , et n'a que peu d'action contre 
les premières dispositions de l'assiég^eant. Cependant une 
banquette à son usage est disposée d'avance sur tous les ou* 
vrages de la place. Le canon , au contraire , seul agent effi- 
cace contre les établissements éloignés y et dont l'action est 
déjà utile pendant l'inYestisscment| ne trouve rien de dis- 
posé pour hâter sa mise en batterie. On est obligé de dé- 
truire la banquette qu'il faudra rétablir plus tard , alors que 
la garnison sera très^affiaiblie et que le travail sera devenu 
considérable par suite des positions diffiéreates que le canon 
aura successivement occupées. Cette disposition victeusc et 
qui vient du peu de relation qui existe entre l'artillerie et la 
fortification, entraîne des inconvénients graves qu'il est im- 
portant d'éviter. On y parviendra en donnant aux affftts de 
place ta propriété d'élever l'axe de la pièce à une mi-hauteur 
égale à celle du parapet an dessus de la banquette, et en 
élargissant la banquette pour satisfeire aux conditions du 
recul. La hauteur de 1" 30 étant précisément celle des affâts 
de siège qui tirent par embrasure, on parvient par ce moyen 
à donner à l'affût de place une des propriétés exigées par la 
première condition (i). 

reproché de n'avoir pas eiécuté en entier l'idée de Yalière, qui voulait que le 
même affût pût tirer à volonté par dessus le parapet et à travers les embra- 
sures. (Voyez les Mémoires de Scheel.) 

Montalembert , quoique peu partisan du tir à barbette , donne aussi à son 
affût à aiguille celte double propriété. 

(1) L'obligation de détruire les banquettes est aussi un reprocherait à l'afTâl 
de place de Gribeauval. ( Voyez les Mémoires de Scheel.) 
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TROISIÈME CONDITION. 

Une grande mobilité. 

« Dans les combats de troupes contre troupes, l'avantage 
a demeure le plus souvent à celui qui tire le dernier. Mais 
a au contraire dans les sièges, celui qui commence le pre- 
« mier à tirer a ordinairement l'avant âge, lorsque d'ailleurs 
a son artillerie est la plus nombreuse et la mieux servie. » 
Ce principe de Vauban fait sentir toute l'importance de la 
troisième condition. Il faut, pour tirer le premier, être le 
premier en batterie ; et pour que l'artillerie de la place soit 
la plus nombreuse > il faut qu'elle supplée le nombre limite 
de ses pièces , par la faculté de les pouvoir rassembler avec 
vitesse contre une même batterie de l'assiégeant. Cette tacti- 
que^ généralement admise dans la défense des places , exige 
donc une grande mobilité dans l'ensemble des moyens à em- 
ployer et des dispositions à fiaiire pour mettre une pièce eh 
batterie. Nous croyons donc qu'il est nécessaire d'arriver à 
un état t«l| que deux ou trois heures soient suffisantes pour 
transporter l'armement d'un bastion. dans un autre; et si, 
par une &ute si souvent reprochée à la fortification , les 
communications avec les ouvrages extérieurs sont presque 
impossibles à l'artillerie , il fami au moins que dans la même 
demi*lune les batteries puissent successivement s'établir sur 
l'une et l'autre face. 

Cest par la mobilité seule que l'artillerie d'une place 
pourra précéder, dans ses armements nouveaux, les nouvelles 
dispositions de l'ennemi dépendantes des différentes périodes 
du siège, et en arrêter le développement. 

C'est par la mobilité seule que l'artillerie d'une place 
pourra inopinément se montrer sur les points des remparts. 
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non battus par l'assiégeant, et le forcer à ouvrir de nouvelles 
embrîEisuret. 

C'est par la mobilité seule qu'on pourra , avec prompti- 
tude, soustraire et couvrir les pièces en prise au feu des bat- 
teries ennemies. 

La mobilité influe donc à la fois sur les moyens d'attaque 
réservés à l'artillerie de la place , et sur l'emploi des abris 
qui la préservent d^s coups de l'assaillant (1). 

Pour satisfaire à cette importante condition y il est néces- 
saire que l'affût porte sa pièce ; qu'il puisse monter sur les 
rampes et traverser les poternes les plus étroites sans être 
démonté ; qu'il puisse être traîné par des chevaux dans des 
trajets un peu longs , et manœuvré à bras d*hommes dans 
les tournants étroits et difficiles. 

Le châssis devra jouir lui-même de toutes les propriétés de 
l'affût, relatives au transport ; et la plate-forme devra con- 
courk ausai, par la simplicité de sa construction , à ce que 
ncMia pouvons appeler la mobilité des affûts de place. 

La propriété de traverser les poternes les plus étroites, 
fixe à l"* (30 la longueur maximum des essieux. Nous verrons 
iout à l'heure qu'une autre eondition,d*accord avec celle-ci, 
exige que l'afiEàt liii«aême ait luie largeur minimum. 

Il est «tile de faire observer que la condition de n'avoir 
point à d^rmer le profil clés remparts ^t tm élément de 
plus dans la mobilité que nous réclamons, et que, si les ban- 
quettes sont établies sur les points que doivent oceuper les 
csanonsy avec «me largeur de 4'"&0 » oo pourra immédiate- 



(1) Les principes de cette mobilité > qui sont développés dans tons les ou- 
Tftges, «sut réNiiiiés iaos plasieun «tîGles de rAide-Ménioiw. — Yoyez 
|Mi0e 4tob art. 41 et42; et f âge 1066, ant. 33. 
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meut fiietire une pièce en baUerîe eu un point quelconcpie 
du rempart. 

QUATRIÈME CONDITION. 

Qae lei olfttU poiasent facfleBMDt élregaranUs ooolre les coups du ricscfaet. 

Nou6 n'admettonU pas qu'ua a.Stkt dont la sur&oe latérale 
est la plus petite puisse être plus Eeicibimient mis à l'abri du 
ricochet. La traverse «qui doîi couvrir la pièce, au recul 
comme ea batterie, a ses dimensions fixées par ces deux po- 
sitions successives, et n'^est pas dépendante de la surface de 
l'affût. Nous admettons .setfiement.<{ueiesafïùts seront d'au- 
tant mieux protégées contre le ricochet, que la traverse qui 
les couvre sera plus élev^ ; mais cette hauteur a des limites 
et dépend d'autres coi^itions que nous donnerons plus 
tard» né^iproquemeAt , une traverse d'une hai^teur donnée 
^rantira d'autant plus d^'affûts » ou les garantira (}'autan( 
mieux^ qu'ils en seront plus mppiTQçkés* Or^ks pâèoejs s^4wt 
au minimum de distance possible de la traverse, lorsque, les 
affûts auront une largfcur minimum et que la distance qui les 
sépare sera la plus petite possible. 

La largeur minimum de l'afiFut résulte déjà de la coudi« 
tion précédente, quifi^^e à 1*" 30 la longueur de Tessieu. Ob- 
servons, en passant, que la stabilité de l'affi&t ne sera pas 
altérée par sa petite voie, puisque cette stabilité dépend aussi 
de sa hauteur, qui, comme nous venons de Je voir, ne sera 
quedef'SO. 

La distance entre les affûts pourra se réduire autant qu'on 
le voudra, si l'on parvient à supprimer les manœuvres laté- 
rales actuellement en usage pour mettre les pièces en batte- 
rie ou hors de batterie. Cette disposition , qui n'exigerait 
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plus la présence des servants entre les pièces , assure aussi la 
conseryation des canonDiers(l). 



Les conditions principales que nous Tenons de déyelopper 
n'appartiennent ni à l'affût de place, ni à l'affût de siège, ni 
à l'affût de côte de Gribeauval $ ce sont celles que nous vou- 
lons donner à notre affût , tout en lui conservant les pro- 
priétés suivantes que Gribeauval a su remplir : 

l"" Que l'affût conserve les moyens de tirer la nuit. 

2'' Que les rouages ne soient pas exposés au feu direct. 

3° Que le recul soit court, uniforme et doux ; 

4® Que peu d'hommes puissent le servir ; 

6^ Que les servants soient à couvert ; 

6*" Qu'il soit peu cher et Seu^ile à construire. 

On verra, par la description de l'affût que nous propo* 
SODB, si nous sommes parvenus à remplir toutes ces condi- 
tions. Si notre peu de connaissance dans ce genre de travail 
ne nous permet pas de l'espérer, du moins il nous restera le 
mérite d'avoir rassemblé des données que d'autres pourront 
mieux appliquer. 



(f } On lit dans Dapug<et, pages 239 et 240 : « On pourrait employer aasd 
fort utilement l'idée de l'affût qu'un gentilhomme du pays d'Artois fit exé^ 
cuter à Douai, iL y a cinq ans ( 1771). M. le chevalier d'Abo?iUe , capitaine 
au corps royal , qui l'a perfectionné , en a donné tous les arantages dans un 
mémoire que j'ai lu. A la vérité , il n^SIève pas la |Hèoe au desrat dâ parapet , 
mais il se transporte llicQement; il faut peu de soldats pour l'eiécuter promp- 
tement et a?ec justesse ,eX,ce gni est de plus avantageux, cest qu'on j^eut 
le placer très^près des traverses» » 



SUR LE MATIÊRIEL d' ARTILLERIE. 105 

DESCRIPTION D'UN NOUVEL AFFUT DE PLAGE ET DE SON CHASSIS. 

Description de l'affût (de 24). 

L'affût de côte de Gribeauval est celui qui nous semble le 
mieux satisfaire aux conditions du tir ; le recul sur son châssis 
est courty uniforme et doux, et la manœuvre, après quelques 
modifications, en deviendra facile. C'est cet affût qui a été 
notre modèle pour l'ensemble des propriétés dépendantes 
du tir. Pour la simplicité, l'économie des bois et la solidité 
dés constructions, nous avons adopté le système du nouvel 
affût de place et de côte, mis en essai dans les écoles d'artil- 
lerie en 1825. Nous avons aussi pris, dans ce dernier affût, 
les. moyens établis pour qu'il serve à la fois aux pièces de 
place et de côte. Après ces observations, les dessins cotés 
qui accompagnent le mémoire suffiront, avec une description 
succincte, pour £eiire connaître l'affût que nous proposons. 

Il se compose de deux brancards parallèles ; toujours ho- 
rizontaux dans le tir; ils ont toute la longueur de l'affût 
(l^'SS). Ces deux brancards sont liés entre eux par deux 
entretoises boulonnées. 

Deux flasques verticales et parallèles sont appliquées per- 
pendiculairement contre les (aces extérieures de la tête des 
brancards ; elles y sont liées par deux boulons et un embrève- 
ment de 8 centimètres. Au dessous de l'encastrement des 
tourillons, l'écartement des flasques est maintenu par une 
entretoise pareillement encastrée et serrée par des boulons. 

Chaque flasque est arc-boutée au brancard correspondant 
par une pièce de Lois triangulaire de la même épaisseur que 
le brancard auquel elle est liée par deux chevilles. Pour em- 
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pécher le glissement et soulager ces chevilles, le brancard 
est entaillé de 3 centimètres suivant toute la base de Tarc- 
boutaiit. La flasque et Tentretoise sont également entaillées 
pour le passage de cet arc-boutant, dont la tête est traversée 
par le second boulon qui lie les deux flasques. 

Une hausse en bois qui contient un essieu en fer s'assemble 
à mi-foois avec les brancards, «oxqueb elle «st filée pivr deux 
étriers. 

Sous le derrière des brancards , sont deux écfaantigrioles 
encastrées et boulonnées avec eux; elles retiennent^ au 
moyen d'une sous-bande, un rouleau égal, à la longueur 
près, au rouleau de derrière de l'affût de côte de 24. Une 
bride en fer, dont plus tard on connaîtra l'usage, traverse 
les deux échantignoles en avant des boulons de derrière. 

Les roues sont semblables à celles à jantes en fer du nouvel 
affût de place et de côte ; seulement, le gros bout du moyeu 
plus alongé est formé par un cylindre de 0"30 de diamètre 
sur O'^SS de long. Le gros bout de ce moyeu est destiné à 
rouler sur le châssis, et remplace ainsi le rouleau de devant 
de l'affût de côte de Grib?auval. 

L'écrou de la vis de pointage est porté dans un coussinet 
en bois, lequel glisse, au moye/i de languettes, dans deux 
rainures horizontales pratiquées dans les faces intérieures 
des brancards. On obtient ainsi l'avantage de pouvoir poin- 
ter, avec le même affût, les pièces qui n'ont pas la même 
distance de la plate-bande de culasse aux tourillons. De plus, 
la hauteur où est porté Técrou diminue la longueur de la vis 
ordinairement nécessaire pour tirer au dessous de l'horizon, 
et pour le petit nombre de coups où l'on pointera sous de 
grands angles au dessus, on peut reculer le coussinet pour 
que le bouton de culasse repose sur la tête de la vis ; enfin, 
en enlevant le coussinet, la culasse vient se placer entre les 
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brancards, et le canon prend ainsi une position avantageuse 
pour le transport. 

Une flèche de transport est terminée, d'un coté, par un 
têtard qui se place entre les deux brancards , et que l'on y 
fixé au moyen de deux chevilles mobiles ; l'autre bout , d'un 
équarrissage plus faible, porte une lunette qui sert à lier l'af* 
fût avec un aytin^traia quelconque. Un anneau de manœu- 
vre , placé en dessus et à rextrémité de la flèche, peut rece- 
voir un levier en galère pour les manoeuvres à bras. L'effort 
pour soutenir le bout de la flèche ne s&csi pas au dessus 
de 80 kil, ; ainsi, l'afiGAt comme nous l'avons jugé nécessaire 
se trouve disposé à volonté en voiture à deux roues 9 et peut 
en avoir tous les avantages. 

■ • * 

De la hauteur des rones. 

Nom voulons que l'axe de la pièce soit élevé de i" 30 
au dessus du sol; mais , afin de dérober les roues aux 
feux directs , il faut que le dessus de la jante supérieure 
soit à 0**" 30 au-dessous de cet axç. Ces deux conditions 
fixent à 1" le diamètre des roues. L'essieu en fer , en fit- 
cilitantie roulage trompensera la petite hauteur des robes, 
qui d'ailleurs ne pouvait être plus grande sans nuire à la st&!- 
bilité du transport/ à cause de la petite voie que la troisième 
et la quatrième conditions ont rendue nécessaire ; cette voie 
est à peu près de 1**, mesure prise du milieu des deux jantes ; 
dans le tir, la stabilité sera plus grande, parce que ce sont les 
moyeux seuls qui reposait sur le châssis(l). 



(i ) La stabilité du transport peut être représentée par le rapport entre la 
éeud'Yoief prise extérieurement aux deux jantes, et la hauteur du centre de 
gravité au dessus du sol. Ce rapport est 0,445 dans raffidt de Gribeaural, ee 
0,453 dans le nôtre. Quoique la différence entre ces rapports soit peu grande , 
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Emplacement de l'essieu et du rouleau de derrière. 

L'emplacement de l'axe du rouleau et de l'essieu sont les 
élémens qui in&uent le plus sur les effets du recul. Pour nous 
renfermer, comme nous l'avons dit, dans des limites connues^ 
nous avons adopté les mêmes relations , entre la position de 
ces axes et le centre des tourillons^ que celles établies dans 
l'affût de côte de Gribeauval. Nous avons aussi donné à no- 
tre châssis la même inclinaison. 

Si donc , par le centre des tourillons (1) ou même une ligne 
qui fasse un angle de 35° 7a avec le châssis incliné de 5"" avec 
l'horizon , cette ligne contiendra le centre du rouleau de 
derrière ; une ligne également menée du même point, et per- 
pendiculaire à l'inclinaison du châssis (2) , passera par le 



il ne s'en suit pas que notre affût soit aussi impropre à porter sa pièce que celui 
de Gribeauval , parce que la petite hauteur du canon permet aux canonniers qui 
accompagnent le transport une action facile pour en arrêter les oscillations. 
Dans le tir, la stabilité qui , dans notre affût , a pour valeur 0,500 , est encore 
représentée par 0,443 dans celui de Gribeauval. Cette différence assure à notre 
système plus de résistance contre un choc latéral. 

(1) Voyezlafig. 2, pi. 1. 

(2) Le centre du gros rouleau de Gribeauval n'est pas tout^-fait placé 
comme nous l'indiquons. La ligne qui > dans l'affût de c^te, passe par le centre 
du tourillon et du gros rouleau , fait, avec le chAssis , un angle de 86*' 1/2 au 
lieu de 90°. 

Mous avons aussi remplacé ce gros rouleau par des moyeux qui n*opposent 
pas au recul la môme résistance. Donnons les raisons de ces deux change- 
ments. 

io En rapprochant l'essieu du rouleau de derrière, nous le rapprochons 
aussi de la verticale , qui passe par le centre de gravité de l'affût et de la pièce, 
et nous donnons ainsi à l'affût la propriété principale des voitures à deux roues. 

2o Si on décompose les forces qui agissent sur l'un ou l'autre rouleau , on 
verra que, par la position que nous donnons à Taxe de l'essieu , la partie delà 
force du recul qui lui est transmise tend seulement à soulever le devant de 
l'affût, et à le faire tourner autour du rouleau de derrière. 

C'est donc sur ce rouleau de derrière qu'est appliquée à la fois la plus grando 
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centre des moyeux (ou rouleau de devant), et comme le cen- 
tre , d'après la détermination de la hauteur des roues , doit 
être à 0"" 80 de Faxe de la pièce , la position des roues est 
déterminée. Le centre du rouleau de derrière Fest égale- 
ment par la ligne qui le contient et par le rayon de sa partie 
cylindrique qui roule sur le châssis ; ce rayon est de 0" 1 i 
et celui du cylindre qui traverse les échantignoles est de 
0™ 09. 

Si, par suite des données qui précèdent , le recul sur le 
châssis n'était pas ce qu'on voudrait qu'il fût , on pourrait 
le rendre tel , soit en faisant varier la position du centre du 
rouleau de derrière ^ soit en établissant un autre rapport en- 
tre les rayons de ses deux parties cylindriques. 

Nous avons cherché le poids et le centre de gravité des 
différentes parties qui composent l'affût que nous venons 
de décjrire , le poids du inètre cube de chêne étant évalqé 
à 800 k. 



force de recul et la plus grande pression sur le châssis. Sur les moyeux , au 
contraire , la forre du recul est nulle , et la pression n'est égale qu'à la diffé- 
rence entre la partie du poids de Taffût qui leur est appliquée et la force qui 
tend à les éoulever. C'est en raison de cette petite pression que nous ayons cru 
pouvoir diminuer le frottement en ce point sans augmenter beaucoup le recul. 

Dans le rqpios , au contraire , l'affttt pesant en grande partie sur les moyeilx, 
le frottement, d6t seulement à une petite fusée en fer, rend moindre la force à 
employer pour mettre la pièce hors de batterie, et diminue ainsi le nombre de 
servants nécessaires à cette manœuvre. 

Si l'on kie juge pas convenable d'adopter ces modifications , il sera facile de 
conserver le groâ rouleau de Gribeauval. 

On le maintiendra au dessous des brancards par les mêmes moyens que le 
rouleau de derrière. Ce rouleau n'aura pour longueur que 0»,82 (largeur ex- 
térieure du châssis) ; il sera traversé, suivant son axe, par un essieu en fer, 
long de 1», 30 : les fusées qui dépasseront de 0»,24, recevront les moyeux 
des roues qui serviront de têtes au rouleau. 
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L'aiFut, ferrures comprises, pèse. . . . 360 k 

Les deux roues 290 

La pièce de 24 2814 



Tolal 3464 k. 

Ces poids sont , comme on le voit, bien inférieurs à ceux 
des affûts de place ou de côte de Gribeauval ; nous avons in- 
diqué dans lafig. 2, pi. l^Ia position des centres deg^ravité 
où sont appliqués ces poids. 

La verticale abaissée du centre de gravité du système de 

la pièce et de son afFAt passe à 0" 05 en arrière de l'axe de 

Tessieu. 

Du chàMîs. 

Chaque côté du châssis est composé de deux pièces , dont 
l'une supérieure inclinée de S"" a toute la longueur du châssis 
(4°" 25). La seconde > moins longue que la première, est 
horizontale. L'écartement angulaire de ces deux pièces est 
maintenu d'une part par les bouts d'une entretoise de derrière 
qui relie entre eux les deux côtés du châssis , et vers le mi- 
lieu par an coussinet qui n'a que la largeur des côtés ; en 
ce point ces deux côtés du châssis sont aussi liés par une 
entretoise qui est placée au-dessous des pièces horizontales. 
L'axe de cette entretoise correspond au centre de gravité du 
châssis, et ses extrémités sont terminées en fusée d'essieu* 
Cette disposition est telle, qu'avec deux roues d'un avant- 
train quelconque, dont cependant on aura raccourci les 
moyeux, on donnera au châssis toute la mobilité nécessaire. 
Sur le derrière , et à l'extrémité des pièces inclinées , on a 
pratiqué des encastrements pour les tourillons d'un treuil de 
manœuvre* En avant, un lisoir, qui fait fonction d'entretoise, 
est percé d'un trou pour le passage de la cheville ouvrière. 
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L*axe de ce trou correspond à la verticale abaissée du cen- 
tre de gravité du système de la pièce de l'affût et du châssis. 
Deux arrêtoirs de devant et deux de derrière , fixent la limite 
des mouvements de l'affût. Deux roulettes en fer coulé, de 
0™ 30 diamètre , facilitent le mouvement latéral du châssis. 
Leur essieu , dont la direction passe par l'axe de la cheville 
ouvrière , est engagé d'une part dans une crapaudine en 
cuivre encastrée dans le bout des pièces horizontales, et de 
l'autre il est maintenu par une bride en fer, comme dans 
le châssis du nouvel afFÛt de place et de côte. 

Les roulettes , par leur rapprochement du lisoir, rendent 
moindre la portée des côtés du châssis , et permettent d en 
affaiblir les dimensions et d'en diminuer le poids , sans al- 
térer sa résistance. Mais il faut aussi , pour que le système ne 
bascule pas, que le centre de gravité de la pièce etdel'aflut, 
arrivé au maximum du recul , soit toujours sur une verticale 
con^rise entre le lisoir et les roulettes. 

Les boulons qui lient les deux pièces des côtés du châssis , 
avec les bouts des entretoises, les coussinets et le lisoir, sont 
verticaux , et leur tête est noyée dans le dessus de la pièce 
inclinée. Deux brides en fer , placées en dessous et au milieu 
de l'entretoise de derrière, sont destinées à recevoir la pince 
d'un levier de manœuvre^ Quatre crochets d'attelage , placés 
aux extrémités du châssis , servent à son transport* 

Poids du châssis, ferrures comprises. . . . 445 k. 
Les deux roues ( celles d'avanMraîn de siège )• Ht 

Total 658 k. 

On voit que ce châssis, qui pèse 134 k. de plu» que celui 
de place, ne pèse pas la moitié du châssis de' l'affût de côte 
deGribeauval. 
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DISCUSSION SUR L'IMPORTANCE, LES EMPLACEMENTS, LES FORMES 
ET LA DISPOSITION DES TRAVERSES (1). 

Depuis l'emploi du tir à ricochet, les traverses sont deve- 
nues d'une nécessité absolue sur les faces enfilées , et comme 
elles protègent plus l'artillerie de la place contre ce tir, que 
ne le fait le parapet lui-même , il est nécessaire de leur don- 
ner une valeur égale à leur importance. Selon Bousmard, 
les points où elles doivent être établies sont fixes , et il les 
indique; donc on peut les construire à l'avance, avec au 
moins autant de raison que celles des chemins couverts , et 
les considérer comme des établissemens permanents de la 
fortification. Tous les avantages qu'on retirerait pour la dé- 
fense de cette construction préalable sont trop bien connus 
pour qu'il soit utile de les rapporter. 

Le système d'artillerie de place qui vient de nous occuper, 
permettant aux pièces d'être très-rapprochées , diminue le 
nombre des traverses ; de plus , sans qu'elles occupent plus 
de place sur le rempart , on peut donner aux traverses des 
dimensions plus considérables et garantir plus de pièces à 
la fois. 

Mais il est un autre emploi bien plus important que Ton 



(1) n existe , dans les archives de l'école de rarlillerieet du génie , un projet 
de construction de traverses permanentes , discuté dans le conseil d'instruction 
de cette école, et envoyé au ministre le 4 avril 1812. Ou trouve , dans Je mé^ 
moire qui fait connaître ce projet , des discussions intéressantes sur remplace- 
ment , la forme et les moyens de construction des traverses. Nous aurions pu 
renvoyer à ce travail important ; mais comme les mêmes principes s'appliquent 
plus facilement et avec de nouveaux avantages à l'affût que nous proposons , 
nous avons cru devoir revenir brièvement sur le même sujet. 
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peut donner à ces masses couvrantes. Depuis long-temps , 
on réclame avec raison des abris à portée pour y retirer le 
canon. Ici , sans beaucoup de frais et sans nuire au but prin- 
cipal des traverses, on peut remplir cet objet, en pratiquant 
dans leur massif un magasin voûté à Tépreuve. Nos affûts 
n'ayant que 1°" 30 de longueur d'essieu ainsi que le châssis, 
il suffira de donner tfois mètres de largeur à ce magasin, 
et 8 " environ de longueur , pour qu'il puisse renfermer trois 
affûts chargés de leurs pièces , ainsi que leurs châssis , les 
bois de plates-formes , les armemens, etc. la hauteur de ce 
magasin peut être réglée à 2 " sous clef, avec une voûte en 
plein ceintre, épaisse de 0" 60 et chargée de 1™ de terre. 
Le sol du magasin étant établi sur le terre-plein même du 
rempart, on obtiendra une traverse élevée de 1 " 10 au des- 
sus de la crête du parapet. 

Au molfen de cette hauteur, on garantira complètement 
trois pièces de notre sytènie , placées à deux mètres d'axe 
en axe , contre un boulet arrivant sous un angle de 10° (li- 
mite supérieure de l'inclinaison sous laquelle la branche des- 
cendante de la trajectoire doit rencontrer le terrain pour 
pouvoir ricocher.) 

Ces magasins , tout-à-fait à portée des batteries , en rece^ 
vront le matériel, et le fourniront avec toute la célérité 
qu'exigent les préceptes d'armement et de désarmement ; le 
personnel y trouvera aussi des abris commodes , sans s'éloi- 
gner de son service ; enfin , ces magasins voûtés pourront se 
changer en batteries caseraatées, quand on le jugera conve- 
nable. 

Les traverses devenant ainsi des ouvrages de fortifica- 
tion permanente , il est nécessaire de rechercher avec soin 
leurs emplacemens et leurs directions , en combinant ensem- 
ble les points utiles à occuper pour la défense éloignée et 

N- 64. 2' SÉRIE. T. 22. AVRIL 1838. 8 
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pour la défense rapprochée^ «i l'on met de côté certains cas 
particuliers qui fixent invariaUement la position d'une ou de 
plusieurs pièces , comme lorsqu'il eti nécessaire de battre 
une route, d'enfiler un ravin, de flanquer des ouvrages 
avancés, etc. On satisfera aux conditions géoiérale») en éta« 
blissant les traverses de la manière suivante : 

Sur les bastions, les traverses auront leur crête intérieure 
parallèle à l'escarpe de la demi-lune du demi-front y la pre- 
mière sera placée dans le prolongement de la crdte du che. 
min couvert de cette demi-lune ^ ainsi que le prescrit Bous» 
mard ; la seconde , à 5'" au delà du prolongement de l'es- 
carpe , du côté du saillant. Par cette disposition , les trois 
pièces y couvertes par cette seconde traverse , flanquent le 
fossé de la demi-lune , ont vue sur la brèche , et, de plus , 
peuvent atteindre les batteries de la deuxième ou de la troi- 
sième parallèle destinées à ricocher cette face de demi-lune. 
Les pièces couvertes par la première traverse verront aussi 
les mêmes points. 

Sur les demi-lunes, les traverses auront leur crête parallèle 
à l'escarpe de la face du bastion du demi-front; la première 
sera placée dans l'espace formé par le prolongement do pa- 
rapet du réduit de la demi4une, ou, ce qui est la même 
chose, à 25'^du saillant de la crête intérieure, la deuxième tra- 
verse sera placée à 20* en arrière de celle-ci. Ces traverses , 
ainsi disposées sur la denu-iune , pourront atteindre les bat- 
teries de la deuxième et de la troisième parallèle dirigées con- 
tre la face du bastion du demi-front ; il serait inutile qu'elles 
eussent vue sur le saillant du chemin couvert, puisque la 
demi-lune est prise avant son couronnement. 

La direction oblique des traverses sur les faces des ouvra- 
ges a pour bot de laisser à la pièce la plus voisine de cette 
traverse toute la latitude de tir que peut exiger la défense , 
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ce qni n'aurait pas lieu si oa les établissait perpendicu- 
laires. Cette disposition est en outre nécessaire pour pouvoir 
faire usagée du magasin comme batterie casematée, contre 
les batteries de brèche et la brèche elle-même. 

La différence de hauteur entre la traverse et le parapet se 
raccorde par cm talus supérieur qui vient finir à la crête 
extérieure, et par des plans à teri^ coulante qui rattachent 
.ce talus avec la plongée; ce prolongement de la traverse sur 
le parapet protège sa partie utile contre les coups directs , 
et garantît les pièces des coups d'écharpe. Mais, afin que le 
canon ait toute la latitude de tir nécessaire vers le saillant 
de l'ouvrage > la ligne d'intersection du talus avec la plon- 
ge , du côté de la batterie, est dirigée vers le point à battre 
le plus éloigné contre lequel les pièces puissentétre pointées. 
Os dispositions sont établies dans leur ensemble sur le front 
d'un hexagone. ( Fig. 6 ^ pi. 2® ). On y voit, par exemple ^ 
que les pièces placées derrière les traverses des bastions 
peuvent être dirigées à volonté sur quatre batteries de la 
seconde ou de la troisième parallèle. 

Du côté opposé au saillant de l'ouvrage , le pied droit du 
magasin s* élève jusqu'à la hauteur de la crête intérieure. Au 
lieu d'un rang de gabions qui , placés sur le pied droit, en 
Auraient prolongera face jusqu'au plan supérieur de la ti^a- 
^ei^ae , on établira un talus à terre coulante, afin que le feu 
de la batterie ne soit jamais interrompu par le renversement 
•de ces gabions. 

L'épaisseur de la traverse sera de 4*" au sommet, et sa 
face tournée vers le saillant sera inclinée au talus naturel 
des terres. 

Une grande porte établie au bout du magasin sert à y in- 

. troduire les affûts et les châssis. Une autre porte latérale de 

1 "* de largeur , pratiquée dans le pied droit , bieu niieuic 
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couverte contre le ricochet ^ est destinée aux communica- 
tions habituelles. Vers le fond du magasin, le pied droit est 
percé d'un évent qui peut servir à la distribution de mu- 
nitions nécessaires à la batterie. . . 

À.fin que l'ennemi , parvenu dans les demi-lunes , ne puisse 
pas profiter des traverses pour se défiler du corps de place, 
il sera utile de pratiquer dans les pieds droits des magasins 
des logemeus propres à former des fougasses qui les feront 
disparaître. On sent que cette disposition, tout^à-fait indis- 
pensable pour toute espèce de traverse , sera plus facile à 
établir dans celles qui ont des magasins que dans des tra- 
verses massives. 

La distance des traverses au saillant des ouvrages peut 
avoir de l'influence sur la protection qu'elles ofiFrent aux 
pi^es ; car , si elles sont assez reculées pour que , malgré 
leur hauteur de 1 *" 10 au dessus du parapet, elles soient dé- 
filées de la vue de la batterie qui enfile la iace où elles sont 
établies ( ce qui dépend à la fois de la différence de niveau 
entre la batterie et le saillant de l'ouvrage et de rmclinaâson 
de la face) y le tir deviendra plus incertain; en effet l'assié- 
geant ne voyant jamais que la crête du parapet de la face 
^ui couvre celle qu'il ricochç , ne pourra plus juger de la 
hauteur de ses coups, pour écrêter une traverse qu'il ne voit 
pas. Par la même raison , la seconde traverse sera plus en sû- 
reté que la première. 

Nous ne dirons rien sur les détails particuliers à la con- 
struction de ces traverses, pour ne pas sortir de notre sujet(l ). 

(1) Les traverses couvrantes, employées comme abris casemates, sont connues 
depuis long-temps. Le général d'Arçon , dans ses Considérations militaires et 
politiques sur les fortifications, chap. 28, les recommande comme très^vanta- 
geuses , et, mieux encore , il en a fait l'application dans la lunette qui porte 
ion nom, en avant de l'ouvrage à cornes de la citadelle de Metz. La traverse 
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§ IV. 

PL\TE.FORMES DU NOUVEL AFFUT DE PLAGE. 

Plate-formes des pièces isolées. 

La plate-forme d'une pièce isolée se construira de la ma- 
nière suivante : parallèlement au talus intérieur , et à 1 *" 
en arrière de son pied, on placera un contre-lisoir , dont la 
surface supérieure sera horizontale et à 1 '" 30 au dessous de 
la crête intérieure du parapet. Suivant l'étendue latérale du 
tir, on placera sur l'étendue que doivent parcourir les rou- 
lettes des châssis des bouts de madriers qui reposeront sur 
des gîtes et auront leur surface supérieure dans le même plan 
que celle du contre-lisoir. 

Cette plate-forme , semblable à celle du nouvel affût de 
place et de côte, sera fo.cilemeat construite et à peu de frais. 
Gomme l'axe de la pièce se trouve porté à la hauteur de la 
crête intérieure , il sera nécessaire , pour que la volée de la 
pièce passe sur le parapet , que l'on abaisse celui-ci d'une 
quantité égale au rayon de la tulipe. Cette opération se fera 
seulement près de la crête intérieure , et ce ne sera qu'à me- 
sure du besoin d'un tir plus rapproché que l'on écrêtera da- 



est perpendiculaire à la crête intérieare et la dépasse d'une hauteur de 1» 50 l 
différence de niveau qui est rachetée avec la plongée par un talus non étendu . 
sur le parapet. Cette traverse a pour longueur i2<», largeur du rempart, et le 
sol du magasin qu'elle renferme est au niveau du terre -plein de la lunette» 
Cette disposition peut être avantageuse, parce qu'elle augmente la longueur du 
magasin ; mais elle ne peut s'établir que dans les ouvrages où il n'est pas né- 
cessaire de laisser libre la circulation sur le rempart , comme dans les bastions 
pleins et dans les demi-lunes qui n'ont pas de réduits. Nous avons laissé ce ca& 
pour ne nous occuper que de ce qui est indispensable au service de Partillecie.. 
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Tontage le parapet ; au surplus il est probable que lé souffle 
de la pièce préparera lui-même cette disposition. 

Si la pièce doit tirer à travers une embrasure, la surface 
supérieure du contreJisoîr sera placée de manière à donner 
une genouillère de 1 " ; sa distance du pied du talus intérieur 
sera seulement de *" 50 > et à cause du tir latéral par Tem- 
brasure ^ un seul madrier large de "" 30 suffira pour le mou- 
▼ement des roulettes. 

Si l'on adopte sur tous les remparts une banquette ayant 
la largeur de i"" 50 dont nous ayons démontré les avanta- 
ges, les terres provenant de l'embrasure et de l'excavation à 
£Eiire pour mettre la pièce en batterie , serviront à établir 
une traverse qui^ en partie construite par l'enfoncement de 
la plate-forme, sera faite en fort peu de temps et garantira 
facilement les servans et la pièce. 

Le» barbettes aux saillanè des ouvrages seront remplacées, 
avantageusement par une seule pièce à laquelle on pourra 
donner un champ de tir aussi grand que Ton voudra en re- 
culant le centre decontre-lisoir du saillant de l'ouvrage(l). 11 
suffira de régler la plate-forme de manière que le tir puisse 
devenir perpendiculaire à chacune de ces deux faces. Après 
avoir laissé un espace suffisant pour le mouvement de la 
volée du cdnon , on pourra rehausser le parapet , afin de 
couvrir cette pièce au saillant comme celle placée derrière 
les traverses. Par cette disposition , on parviendra aussi à 
mieux soustraire aux vues de l'ennemi les traverse» situées sur 
les faces, et l'on (^tiendra les avantages que nous avons déjà 
signalé». 

Lorsque les pièces tirent à embrasure, les premiers servans 
sont préservés des coups directs par la hauteur de l'épaule- 



(I) Fig. 2, pi, 2. 



SUR LE MATjSrIEL DISTILLERIE. 119 

ment ; pour couvrir ceux qui écouvillonnent les pièces ti- 
rant par dessus le parapet; ou creusera dans la banquette, 
contre le pied du talus intérieur ,un petit fosse de 0'*50de !ar- 
geur^ et assez profond pour que les mains seules des ser- 
vant soit visibles. Ce petit fossé y facile à faire , plus facile 
encore à combler^ est la seule modification qu'exig^eratt le 
passage de la défense par l'artillerie à la défense par la mous- 
quetterie, si les banquettes avaient partout 4" 50 de l'argeur. 
Si cette disposition n'est pas prise sur tout le rempart , il 
est ou moins nécessaire de l'établir à l'avance dans tous les 
points utiles à occuper par l'artillerie. 

Plate-formes des pièces accolées. 

Trois pièces réunies en batterie , et placées à 2" d'axe en 
axe derrière les traverses établies à l'avance sur chaque 
face des bastions et des demi-lunes , seront , en général , 
plus que suffisantes pour la défense (1); puisque chaque bas* 
tion et chaque demi-lune se trouveraient armés de 12 canons 
ou obusiers. Les pièces du plus fort calibre devront être les 
plus voisines des traverses ; les autres, plus mobiles à cause 
de leur poids , seront destinées aux mouvem^is nécessaires à 
la défense. 

Mais si, comme cela peut arriver souvent y on juge né- 
cessaire de réunir contre une même batterie le feu d'un 
grand nombre de pièces, leur tir devant alors être paral- 
lèle , on pourra les rapprocher encore davantage , et les 
établir à 1"* 50 d'axe en axe. Alors chaque traverse garan- 
tira complètement quatre canons. Afin que cette disposition 
puisse s'établir à volonté , le contre-lisoir des pièces accolées 
sera formé par une pièce de bois percée de trous de 50 en 



(i) Fig. 1 , 2 et 3, pi. 2. 
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50 centimètres, et restera placé comme pom* une pièce isolée* 
Les roulettes du châssis poseront sur un madrier large de 
0" 30, parallèle à l'épaulement , et à 2" 1 5 du contre-lisoir : 
il sera placé sur de» cites établis perpendiculairement à sa 
directionet à 1 "* d'axe en axe. Ces gkes, de 1 "" 50 de longueur, 
pourront recevoir des bouts de madriers qui^ allant deTun à 
l'autre, prolongeront dans les points nécessaires à l'étendue du 
tir, le plan horizontal sur lequel doivent reposer les roulettes» 
Si la mobilité des roulettes ne permettait pas de conser- 
ver la régularité du tir pendant la nuit , on pourrait établir 
des chantiers placés comme les gîtes de la plate-forme loo- 
difiée de l'aff&t de place ; sur eux reposeraient les pièces ho- 
rizontales des côtés du châssis ; les roulettes, un peu sou- 
levées, ne participeraient plus au mouvement. L'expérience 
prouvera d'ailleurs si Ton ne doit pas constamment adopter 
cette méthode pour le service des places, afin d'avoir toute 
l'immobilité du châssis de Gribeauval. 



§ V. 

I>ES MANOEUVRES DU NOUVEL AFFUT DE PLACE. 

Manœuvre d'anoement. 

Les plates-formes étant construites comme nous venons de 
le dire , on se servira , pour mettre une pièce en batterie , 
des moyens employés avec le nouvel affût de place et de 
côte. Amsi , la pièce, portée sur son affût, étant arrivée sur 
la banquette au moyen de rampes au 1/6, on la mettra en 
batterie en ayant soin de faire monter les roues de son affût 
sur des bouts de madriers de deux ou trois pouces d'épais- 
seur ; on soulèvera le derrière de l'affût au moyen du levier 
en galère placé au bout de la flèche de transport ; puis on 
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fera approcher le châssis ( auquel on aura enlevé les arré* 
toirs de devant ) dans la direction de l'a£Fut, et, soulevant sa 
partie postérieure , on fera passer la partie de devant sous 
les moyeux qui servent de rouleau. On continuera à pousser 
le châssis jusqu'à ce qu'on puisse placer la cheville ouvrière. 
S'il est nécessaire j pour cette manœuvre , d'enlever préala- 
blement les roues du châssis , il sera facile de les remplacer 
par des rouleaux. Le châssis étant en place et reposant sur 
ses roulettes, on abattra l'affût, on enlèvera la flèche de 
transport , et l'on attachera une corde à la bride qui lie les 
deux échanti^noles du rouleau de derrière. L'autre bout sera 
fixé au treuil du châssis auquel on manœuvrera , pour faire 
reculer l'a fFût de manière à pouvoir replacer les arrétoirs de 
devant. 

Si trois ou quatre pièces sont en batterie derrière une 
traverse , et qu'il soit nécessaire de remplacer une de celles 
qui en sont voisines, on fera usage de la Aianœuvre que nous 
venons de décrire ; seulement , afin d'établir un passage der- 
rière les châssis , on feia décrire à ceux derrière lesquels on 
doit passer le plus grand angle possible , de manière à les 
accoler, le premier contre Fépaulement, et les autres contre 

celui-ci. 

Eiécution de la pièce. 

La pièce étant en batterie , il suffira, pour la faire reculer 
sur son châssis et pouvoir la charger, d'employer le pro- 
cédé que nous venons de donner : les deux «ervans qui de- 
vront manœuvrer au treuil, monteront sur le talus de la 
banquette , autant qu'ils le jugeront nécessaire ; pendant ce 
temps le pointeur tiendra en retraite le cordage enroulé suf- 
fisamment sur le treuil. 

La pièce étant hors de batterie , un des seconds servan» 
prendra le cordage de la main du pointeur qui montera par 
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le talus de la banquette et se portera pour boucher la lumière 
derrière l'affût , entre les côtés du châssis. 

La pièce chargée , il suffira, pour la remettre en batterie, 
de lâcher peu à peu le cordage de manœuvre ; si elle ne des* 
cend pas d'eUe-mâme, le pointeur pourra pousser derrière, ou 
les premiers servans pourront faire effort aux roues en les 
saisissant aux jantes. 

Ces premiers servans , qui d<Hvent écouvillonner et char- 
ger la pièce, se tiendront constamment dans le petit fossé , 
où ils pourront receroir les charges par l'éventdu magasin. 

Pour le pointage latéral , un grand levier de manœuvre , 
placé comme nous l'avons déjà dit, dans les étriersde Tentre- 
toise de derrière, se trouvera élevé de 1 '"40 au dessus du terre- 
plein du rempart , et , par conséquent , tout-à-fait à portée 
des seeonds servans placés au pied du talus de la banquette. 
L'inclinaison de la pièce se donnera au inoyen de la vis dé 
pointage , dont le pas , assez petit , permettra au pointeur de 
la mouvoir sans qu'il soit nécessaire de soulever la culasse* 

Le feu sera mis par le pointeur , lorsqu'il se retirera ou 
par un des premiers servans qui sont assez bien placés pour 
cela. Pendant ce temps , un des seconds servans saisira le 
cordage de manœuvre , tirera dessus pendant le recul, et 
maintiendra la pièce hors de batterie. 

On voit , par la description de cette manœuvre , que nous 
nous sommes conformés à ce que nous avons demandé au 
commencement de ce mémoire ; l'espace compris entre deux 
pièces étant mutile pour la manœuvre , on a pu beaucoup 
le diminuer. Les servans sont constamment à l'abri des 
coups directs et du ricochet , excepté le pointeur, qui est 
obligé , dans tous les systèmes possibles , de se montrer der- 
rière sa pièce pour la pointer. 
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(1) Nous avons dit, dans une note» que nous avions remplacé le rouleau de 
devant de Gribeauval par les moyeux des roues de l'affût > afin d'avoir plus de 
facfltté pour mettre la pièce hors de batterie. On doit voir Timportance de cette 
condition , puisque » dans notre système , nous ne pouvons employer les pre- 
miers servans à l'aide des seconds. Assurons-nous maintenant si la force de 
deux hommes sera suffisante pour faire reculer la pièce sur son châssis. 

Le poids total de la pièce , de son affût avec ses roues , est de 34651^ ; la 

H 
force qui fait équilibre à ce poids, sur un plan incliné pour lequel jg= 0,094, 

est de 35t5k,71. 11 fout ajouter à cette force celle nécessaire pour faire équi- 
libre au frottement des axes ; le rapport du frottement à la pression étant 0,20 
lorsque les deux surfaces frottantes sont en fer, et 0,21 dans le frottement de 
chêne contre chêne. Si P représente la pression sur les moyeux, çt P' celle 

r r' 

sur le rouleau , 0,20 P-^ et 0,21 P^ r^ seront les forces à vaincre dépendait 

des frottemeis-, R et A' étant les rayons des roues , rr' ceux des flssées. Pont 
avoir P et P^ il fau^ prendre le poids de la jMèce et de son affût , «ans y com- 
prendre les roues et le rouleau, et le répartir sur les axes des moyeux et du 
rouleau , de manière que les momens de ces poids, appliqués à ces axes , soient 
égaux par rapport à la verticale qui passe par le centre de gravité du système. 
On a aiDM : Pî=2964k et P^^lSOk ; mais >R=^0,15, r=^0,04, K^5=aO,ilS, 

r'=i=Ô,OS>;d'oà 0,20P-r=157M0 et 0,21 P'^=25k,62, valeurs qui, 

ajoutées à 325k,71, donnent 509^,08 pour le poids à mouvoir. Nous employons 
pour cela un treuil de 0,13 de rayon, et un levier de 2tt>,00; ce qui n'exige 
plus qu'une force de 35k, 08 appliquée au bout de ce levier, force bien au des- 
sous de celle que deux hommes peuvent développer. 

Cette manceuvre sera plus facile que celle de Gribeauval, car, en appliquant 
à son affût les mêmes calculs que ci-dessus , nous avons trouvé que le poids à 
mouvoir était de 872k,51 ; que la force appliquée au bout des leviers de ma- 
nceavres devait être de SIS^JQ, et par conséquent 54k,as pour cbiicvn des 
quatre servans. 
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CONSIDERATIONS GENERALES 
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TROUPES A CHEVAL 



Des officiers d'un mérite transcendant et reconnu , celui 
notamment que l'empereur Napoléon, avec son coup-d'œil 
d'aigle, sa profonde connaissance des hommes et sa haute 
perspicacité, avait qualifié de premier organisateur de cava- 
lerie de France; tant d'autres enfin, ont présenté les consi- 
dérations les plus intéressantes , les mieux rédigées et les 
plus judicieuses sur la cavalerie; ils ont su embrasser cette 
arme essentielle dans son ensemble, ses détails, ses progrès, 
sa puissante coopération dans les évènemens de guerre ; et 
ont, en un mot , jalonné à toujours la marche à suivre dans 
l'intimité de son organisation, de sa conduite , dans le choix 
de ses élémens, leur classement, en vue de les faire valoir 
l'un par l'autre et de les amener à concourir avec énergie à 
la prospérité du vaste ensemble. 

Tout, en effet, a été dit par ces hommes supérieurs, sur le 
service intérieur et en campagne, l'instruction, la discipline; 
sur les remontes , l'action à imprimer aux divers leviers qui 
doivent les rendre meilleures ; et il y aurait peu à désirer à 
cet égard, si un choix judicieux de ces puissantes données 
leur avait assigné définitivement et invariablement le rôle 
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qui leur convient dans la constitution organique de nos 
troupes à cheval. 

Nous ne pensons pas, toutefois, que certaines questions 
vitales aient été examinées d'assez haut, ni qu'elles aient été 
l'objet de réflexions qui, lucidement controversées ou corro- 
borées dans l'intérêt g^énéral, seraient sans nul doute suscep- 
tibles, eu fixant bien det irrésolutions, d^assurer à l'ârméé 
une pr^ondérànce cavalière qu'on ne saurait trop tôt faire 
naître et consolider. 

L'action de la cavalerie n'a de limites, en général , que 
celles du génie qui la Saiit mouvoir ; et ce génie, essentielle- 
ment fertile en heureuses combinaisons , opère dans un 
champ si vaste , qu'on n'y trouve de bornes que celles qui 
ne peuvent échapper à la multiplicité des travaux, à l'acti- 
vité qui les dirige, à la persévérance qu'ils nécessitent et à 
la ténacité clairvoyante qui en garantit le succès. 

Lorsque deux armées en présence sont près de vider, 
par une action générale ^ une de ces grandes querelles qui 
précipitent la chute ou fixent le destin prospère des empi- 
res ; lorsque la cavalerie régulière , ingénieusement répartie 
entre les régimens , les brigades , les divisions et les corps 
d'armée, assure protection , sécurité et les meilleures chan- 
ces à ces divers corps de troupes,en les secondant énergique- 
ment dans toutes circonstances , conjonctures et positions ; 
lorsqu'enfin les probabilités les plus favorables , surgissant 
irrésistiblement des principaux élémens de prospérité ré- 
unis^ devenus désormais inséparables, entourent incessam- 
ment l'armée des plus militaires prévisions ; alors , disons- 
nous, les prodiges de la cavalerie irrégulière , parvenant à 
leur comble, se manifestent dans tout leur éclat , dans leur 
plus haute portée, dans toute leur énergie. Et c'est ici que 
le talent militaire prend un essor d'autant plus victorieux, 
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que les coups qu'il dirige sont moins attendus et ne peu* 
vent conséquemment être prévus et soupçonnés de l'adrer- 
iaire , ni même de ceux qui ont le plus £01 en son interyen- 
tion» en son influence et en sa puissante coopération ; car la 
£avakrie irrégulière doit principalement fonder ses espé* 
rances dans VinUiatiife qui lui appartient; sous peine de 
Yoir amoindrir son prestigie et son élan , bien que ses opé» 
irations conservent une relation indispensafaie avec celles 
qui émanent du chef suprême de l'armée. 
. Les travaux de la cavalerie irrégulière s'étendent à l'ÎRfiHii , 
sous les auspices d'une heureuse célérité, de l'înspiratîon 
piilitaire la plus soudaine, d'un secret inviolable^ du tact le 
plua délié et d'une judiciaire à toute épreuve. Ilsseréalisent, 
selon les circonstances , par des détachemens plus ou moins 
imposans y d'après le degré d'intérêt qui les dirige et leur 
donne l'impulsion. Les uns opèrent au loin sur les flancs et 
même les derrières de l'ennemi, compromettent sa ligne 
d'opération et y frappent à l'improviste les coups les plus 
extraordinaires y les plus décisifs , les plus inespérés, tout en 
forçant l'adversaire à changer le cours de ses combinaisons , 
et de ses manœuvres , dont la nouvelle direction devient à 
son tour inutile et vaine, du moment qu'il espère en recueil- 
lir le plus d'avantages ; ce qui sème dans ses rangs l'hésita- 
tion et le trouble, par l'impuissance qu'il éprouve de ressaisir 
la trace des véritables dispositions qui seules seraient suscep- 
tibles de conjurer ses revers. D'autres partis, lancés sur des 
directions divergentes, excentriques et imprévues, se livrant 
à l'inspiration du moment, sèmeront adroitement de fausses 
nouvelles^ de nature à inquiéter et jeter l'alantie dans le 
pays ; ils aideront d'autant les masses qu'ils secondent , en 
guettant le mooaent de les servir d'une manière plus efficace 
encore, d'autres détachemens , parcourant cH*taines lignes 



SUR i.Eft TROUPES A CHIVAL. |27 

eonceatrkjuefl , ayant pcwr objet délier les opâraticms d'en- 
semble, cm toute autre destination, se ^lisserontà la dérobée, 
avec plus ou moins de force, de finesse et de bonheur, dans 
les interstices ennemia pour y opérer suivant qu'on le jugera 
le plus convenable. Ces interstices laissés dégarni» peuvent 
quelquefois jouer un grand râle et devront sérieusement oc- 
cuper la cavalerie irrégulière, qui ne laissera écbapper au- 
cune occasion de porter à l'ennemi les coups les mieux con- 
çus > les plus efficaces et les plus hardis ; car c'est de cette 
hardiesse y de cette témérité même, que naît l'espoir fondé 
de mieux râiisftir, attendu que les combinaisons vulgaires 
peuirent être prévues et déjouées, tandis que celles qui pai^ 
lent d*un génie entreprenant, tenace et en quelque sorte ex- 
clusif, ne se résolvent que par un coup d'éclat, impossible à 
prévenir et à déjouer. 

II est difficile que les grandes manœuvres tactiques^ celles 
qui tendent aux succès du champ de bataille (1), se réaKsent 
à l'improviste et à l'insu de l'ennemi, le premier intéressé à 
deviner, sonder et prévoir les intentions de son antagoniste, 
et à l'épier dans tous ses mouvemens et ses desseins. Il est 
souvent impossible, disons-nous, de lui cacher entièrement, 
certaines marches préparatoires, qu'un train indispensable 
d'artillerie ou autres accessoires alourdissent et empêchent 
de lui dérober. La ruse a peu de chances de réussite , pour 
arriver à ces agglomérations qui prennent du temps, néces- 
sitent des travaux indispensables et des prévisions qu'il se- 



(!) On ent^odici» par champ de bataille, le point de l'échiquier thé&trede 
la guerre , où convergent pour une action décisive les diverses armes qui doi- 
vent participer à rengagement. Il n'est pas dans l'usage de donner celte dé- 
nomination aux lieux témoins de combats partiels et d'une importance secon- 
daire, OQ de simples escarmouches. 
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rai t oiseux de vouloir laisser ignorer; aussi la réussite ne 
repose-t<«lle presque uniquement, dans ce cas , que sur les 
meilleures dispositions et la vivacité de l'attaque; mais l'i- 
nitiative perd nécessairement de son empire, de sa force, de 
son énergie , de sa vigueur et voit diminuer ses chances de 
bonheur , en ce que les évènemens peuvent, du moins à un 
certain point, être prévus et se calculer à l'avance, consé- 
quemment être contrariés et déjoués en totalité ou eu par- 
tie. Il n'en est pas de même des opérations dévolues à la ca- 
valerie irrégulière, dont la composition, en hommes et en 
chevaux , l'habitude de la petite guerre et le génie de sa con- 
stitution et de ses vues, favorisent à un si haut point les ré- 
sultats d'une initiative aussi large que féconde, active et 
éclairée. 

En effet, que peut-on opposer à des combinaisons, tenta- 
tives, résolutions subites, suggérées, par les lieux mêmes, 
par l'opportunité du moment et la sagacité de celui qui^ 
bien que sachant saisir l'à-propos, n'avait pas lui-même, 
quelques instans auparavant, la plus petite notion de ce 
qu'il pourrait faire ? Gomment conjurer des évènemens im- 
probables qui échappent à toute prudence , à toute recher- 
che, à toute imagination, à tout calcul? 

La puissance de la cavalerie irrégulière, repose donc prin- 
cipalement sur V audace, V à-propos^ \e silence ^ le secret et 
la subtilité de son initiative. Tout doit effectivement céder à 
la profondeur de ses conceptions et de ses vues , à son acti- 
vité, sa prestesse, son intrépidité ; sa persévérance à affron- 
ter , soutenir et surmonter les fatigues , les privations , la 
bonne comme la mauvaise fortune; enfin, toutes lesvicissitudes, 
tous les travaux et dangers irrévocablement attachés à cet in- 
dispensable service. La cavalerie irrégulière tombe avec la 
rapidité de la foudre , soit à la face du soleil , soit à la fa- 
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renr du silence des nuits, sur les points les plus vulnérables 
delà ligne adverse; y sème la démoralisation , la terreur et 
la mort; elle frappe l'ennemi de stupeur et de crainte, en 
proportion des succès, de ^entraînement et de l'enthou- 
siasme qui animent, vivifient, âectrisent et soutiennent tes 
rangs de Tarmée , dont elle devient la divinité prévoyante, 
Vmdisgenssihle /lambeau (1) et l'impénétrable bouclier. 

Le complément de la victoire, l'honneur d'en assurer les 
suites et d'en accroître le bienfait, résident incontestablement 
dans la bonne direction imprimée aux diverses opérations 
des troupes à cheval; mais particulièrement dans celle que 
reçoit la cavalerie irrégulière ; et ce serait méconnaître la 
haute prépondérance de cette troupe indispensable, que de 
révoquer un seul moment en doute une aussi importante 
vérité. 

La sphère d'activité de la cavalerie irrégalière est si irn* 
mense aux yeux du militaire d'expérience ; la conviction de 
l'observateur éclairé est si profonde et si entière à cet égard, 
qu'il est difficile de concevoir que l'on puisse bénévolement, 
sous des prétextes illusoires, frivoles et décevans, se priver 
de la coopération d'un aussi formidable appui et laisser à 
de mieux inspirés un agent de succès aussi évident, aussi 
redoutable et aussi infaillible. 

Que peuvent en effet les vastes agglomérations de trou- 
pes , le pesant matériel qu'elles entraînent à leur suite , les 
fortifications passagères ou autres que Ton évite à volonté , 
les conjonctures qui se modifient par tant d'incidens divers 
et le courage le plus éprouvé, contre une cavalerie irrégu- 
lière qui, de son immense réseau, enveloppe au loin les mas- 
ses dont il s'agit, les énerve par des marches et contre-ntiar- 



(i) Expression de Frédéric-Ie-Grand. 
N" 64. 2* SÉRIE. T. 2*2. AVRIL 1838. 
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ches forcées, que leur constitution rend inhabiles à soutenir, 
et réduit parfois à une nullité complète, nullité aggravée en« 
core et trop souvent par la désastreuse famine à laquelle il 
est si difficile d'échapper, par l'absence et la ruine de secours 
en tout genre qui se dirigeaient sur elles; par les maladies, 
le découragement, qui, dans cet état de choses» viennent en 
outre décider leur désespoir et les priver de la perspective 
même de succès ultérieurs deyenvis désormais impossibles! 

Pour comble de calamité, de déception , de contre«temps, 
ces masses si vaillantes, si efficaces, si intelligentes au mo- 
ment de l'action, se voient irrésistiblement livrées à toutes 
les angoisses d'un désespoir inévitable, et frappées delà plus 
déplorable paralysie, par cet invincible réseau de ca,valerje 
irrégulière étendu avec art autour de la circonscription où 
elles sont retenues enfermées dans l'impossibilité d'agir, 
noa seulement en vue de leurs succès, mais ipême de leur 
saJut. 

La cavalerie irrégulière, par la conformation , l'espèce , la 
taille, la vigueur, le régime, la sobriété de ses chevaux ; par 
sa fficilité à soutenir, supporter, dominer les fatigues et tou- 
tes les vicissitudes, est, sans contredit, de toutes les t^'oupes, 
tant à pied qu'à cheval, la plus légère, la plus mobile et celle 
conséquemment qui réunit le plus de moyens de franchir 
avec aisance et vélocité les espaces nécessaires. Cette vérité 
est tellement évidente, palpable, flagrante, qu'op ne ^aurait 
s'y arrêter. 

Or les plus remarquables résultats militaires sont aujour- 
d'hui principalement dus à la plus grande célérité des mou- 
vemens» unie à la sagacité, à la justesse et à l'énergie de l'ac- 
tion qui les dirige. 11 résulte dès lors de ce fait que la cava- 
lerie irrégulière est l'un des agens les plus appréciables et 
les plus positifs de prospérité et de gloire. 
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Si» d'après notre système» la cavalerie de lig^ae est des- 
tinée à prêter particulièrement son appui aux divers corps 
de rinfanterie , du génie , de l'artillerie , etc. ; à les éclairer 
immédiatement, à les flanquer» les protéger et les soutenir 
en toutes circonstances ; enfin » à assurer leurs succès et à 
en recueillir les fruits , la cavalerie irrégulière a aussi une 
tâche brillante à remplir, en facilitant par d'ingénieuses 
combinaisons et des act^s d'audace aussi militairement conçus 
qu'exécutés» les opérations stratégiques ou tactiques de l'ar- 
mée » dont elle est le victorieux appui et le génie tutélaire* 

Maîtresse absolue de son initiative^ du secret qui en ga- 
rantit la puissance ; confiante en la rapidité et subtilité d'ac* 
tion qui préside incessamment à ses destinées ; pleine de foi 
en la supériorité de vues de ses chefs, dans leur coup-d'œil 
éminemment juste et exercé » leur rare intelligence et la luci- 
dité de leurs conceptions » la cavalerie irrégulière n'est au 
dessous d'aucune de ces tentatives hasardeuses ^ difficiles et 
bien concertées , dont l'intrépide réalisation frappe autant 
le moral de l'adversaire qu'elle réveille le juste orgueil , l'é- 
mulation et l'énergie des masses de l'armée » dont elle devient 
à jamais et l'argus et le guide* 

La cavalerie irrégulière» en e£Fet » répandue comme un 
vaste torrent qui renverse» détruit , disperse» d'autant 
mieux que ses écarts sont moins soupçonsiés » moins attendus » 
moins appiréciés» ne connaît aucunes bornes; elle brise» ren^ 
yerse toutes les digues ou les tourne ; son impétueux ouragan 
tourbillonne » frémit ^ détruit de toutes parts ; surmonte les 
obstacles élevés à son iknpétuosité , à ses débordemens » à sa 
pénétrante impulsion, et ne reprend le niveau du calme et 
d'un repos qu'elle méprise , que lorsque rien ne s'oppose 
plus à sa marche » à ses envahissemens » à ses desseins. Mais 
cette espècede cavalerie» on ne saurait trop le dire» compren- 
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cirait mai sa mission, si, esclave d'une routinière et désas' 
treuse habitude , elle consentait à se mettre à la remorque 
de la médiocrité de vues , de conseils pusillanimes , de ti- 
mides, froides et mesquines dispositions. 

C'est uniquement d'un ardent génie militaire que la cava- 
lerie irrégulière reçoit les inspirations qui la guident à la 
victoire ; c'est sous ses auspices seuls qu'elle -fera tête aux 
éventualités les plus épineuses , qu'elle domptera la fortune 
et asservira les revers ; c'est dans une vive foi en sa propre 
efficacité, en sa force incalculable , qu'elle trouvera le moyen 
lie conjurer de probables désastres et de couronner digne- 
ment ses nobles destins. 

Cette suprématie est incontestable aux yeux de ceux qui 
se donnent la peine de réfléchir un instant sur le rôle im- 
mense , imposant et terrible qu'elle est appelée à remplir 
dans les opérations de guerre les plus compliquées comme 
les plus simples. 

Les progrès de Fart militaire sous Frédéric, bien mieux 
encore ceux que d'immortelles victoires ont proclamés à la 
voix du grand capitaine, disent assez que les hautes combi- 
naisons de guerre ne se résolvent en général, de nos jours , 
que sur un vaste théâtre ; et que les conceptions d'un talent 
supérieur n'obtiennent ordinairement de remarquables 
succès qu'en se réalisant sur une grande échelle. Or, il est 
impossible à une armée, quelque formidable qu'elle soit, de 
s'étendre au point de tout couvrir, de tout garder , de tout 
défendre; le système de cordon, frappé depuis long-temps 
d'un si juste ai lathême, dût-il prévaloir sur les dispositions 
nouvelles dont si souvent on a eu l'occasion de reconnaître la 
prodigieuse supériorité. 

Le grand échiquier des batailles présente donc et toujours 
quelques points faibles , vulnérables , désoccupés , qui auto- 
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risent et nécessitent même quelques courses plus ou moins 
lointaines, plus ou moins importantes y plus ou moins rigoU" 
reàses» dé partisans. Dès lors , ces courses, confiées à d'intré* 
pides et intelligéns officiers , peuvent et doivent avoir la 
plus grande influence sur les opérations, et opérer les plus 
puissantes comme les plus sûres diversions » par V ignorance 
complète du point précis oit ces sortes de coups de main devront 
être frappés. Il y a donc là un inépuisable aliment aux re- 
cherches, aux réflexions, et un motif incontestable de progrès 
iC art militaire* En effet, les armées opposées, surtout au 
moment d'en venir aux mains , ce qui suppose de part et 
d'autre agglomération des principales forces combattantes , 
ne peuvent guère songer à ce qui se passe au loin sur leurs 
flancs, leurs derrières et même au milieu des interstices 
qu'elles sont obligées ou jugent à propos de laisser dégarnis. 
Conçoit-on alors tout l'essor que peuvent prendre les divers 
corps de cavalerie irrégulière dans l'intérêt général ? com- 
prend-on que dans ces sortes de conjonctures , cette cavalerie, 
convenablement disposée, répartie, postée, échelonnée, 
puisse assurer à l'armée victorieuse toutes les palmes que 
ses travaux et ses fatigues lui interdisent de moissonner 
elle-même, en disant éprouver à l'ennemi les derniers pa- 
roxismes du découragement et du désespoir ? Évalue-t-on 
bien les hauts faits qu'est appelée à réaliser cette espèce de 
cavalerie , soit au moment suprême d'une action tendant à 
un victorieux dénouement, soit que la fortune inconstante 
et rebelle accable l'armée de toutes ses rigueurs, et l'induise 
à s'abandonner à une retraite subite? Dans ces graves ins- 
tans, disons-nous y des corps de cavalerie irrégulière, habi- 
lement et intrépidement engagés , ne peu vent^ils , ne doivent-r 
ils pas compléter les avantages remportés, ou tromper 
l'attente et la joie du vainqueur , en le forçant à r^Ueatir % 
ménager ou interrOiïipre s^ poursuite? 
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Ces corps ne peuvent-îls même , en se livrant à l'inspira- 
tion du moment 9 et cherchant à jouer quitte ou dcMihle<^ 
avoir l'idée et peut-être la puissance de surprendre, intimider, 
et accabler l'adversaire par l'une de ces actions héroïques e^ 
soudaines que la bravoure intrépidement ooodoite peut quel* 
quefbis parvenir àeCfectaer? 

L'espèce de cavalerie dont il s'agit doit être nombreuse 
et convenablement constituée sous tous les rapports ; mais 
on doit surtout s'attacher à rehausser le prestige de [son 
commandement, soitdans son ensemble, soit dans ses diverses 
fractions ; car , depuis le chef suprême de ces troupes jus- 
qu'au dernier échelon de la hiérarchie , et même jusqu'au 
dernier cavalier, tous', par la nature de leur service, sont 
destinés à agir en corps ou isolement , suivant les circon* 
stances ; ce qui implique l'idée qu'ils sont susceptibles de 
se conduire individuellement avec aplomb , Tucidité , adresse 
vigueur et intelligence , eu toutes occasions et conjonctures. 

Il faut là , nous ne saurions trop insister sur ce point ,, 
des officiers de guerre dans toute l'acception du mot^ et d'un 
mérite aussi rare que reconnu; 

La cavalerie la mieux constituée ne saurait rien entre-* 
prendre de grand , d'énergique , de profitable et d'auda- 
cieux, on le répète, si elle n'échappe d'ailleurs à l'étroitesse 
de vues qui ne pourrait que paralyser ses efforts. C'est d'un 
point dominant , choisi, digne , on ne saurait trop le dire, 
que l'immense sphère d'activité qui appartient à cette arme 
doit être envisagée danMout son développement, dans toute 
sa profondeur, dans toute la hardiesse, la force et Foppor- 
tnnité de son action ; et l'on ne pense pas que , même à no- 
tre époque, les cavaleries des diverses nations civilisées aient 
encore atteint les importans résultats qu'on a droit d'en at- 
tendre. Elles ne le pourraient toutes, d*ailleurs , et je m'em- 
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presse d'ajouter que nul ne saurait jamai» songer à parTenv 
au degré de perfiectiôn i d'éUn et de puissance que notre 
caractère dis tînctif , unique , exceptionnel > assure * irrésisti- 
blement à la cavalerie française. Ne pas savoir profiter €io 
ce caractère f en faveur de» succès de notre cavalerie , serait 
par trop mettre en évidence la plus complète incapacité 
jointi^ à une incurie déplorable et funeste, 

Is^l^r, autant que possible les masses ennemies, en coupant^ 
interc«ptj»nty inquiétant leurs communications, leurs convois» 
•ecoufi^i^Q toute espèce et leurs dépêches; chercher à leur 
enlever le$ vivres que le théâtre de la guerre a l'habitude de 
leur fipurnùr ; compromettre , attaquer, réduire » harceler 
et anéantir les détachemens qui lient les divers corps dans 
la sphère d'activité de leurs opérations; fatiguer leur» trou* 
ses achevai par toute sorte de marches , de contre*marches, 
de feintes > de ruses , de stratagèmes; cherdier à. envahir , 
GomjHTQmettre au loin Les derrières de l'ennemi, en enlevant 
ses dépôts, ses magasins, ses parcs de réserve et ses res* 
aources.eû tout genre ; délivrer les prisonniers , détruire leâ 
ponts de communication qui auraient une certaine impor^ 
tance \ éviter avec soin de se compromettre, tout en agissant 
à coup sûr sur tout ce qui peut essentiellement nuire' à l'adver-> 
8aire,tel est le but incessant que doit se proposer unebo&ner 
caval^ie irl^éjgpulière Spirituellement conduite. 

Pour y parvenir il ne faut qu'y mettre une inëxoiraMe to- 
lonté; eti effet, que peuvent contre l'espèce de cavalerie dont 
il s'agit les masses les mieux organisées, lesquelles masses 
ne sauraient se mouvoir pour combattre qu^avec tout 'Fâtti<* 
rail néfîessaire , et dont la cavalerie irrégulière se rit , en les 
évitant et paralysant à volonté? que peut l'infanterie, si 
bonne qu'elle soit, contre un ennemi constamment en l'air^ 
n'offrant ni ligne , ni profondeur , ni manœuvres fixea ^ 
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qu'on ne peut conséquemment ni contre-mànœuvrerynisaisir, 
ni éluder ^ni déjouer ; ennemi infatigable qui harcèle le jour, 
la nuit, tout en évitant les combats décisifs quand les chai> 
ees paraissent contraires ; qui ne feit que paraître au moment 
convenable , s'évanouit pour ainsi dire , se disperse, se frac- 
tionne j disparaît par mille détours et directions diverses , 
divergentes, imprévues , dans le but de se réunir plus tard , 
au moment opportun ; ennemi qui se morcelle, se subdivise 
à Fiafinî quand il y a lieu ; et se retrouve, comme par en- 
chantement , aggloméré en colonnes imposantes dès qu'il 
en est besoin ; qui , par ses innombrables et rapides trans- 
formationSy éehappe/ quand il le veut, à toute surveillance , 
à toute atteinte, à tout conflit; et sait si subitement se rendre 
insaisissable 2 

Que peut la meilleure cavalerie de ligne (1), dont les 
chevaux , par leur taille , leur conformation , leur régime , 
leur nature, sont hors d'état de résister, à la longue, k ceux 
de la cavalerie irrégulière, dont la légèreté, la vigueur, laso* 
briété , la force , la souplesse , le nerf, le naturel enfin , se 
soumettent aux plus rudes travaux , aux plus grandes pri- 
vations , à là difficulté et longueur des marches ; chevaux qui 
se sustentent en. quelque sorte et se refi)nt de tout ce qu'ils 
rencontrent; que peuvent les escortes de grands convois de 
prisonniers , et chargées, de les protéger , si la cavalerie 
irrégùlière, fidèle à son service , à ses usages particuliers , 
évite de lès attaquer ouvertement en saisissant avec bonheur 
et intelligence le (moment convenable de les compromettre 
en totalité ou en partie ? 

La cavalerie irrégulière est en quelque sorte invulnérable , 



(1) On entend icf par cavalerie de ligne toutes celles qui ne sont pas irré- 
gulières. 
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car son principal soin doit être , nous insistons là-dessus^ 
de ne jamais attaquer de front et inutilement les forces 
supérieures, quelles qu'elles soient ; de s'en tenir hors de por* 
tée toutes les fois que les chances semblent être défavorables y 
en épiant avec sagacité le moquent d'agir avec succès. 

Bien que la tactique , le« dispositions et les habitudes de 
la cavalerie irrégulière deviennent insaisissables , par leur 
subtilité , leur incroyable variété , la mobilité des conjonc- 
tures et éventualités qui alimentent , soutiennent et consa- 
crent tout, le système , il est néanmoins quelques traits prin- 
cipaux auxquels on peut reconnaître l'immense influence de 
cette troupe sur les combinaisons générales. 

Le grand principe qui régit la cavalerie irrégulière coU'- 
siste donc principalement à dissimuler ses projets , quels 
qu'ils soient , pour mieux en assurer l'accomplissement ; à 
n'attaquer oui^ertemenû qu'à la dernière extrémité y en se 
ménageant les meilleures chances , dans la presque certitude 
de voir couronner ses efForts ; à éditer habilement le combat y 
81 les forces de l'adversaire, trop supérieures ou militaire- 
ment postées , interdisent l'espoir de remporter de nota- 
bles avantages , ou font présager des échecs ; à seconder 
les masses de Varmée , par tous les moyens qui s'offrent 
inattendus et que l'on doit saisir avec cet à-propos , cet 
aplomb , ce' coup-d'œil , cette activité, cette bravoure et 
cette prestesse qui ne laissent rien à désirer ; à avoir sur- 
tout pour point de mire ces audacieuses entreprises sur quel- 
ques points de là ligne d'opération ennemie , ou sur ses der- 
rières, entreprises si bien feites pour porter la démorilisa- 
tion, l'épouvante, la terreur et FefFroi dans lesrangs opposés, 
en les livrant à toutes les conséquences du découragement et 
aux plus affreuses perplexités de la mauvaise fortune; afrap» 
per erifin de fortes contributions en tout genre y dans les villes 
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bourgs et villages inoecupés , et dont la confiance eu leur 
position, leur ôtant toute crainte ^ inutilisait les plus simples 
prévisions. Tels sont les principaux jalons qui doivent si* 
gnaler la carrière épineuse que sont appdés à parcourir les 
divers corps de cavalerie irrégulière. 

De ces préceptes fondamentaux en dérivent nécessairasient 
une infinité d'autres non moins énergiques et non moins suih 
ceptibles de concourir à un victtorieux résultat. Parmi ceux- 
ci on distingue surtout cet art si subtil , si délié , si rare 
que la seule expérience met eu lumière^ de savoir individuel* 
ment» en troupe et partout y se conduire avec discernement ^ 
fermeté , intelligence y {vpropos persévérance et ténacité y car 
à ces inappréciables traits se distingue principalement le 
véritable homme de guerre , le bon partisan , le véritable 
type enfin du bon cavalier irrégulier. 

Il y a loin de s'acquitter convenablement de ses devoirs 
dans les troupes réglées y étant constamment en sous*ordre , 
conséquemment guidé dans sa conduite , les plus minimcis 
phases de son service , dans les iiuiombràbles détails de la 
vie guerrière ^ ou de marcher ferme à travers une carrière 
non moins méritante , mais plus scabreuse , plus difficile , 
plus épineuse , plus environnée de dangers, de contre*tempS 
et d'écueils; et cela souvent dans un état d'isolement qui 
vous impose l'obligation formelle de ne prendre conseil que 
de vous-même. y a loin, en effet , quelque mérite que l'on 
puisse avoir d'ailleurs, d'agir en subordonné » en inférieur j 
par sujétion, à la voix d'un commandement qui assume sur 
lut toute espèce de responsabilité ; ou d'être livré à ses piPo* 
près et seules forces, à ses inspirations , à l'énergie qui doit 
en déterminer la réossite. Là l'honneur est protégé pur l'im* 
pulsion motrice, immédiate, paternelle et forte qui le fait 
agir ; ici , l'honneur, se servant à lui<4néme d'appui > d'auxi* 
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liaire y de saune-^arde et de guide , se fait . joac à irayers les 
vicissitudes d'une gnerre d'autant plus difficile, qiie les ini> 
nombrables aspects sous lescfuels on peut L'envisager ne se 
présentent bien souvent qu'à la dérobée et sous un jour qui 
s'efEace à Finstaot pour ne plus reluire. Il faut donc au cava- 
lier irréga&r un caractère militaire à part fiortemônt 
trempé , et des qualttéa qui ne s'acquièrent qu'à la longue^ 
par la grande habitude et une iuteUigenoe iaceâsammeaft 
exercée. t ... 

L'un des avantages les plus précieux de la cavalerie îrré^ 
gulière est de pouvoir se remonter partout et en toutes cir- 
constances , en raison de la profusion de petits chevaux qui 
se rencontrent de toutes parts et qui sont généralement les 
plus propres à ce genre de service. Ces chevaux sont d'un 
bien plus facile entretien que ceux qui montent les cavaleries 
régulières. De là toutes les facilités qui donnent à cette arme 
la consistance permanente qui. devient dès lors l'un des prè< 
miers mobiles de prospérité. A leur faveur , cette troupe y 
esseoitiellemeat mobile dans son incroyable activité , peut se 
transporter sur tous les points nécessaires et dé^u^ par ses 
rapides mouvemens et sa seule présence en certains lieux es- 
sentiels^ toutes les tentatives dé l'adversaire, en l'inquiétant, 
le prévenant à temps y le harcelant sans cesse, l'induisant à 
de Élusses manœuvres y à succomber de lassitude et à une 
telle hésitation , qu'il se voit réduit à rimpossibslité absolue 
de prévoir la veille les dispositions dii lendemain , même 
celles du moment présent , qu'il &ut autant que possiblô 
avoir l'art de lui. dérober. 

Ce seul point de vue réclame la plus sérieuse attention et 
donne la mesure des opàrations importantes, prodiges et 
hauts £ûts qui peuvent être réalisés par l'espèce de troupe dont 
il est ici question. Mais son importance est bien loin dfitre 
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encore reconnue : car je ne sache pas que , même chez les 
nations les plus cayalières, elle ait jamais été considérée 
dans tout le développement de son empire et de sa formida- 
ble puissance. 

Des courses de partisans , remarquables par leur audace 
et leur but, ont bien été tentées et effectuées à diverses épo- 
ques connues y mais elles n'ont jamais réalisé une grande 
pensée , ni produit ce que des combinaisons plus vastes, plus 
subtiles , bien que non moins hardies, eussent incontestable* 
ment obtenu. 

Si , à une époque de douloureuse mémoire , encore palpi- 
tante de funèbres souvenirs, une cavalerie irrégulière res- 
pectable, venant en aide à nos vaillantes armées^ eût sillonné 
le vaste échiquier de nos victoires, même celui de nos revers; 
si l'audacieux élan d'un patriotisme éclairé eût mieux ap- 
précié les véritables élémens de succès et de salut, dans leur 
plus vaste portée et leur plus essentielle signification , nul 
doute qu'un vaste système de'cavalerie irrégulière eût été ra- 
pidement organisé et pour accabler le vaincu par des pertes 
irréparables qu'il eût incontestablement subies au milieu et en 
entre dé ses innombrables revers , et pour maîtriser sa for- 
tune, lorsqii'enfin elle voulut bien^ à lajaveur du nombre^ le 
relever et lui sourire. 

Je n'aborderai pas la question politique qui , en 1815, 
après le désastre de Waterloo, occasiona, à tort bu à raison, 
le licenciement de l'armée française , mais il est certain 
que, si le système eût été différent, qu'il ait eu pour but une 
défense à outrance et désespérée, les nobles débris de 
nos immortelles phalanges, secondés par une imposante ca- 
valerie irrégulière, eussent fait payer cher à l'ennemi des 
succès qui auraient in£Eiiiliblement tourné à sa ruine. Sa 
froide tactique, mise en action par toute l'Europe en armes, 
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ne l'eût pas sauvé de désasftres qui auraient incontestable" 
ment plané sur ses succès éphémères ^ et la coalition, éton* 
née d'avoir osé fouler le noble sol , même à la faveur de ses 
innombrables baïonnettes , eût amèrement ressenti la souve* 
raine influence de la grande nation, qui eût indubitablement 
changé en tombeau le berceau (1) de ses triomphes; car , il 
faut bien se la rappeler , l'armée , même au moment où elle 
parvint derrière la Loire , présentait encore le plus formi* 
dable aspect , et la démoralisation et un noble dépit ne se 
sont réellement introduits dans ses rangs que lorsqu'elle 
eut acquis la certitude de ne plus combattre. Elle était 
encore sublime d'élan au moment de déposer les armes, 
qu'elle n'a misçs en faisceau que parce qu'on avait intéressé 
sa générosité en fiiveur du pays , qu'elle croyait encore servir 
par son abnégation. 

Privés du formidable appui que présente incontestable* 
ment à l'armée une bonne cavalerie irrégulière, un auxiliaire 
aussi précieux, aussi imposant, aussi terrible, que d'amers 
reproches n'auraient point à s'adresser nos hommes d'État, 
si, l'arène des combats venant à se rouvrir, le destin de la 
France pouvait être compromis par l'impéritie et la funeste 
indolence de ceux qui auraient négligé un aussi efficace et 
redoutable secours f 

Si la cavalerie irrégulière seconde avec la plus persévé- 
rante énergie les dispositions qui amènent les divers corps 
de troupe sur l'arène du champ de bataille; si, par d'habiles 



(1) C'était bien le berceau de ses triomphes , attenda que les victoires, de la 
eoatition étaient encore naissantes ; l'ennemi en avait fort peu remporté dans 
tout le cours de notre lutte de plus d'un quart de siècle. Il n'a fallu rien moins 
que les armées réunies de cent nations diverses , pour obliger l'aigle de l'em- 
pire à suspendre son vol; encore, Ca trahison la plus insigne leur est-elle venxte 
en aide. 
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inouvlBiaen»^ elle lie» éclaire et protège au loki leurs nom» 
breuses fractions ; si elle facilite ^ active, favorise et prépare 
les grandes réunions qui doivent tactiqueinent opérer dans 
le but d'une conflagration générale , c'est surtout dans les 
hautes combinaisons stratégiques qu'éclatent sa prestigieuse 
prestesse, son admirable tactique et les prodigieux effets de 
sa coopération ; car la cavalerie itrégulière, essentiellement 
maîtriessede ses actionis, de son secret , et surtout de son 
initiative 9 frappe comme la foudre au moment opportun, 
moment qu'elle fait naître et dont elle sait profiter aTec ce 
rare coup^d'œil, cette sagacité et cette intelligente bravoure 
qui maîtrisent les évènemens. 

La cavalerie irrégulière pénètre partout y plus ou moins 
divisée , plus ou moins réunie selon les exigences ; et ne se 
rencontre réellement nulle part^ suivant que son apparition 
ou son absence est jugée nécessaire. 

Habile à se dissimuler^ à éluder sa participation ou à la 
rendre énergique, fructueuse et quelquefois sublimé, la 
cavalerie irrégiilière sait à propos éviter le combat, le pro- 
voquer 9 où se tenir dans une attitude calme et passive, s'as* 
treignant scrupuleusement aux lois sévères de l'opportunité. 
Elle évite de se compromettre , de s'aventurer imprudem^ 
ment, ou de se briser, sans motif comme sans nécessité, 
contre des forces supérieures , des positions bien tenues et 
inexpugnables ; elle feint quelquefois , dans ce cas , de s'a* 
bandonner à une rapide retraite; etménîe, à l'exemple des 
Parthes y à une fuite calculée , pour ressaisir plus tard et à 
propos la série de tous ses avantages. Elle ne redoute au- 
cune conjoncture , attendu qu^elle sait les modifier , s'y dé** 
rober entièrement ou en partie, et se les rendre ou propices 
ou moins dangereuses; c'est l'arme qui sait le mieux s'enga- 
ger sous les auspices de succès probables , même certains ; 
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c'est celle qui juge le mieux les éTcntualitës dans leurs phases 
diverses y les yiscissitudes et les hasards d'une guerre intel- 
ligentCy active^ dés^pérëe et conduite à toute outrance; c'est 
l'arme, enfin, qui sait le mieux saisir le défaut de la cuirasse. 

Avec de la bonne cavalerie irrégulière, les masses ëprou* 
yeot incessamment le calme d'une salutaire sécurité; le» 
antres armes de cavalerie n'étant jamais distraites de leur» 
fonctions spéciales, ni obligées de se dévier de la sphère 
d'activité que le bien du service leur assigne , concentrent 
toute leur attention , leur expérience et leurs moyens , dans 
l'intérêt des opérations de l'infanterie; et cette union de 
rapports et de puisance ^ devenue en quelque sorte intime et 
permanente, ne laisse plus dès lors aucun champ aux fausses 
interprétations y aux mécomptes ni aux fâcheuses alternatives. 
. Sans troupes à cheval irrégulières , aujourd'hui que les 
cavaleries européennes, mieux éclairées que par le passé, com- 
mencent à en apprécier l'importance et profitent de cette 
intime conviction , dans l'intérêt de leurs opérations , on 
risque d'arriver insensiblement à une perspective de désas-* 
très et de compromettre la réalisation des combinaisons les 
plus vastes , les plus militaires et les mieux conçues. 

Cj%H vaut bien la peine d'y réfléchir et d'apporter à la 
révision de notre système de cavalerie tout le soin , l'intelli* 
gence et le génie que réclament impérieusement les traditions 
de nos triomphes, de nos revers, enfin, de notre longue et 
laborieuse expérience. 

Il serait impossible d'énumérer les circonstances où la ca« 
▼alerie irrégulière exerce le plus d'influence sur les opéra- 
tions ; mais l'armée, incessamment entourée dan» son en- 
semble et ses parties des prévisions du génie tutélaire qui la 
protège de son infatigable vigilance , de son mobile et in-* 
saisissaUe cordon, ne pourra, dans toutes les périodes de ses 
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honorables' travaux^ que reconnaître toute la suprématie 
d'un aussi puissaiit auxiliaire. ' 

Enveloppant l'armée adverse de son immense, léger , in* 
vulnérable réseau, la cavalerie irrégulière la tiendra telle* 
ment en éveil , en suspens , eii échec , en alerte ; son action 
sera constamment si ingénieuse , si subtile , si forte, si déliée 
et si persévérante y que cette armée ne sera en maintes 
conjonctures maîtresse de ses mouvemens que pour les 
livrer plus sûrement à la merci de ses habiles , intrépides , 
audacieux et téméraires antagonistes , dont le coup-d'œil , 
l'activité, l'élan et un invariable aplomb, ne laisseront 
échapper aucune occasion de l'induire à se fourvoyer, à 
tombelr dans des embûches avec art préparées , et à se con- 
sumer en impuissants et périlleux efforts contre la tactique 
savante, lumineuse et subtile de ses redoutables adversaires. 

La puissance de destruction dé la cavalerie irrégulière , 
nous le' répétons , est tellement supérieure à toutes les autres 
dans ses fertiles moyens , qu'elle déconcerte la plus active 
vigilance, lés meilleures dispositions et cette multitude de 
prévisions dictées par l'expérience sans doute , mais qui ne 
doivent pas moins nécessairement fléchir devant un ennemi 
qui possède à un suprême degré l'art si difficile de s'y sous- 
traire* 

Mais appréciera-t-oii convenablement toute la magie d'un 
secours qui n'acquiert de véritable et insurmontable force 
que de la perfection de ses élémens ? une investigation ap* 
profondie, vivace, intègre et soutenue, saura-t-elle sonder 
toute la profondeur ^ l'immensité et la haute portée de cet 
inconcevable et irrésistible moyen de prospérité , de gloire , 
de succès? et l'application plus ou moins immédiate d'un 
système de cavalerie aussi formidable qu'indispensable et 
imposant nous démontrera-t-elle qu'il a été évalué dans 
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toate s(on.ihfla6iuië> dans sotl jphis iâgfëméox i^Eiécaniéme/ 
dans rincôtoparabltf étiei^e de s^ûii.effica€e'apptri?'Je ne «ftis^ 
mak il tôt à craindra que rornière de ;]a' routinière hàbîtilde' 
nenau)BTetiei»i€ encore l^Dg-teitip» ca^^ dans la déplot^à-' 
ble Yoie qui, ne conduisant qu'à des choses -vulgaires, nous, 
fiera trop lông-tëmps dévier du bat essentiel qU'itierait sj à 
propos d'atteiûdre. ' ...'.. 

Il serait Tiveihënt à désirer qu'il en fut ailttetideiit'; malis' 
peut^m l'espérer 9' dans^ ce siècle de Pénélope-, où ttoii ^ùlë- 
mentr^m'trayalïtè saii» «vaûcèr, mais pour réteu ter méhie/ 
ou se voir réduit à la triste et dangereuse loi de demeurer 
stationnaire, si Ton fié rétrogrâtde ; sièele de hifinièrey li'ést 
vrai, >pour tout c^ qui n'a pas trait fia métier desarndes ; mais 
dont lartrop viye Icfeur^ on doiiidtimoinslect'oiré, éqùitâut 
à l'oi^ttriték pi^s profonde qui nou$ empîc^é ded^€tn^' 
guer ^6rivendblemenft ^ les' objets ^; solti pour tes irftosiiiâw' 
en ce qu'ils peuven't dffeir d?àvant|igéuiâ ^^ stdi« pMt'iéli^^^t^ 
s^i4sappérai6dënJteou«fôr»^'JÂ^ûbî^eà^iet d'ë(m6ife^ i' '^ ^^^ 

• :ij«r Jèà«r9l€^iê^ irrégulièi^, considérée comme BtixtfiëlHedé^ 
niatosbs êôttiblSLttlMiesV ènvîé&gée >sôus le rapport iiëiay^Dtt* 
ttAiéyihêticatà>ë[4fa^è}lë ^e&^oe; ini%ssa««^ëiit istir 'i^éifilèmi,' 
offre' istfuë i ddtrte un profoxid < mdfif > de^ rëflexiéii t ttiàU' è^est 
strr UMTtf -dali^ m^^ ïnôr&fcthlê ' ikc^iUU ^ sbn ■éjkr'S^^ 'Rat- 
ij^<$)^a>^k^'^«fHj&û(b^ 'à âdtre* sém,: éiiBAàèt'ëmë'ÏÏM& 
efiKémfefiii d^t>%»tè'â^ joùrea J0ar pltM iifidii^pèVîsâbié.^^' '^-''^ 

'lQlMl1eiîei«> lJ'ljH>u]be de cavalerie, en rffet Mfrii /i^otié »feés*î 
imîoéi^ètrftants^tiipporiti), {loifrraiit jkmais' rlvafisër^A vécî'ène^Et ^ 
Ie»Itf|{ttnllttg«id^m{a()^^iaMgj^ obtient ^iid 'Pi^fihUËi^ et' 

l^irté^iràtito' d'pnt'génie,. vraiment militaii^é M so^-i)s^psLsf< 
priâbipdteiflet^ di6» aUX>C(m4itiM9[pirécitéès, i^la^célérîtlé, à' 
la^pi^6iiie»6é^^de:iAé«^««aeiiè;'à l'art d'aiirivër^b iëikjéi^'plé»^ 
oo makï^ iWpbMhiJé9'Un pôiût essentiel k a€i«hid¥èr?' tàf yêi^ 

W»**»;^' SÉRIE. T. 22. A^RiL 1888. ÎD' ' 
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locilfé qiÂ 4919m U» cQmbfttUPS aux mowenâ et powt» dé- 
cisifit, ue çorrobare-t-^U^ pus te ffuneuic astonie que. l'art de 
la gv^rrey AX^n 9e reporte $jiirt9«t auxévèiie9ieiu».<le «os 
mémoradt^le^ campi^gpieSy réside principalement^ 4ane le^ 
jambçs ? 

pr^ les;trpupe$ ôrégulièrei à chetal, eonçenablement con- 
stituées^ sont incontestablement, de toutes les- avnes de ca« 
v^lçrîe-^ • l^ieB mieux eacofô s'il s'agit de toutes l^S: autres. 
If s plttfl^ lég^çs^ les pluB mohile$, et > en un mo^, l§s plus 
faites pour aj^iir oSeosivepiei^^t daims l'iatér^t d'uii oçFup de 
i^aîn. .. 

; ])ffi^8|,dîra>^Hon.y bien que cette assertion 9e comporte au- 
çqa do^j arrivé, i^tur uu poîujl) vulnérable (|ue{ceiique de la 
ligQfeenu^n^e avec: «^ette prodUgieuse célérilé q^ t<k:)s invor 
c^% ajuste tit^, que fi^re^vous, privé que Toun seines (Je 
top^ iQs.fwtraS} éjiéoieQS de suceès dont voire KvtJWlité p^oie 
vo^s «^re au «Moment le plua favoi^able ? 

La réponse est facile. I^ râle de U eavaJ^rie wféfpsX^tt 
ne i;onfi0e pea à livrer batailler maîftà hareelep^iiiAp^f ^uAfr, 
htigm^, iuduû^ en çrreur^ assaillip e^ rédwre pmr ctet feiA* 
tfBs, de fioisffei attaques., des pièges et de rapides et renaia* 
saotes4MpQ6itJk>BS9 le» fractions éparaes^de rewa^iû ;à îsofer 
ses masses d^ tout secours; à wtercepier^inqmëter» mMi»eer 
ses ç^mmuiiicatioiis ; à le réduire.ei^ ià »Dk tel élut de^. pxi* 
vation, d'inertie e[t ife dé&oureçeioenl^ <p^U IrfOiitve Ità tevesrs 
au sein même dei Pkiactiou forcée daos bqnelle ou a l^surt de 
I^ plonger. Des tentatives baitdies et qui. ur'obtiennmt^ de 
succèfi que parce qu'on les enoit impossibles» s&eont, paie- 
ment réalisées par la cavalerie irrégulière,, qui nfaura^.^!^ 
les effectuer, ^autçes saoy^asque ceux qn'eUe porte dans 
son propife sçjn» nipyens qui seront d'autont plus «ifiKsansv 
qi^'au besi^in eUç saura par fraction instantanément oiettre 
pied à t^e pour i^ombattre» car, à l'instar des dragons, elle 
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sera armée du fuftil avec sa baïonnette (1), lequel pourra être 
à perevasioo, du sabre^^pécf droit, et d'un pistotet; la hache 
lui sera également ùtife pour fikire du bois, où dans tout 
autres but. 

Lcb cayalene irrégulière, qui est quelquefois dans te ctfs 
de combattre en ligne, saura se fermer au besoin en esca- 
droii», et manoeuTTer dan» cette formati'on avec un ou plu- 
sieirt^ escadrons réunis> suivant les circonstances. 

Si, à répioque de Pexpedition de Rassie, remj)ercur Na- 
poléon état eu pourauiiîîaire une formidable cavalerie irrè- 
gutiW, ou lieu de vx)ir consumer sa cavalerie de ligne en 
efforts impuissans, précisément à cause de sa trop grande 
agglomération, qui la privait de vivres et d'une mobilité' 
inappréciable, il est à croire qu'en marchant en avant , ses 
duecèd euèseni; été jphss promptsr, plus décisifs^ plus certains ; 
tout coinâie dans Ik retraite, les désastres eussent aussi été 
plus Icaits, moins complets , et infiniment' mùins cuisàn's. ' 

Si Ànrance, en 1814, eût vu siHonner son' vaste sol par 
d^nÉiMâi>ra§le8 partis de cavalerie irrégulière, il est pérniis 
de penser que le dtestin de ta patrie eât au moins flotté ^lûs 
long^^bempsineertain, peut-être même sefftt-ilénergiquement 
rekvé sons lea auspices de la victoire. ' 

Si^ kirs des mémo^a M es compagnes de Pind^penlcfiance, 
les guérèts ibériK{ues eussent été foulés par dHntréJ^ide^ par-' 
tisanfii irr^guKersi pense*t-on qu^bn n'eût pas' eu meilleur 
mar^édes guérillas espagnols, et que les masses de I'â.rmée 
française, libres de ce soin, n'ayant été aucunement distrsiites 
dé leur prineipal point de vue, n'eussent pas réuni plus de 
chances de réussite et de salut ! 

Et TAfrique, où la cavalerie irrégulière, en quelque sorte 
naturalisée, présente le type lo plus perfectionné de cette 

(1) Le fusil Delfigne pourrait lui convenir. 
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arme^ bien qu'encore dans l'eafençe, xi'eût-dle pas été t^* 
moin de plus énergiques et profitables efibrts, si^ opppsant. 
aux troupes à cheval arabes quielques essaims de cc^y^.lie^s 
irréguliers subtilement dirigés, on leur eût imprimé cette 
impulsion victorieuse qui déroute toute combinaisoii,) toute 
vigilance, toute précautioUj et tout, calcul? » > - 

Heureusement, l^s cav9>leries irrégulières étraxigères^ sans 
en excepter aucune, so^t loin encore de pçsséder le se9ti- 
ment profond de leur efficacité, de leur^ force, d'apprécier 
l'énergie de leur intervention dans les; chances si compliquées 
de la guerre, et d'être, imbues de la co^iyiction du. rôle^éleré 
qu'elles sont appelées à jçuer; heu]^eusement,;les inspira- 
tions d'un génie quelque peu reculé n'ont point; encore. dé- 
veloppé en elles ces germes/féconds ^i essentieUement faiM 
pour fructifier. Matériellen^ent imposantes. sou^ le.r^ppoi^t 
du nombre et d'une sorte<cle. pra^iqufe nj^^reliè, jeUffSjrf^^,- 
dent, iljest.vrai, et néces.9airemept, Iqs services qi('u^e^|i]i>UQ 
castramétation les met j^p attitude ; de i réaliscgr? TV^ÎP îRes 
troupes sont. loin ^epçore d'atteiodr^e le dçgré de ppi^^a^^^ift . 
de. suprématie ou parviendrait ^iocont^stabl^meç^f ,UJ|Lp (C^ya-| . 
l^^ié ifréçulièrçfrai^çaise, si l^op .venait jamaiji ^,être,aA$ezî 
bien conseillé pour en doter.l'/ar^^LvAlQf^^cet^ftrp^pç^ 
prestiçieiTseï indépendamment de S€a^£^cti9ip|,p%fiqi^,(sep|it 
ejqcpf e vivifiée pftr,un ]t)ie;n autre.^ac^Ue ; l^f^^im^ff^ fei 

^f!^:(lilt' y^ ^^". sjWîré, se, propagerai^ .iafei^3p>M»»^i^^Sii^%î 
rangs, et î'augnre.de la victoire flQtter;ait)ff fllftpt p%\T^lm^p^\ 
sur les nobles drapeaux, de la France ! . ' • . ' J /fj!. ^ïi. {\ 

. . .Ch. de ToqaREi.^, ; •,« I • '. 
Capitaine de cavalerie en. retraite ;. chevalier 4€ 
Saint-Louis et de la Légion -d'Honneur. 

— < , — ^— : ! — : . ^^ •— « ] ■ ' ■ '• ' — = 

(i) Le oaractèré véritablement ^ceptiopael da soldat français , mis (dana \^ 
balance , toutes choses égales d'ailleurs , doit nécessairement établir la plus 
sensible différence, différence qui tournerait indubitablement à l'immense 
avantage de nos années. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES PUBLIÉS PAR J. CORRÉARD JEUNE , 

â>ITEDR d'ouvrages MILITAIRES, RUE DE TOURKON , N. 'Û6i 

(Ces ouvrages se trouvent aussi chez Auselin et Gaulcier-Lagiii«nie',rue et MSKuro 
Dauphine , n. 36. — Leneveu , rue des Grands-Augwtins , n. 18) '^^ 

A LEIPZIG y c^EZ MIGHELSEN. 

Jide-mémùire de l'ingénieur militaire , ou Recueil d* études et d*obsefradoiis ksHehk^ 
blées et mises en ordre, par Grfvet, capitaine du génie. 
L'ouvrage entier sera divisé en trois parties, savoir : 

Première partie. — Sciences et administration. ~ livre I. -^Livi'e 11; 
Deuxième partie. — Constructions. — Livre 1 . -^ Livre II . 
Troisième partie. — Art militaire. — Livre 1. — Livre II. 
. Nota. — Les deux premiers livres formeront une première pttrtie compiéié de r Aide- 
Mémoire. Le premier Livre est en vente. Le second paraîtra IncessamTent. Prix de cha- 
que livre, orne de plincties et de tableaux : t( fr. 

Considérationtmilitaires sur les mémoires du maréchal Sucket. suivits de la eorregi 
pondante entre les maréchaux Sûull et Su^het, présentant r historique deft plans 
d'opérations proposés par chacun d'eux , depuis la bataille de Yittoria jusqu'à la 
cessation des nosiilités, après la déchéance de l'empereur Napoléon. Et^oundmlMm» 
militaires sur la bataille dt Toulouse ; suivies du rapport du maréchal JSoult au 
ministre de la guerre et des ordres donnés aux généraux et chefs de oorps; indiquant 
les dispositions faites avant et après la bataille ; pat T. Ghoumara, ancien Capitaine dii 
Génie j un vol.io-8. avec plan. 7 fr^ jSO c\. 

considérations et Expériences swr le Tir des Obus à balles, par M. Charles Bomieini 
capitaine d'artillerie. In-8. avec planches. S fr. fiO e. 

Gmsidérations sur les avantages que le gouvernement trouverait à former, dam Pvis 
un établissement pour la construction d'une partie du matériel de guerre (afifûts, voi- 
tures et attirails d artillerie), par J. Madeleine, capitaine d'artillerie. In-8. 1 fr. 00 C 

De la Défense des Étals par les positions fortifiées , par M . le colonel marquis de Teimr, 
ouvrage revu et comgé sur les manuscrits de l'auteur, par M* Mazé, professeur ou 
cours d'artillerie à l'école d'étatrmajor; un vol. in-8. 7 fr. (K) c 

De la Vendée militaire, avec carte et plans^ptirM. Roguet, chef de bataillon au I4e lé*^ 
ger, livret 1 et 11 avec appendice; un vol. in-8. 8 fr * 

De l* emploi de formée dans les grands travaux civils, par le même. S h. 

Des Lignes de circonnallation et de contrevallation, par M . Roguet, chef de bataiBqn 
ad 14' léger, un vol. in-8, orné de planches. 4 fr. 

tHssertatùmê sur l'organisation actuelle du personnel de l'JrtUlétie, par un offfdeir 
supérieur de l'arme, in-8. < I^* 
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Etiai d'une inttruetion tur teptusciffe derrivières et to construelion deg ponts mUf- 
tairei, à l'usage des troupes de toutes armes, par M. A.^ Haillot, capitaine commaff- 
dant au bataillon de pontonniers, 5e livraison, in-S., ornée de planches. 4 w. 

ITOTA. — iLe travail oe M. le capitaine H aillot comprendra trois parties : 

Ita^REÀiÈRE, ayant pour titre : Essai d'une instruction sur te passage desritdères 
et là construction despo^viilitaites,^OTmeû(m\iV)n6s(iM'qvLi vieonent de pa- 
raître. 
l<a DEUXIÈME PARTIE, SOUS le titre de Prédit historique sur les passages des rivières 
les plus retnarquables , exécutés jusqu'à nos jours par les armées ; suivi d'un 
eœameti critique der divers équipages deponls menés àlaiuÂte des armées, pa- 
. raltra en deux livraisons. 

La TROISIÈME PARTIE : Hydrographie de l'Europe , ou description, par bassins, des 
'fleuves et rivières de cette partie du monde, sera publiée eo trois livraisons qui 
paraHroBt presque en-Rkème temp9 que celles de là seconde partie ; elles seront 
accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales nvléres. 

Essai sur l'o¥gdHtsation de l'Artillerie et son emploi dans la guerre de campigne, 

Kr J. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7e régiment d'artillerie. 
n'A. L'ouvrage est divisé en deux pavUes avant pour titre, savoir : 
1 . Précis h %starique sur la composition de l'artillerie. 

t. Emploi de l'artillerie dans ta guerre de campagne. 
l'ouvrage a parii en 3 livraisons : la première se compose de toute la première 
TMniîe de l'ouvrage ; ta dëulfème comprend laseconde partie jusqjues et y coni- 
pris les détacbemens pour les vivres et fourrages ; la troisième comprend le ser 
vice de rariillerie dans les batailles jusqu'à la un de l'ouvrage. 
Les trbla Hvtéisonfi forment un vol. in-8 de 3S0 À 400 pages àveô tableàti^ et plan- 
ches. Prix de chaque livraiscm : 5 fr. 50 c. 

Essai sur Vof^ganisaHon défensive militmre,de la France , V^ITéque la réclament l'éco- 
nomie, l'esprit des institutions poUttqjues et la situatioade Ffiurope^ par le général 



Essai ihéorique sur lei gnérrhi d'insiarrection.. o^ suite à la Vendée militaire, par 
M. Roguet, chef de bataillon-au t4e léger. Liv. IV. i vol. in-ô. 7fr. 80 c. 

Expériences faites à Mett en 1Î834, par ordre du Minwtre de'Ia guesre^suv les batteries 
de brèche, sur la pénétration des ppcjeetilés dans diveks milieux résistans, et sur la rup- 
ture des corps par le choc : suivies du rapport fait, sur ces expériences, à l'Académie des 
sciences de Paris, le 13 octobre 183$, au nom d'une commission composée de MM. 
Bupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Un vol. in-8. avec 10 planches. 7 fr. 56 c. 

Eâspérienoes sur la Fabrication et la durée des bouches à feu en fer et en bronze, 
pecuéilMes et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de la guerre 
en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté oe notes relatives à cet art en général, 
et terminé par un réEfumé d'expériences, de 1785 à 1813, parRaviclUo de PereUdorlT. 
Un vol. in-8. orné de planches. 5 fr. 50 c;. 

Expériences sur les Poudres de guerre, faites à Èsquerdes dans les anhées f^3, 
I8S3, 1854, t835, suivies de notices surles peqdules balistiques et les pendules-canons. 
In-8. avec figures et tiit grand nombre de tableaux. 5 fr'; 

Expériences sur différentes espèces de Projectiles creux, faites dans tespofts, en 1829. 
1831 et 1833. In-8w aVee un grand nombre de tableaux. S fr, 

Èontériences comparatives faites à Genres, en #836, enHre les Bouches à feu en fonte 
de fer d'origine firanç.aise . anglaise et suédoise. I n-8 . avec tableaux et dessins. 5 fr . 

Expériences auxquelles ont été soumises, en 1835, à bord de la frégate la Dryade, di- 
««râ ùbjeUreUUtfs à l'artillerie. In-8. 2 fr. 50 c. 

Expériences faites à Brest, en janvier 1821, du nouveau système de forces navales, 
proposé par M. Paixhans. — Suivies des expériences comparatives des carions de 80 
avec ceux de^ètSt/tet caronades de ces deux derniers calibres. Iih^. avec un grand 
BK^mbre de tableaux. 3 fr. 



^wpoti suceimct dei nouvelles idées sur l'art défensif conteiMDt Taperçu cT une nou- 
velle théorie sur cet art, et de quelques dispositions propres à coBnrmer l'efficacité 
de cette même théorie; in 8. avec planches. 8 fr. 75 c. 

HisMre des insiiktHons milUa/ires des Français, suivie d'un aperço sur la Marine mi^ 
litaire; avec un atlas de200plauclies,représentanl4es uniformes anciens et modernes, 
les armures, les machines de guerre, etc., etc.; par M. Sicard. 4 vol. grand in-8. de K 
à 600 pages chacun, et d*un allas, chaque volume est onrichi d'un g^nd m>mbt«d« 
tableaux synoptiques. Prix de l'ouvrage entier : 50 fr. On peut se procurer VkûM sé- 
parément pour 10 fr . 

^isiùire résumée de la.guerre ^ Alger. In-8. avec^e portrait du Dey. i:fr. 50 « 

Journal de l'expédition et de la retraite de Conskmiine^en 1836, par un'oiBcler4e rannée 
d'Afrique, in-8. 4fr. 

ia force armée mise en harmoni«'ayect*état actuel de- la société, par un officier étranger. 
in-8. 2 fr. 80 c. 

Manuel hiskriaue de la-Teéhnologie des Armes à fm, par M: Moritz Meyer, capitaint 
prussien : traduit de l'allemand, par M: Rieffel, professeur à l'éoole d^aruUerie ae Vin- 
«ennes Un vol. in-8. composé die deux parties. La première est en vente. JPrix l4r. 
50 c. La deuxième est sous presse. 

Mémoire sur les PorîifietUions de Paris, avec plans : premier mémoire , comparaison 
du projet de Yauban avec celui des généraux Haxo et Valazé ; par th. Ghoumara, 
4Uicien capitaine du génie. In-8. 3 fr. 

Mémoire sur la Défense et4*Armement des Côtes, avec les plans et Instructions approu- 
vés par Napoléon, ccncemant lesbftteries de côtes; et^uivi d'une nip^ç^ sur ies tours 
maximiliennes; accompagné de dessins, m-8. * 8 fr. 

IfQtes sur les re^nnaissancfs militaires, pjir Iç .capitaine Châtelain^ to<8. .ay^C une 
pl^inclio. 3 fr. iji c. 

Ifotice hisiorifiue sur, lesponis mt7«^fr«« ,. depuis les temps le« plus reculiés Jusqu'à 
nos jours, ip-8. 8 Ijp. 

Notice historique sur P'aubant par 4e général marqois de Ghambray, de l'Académie 
royale des sciences de Prusse , m-8. 3 fr. 

Notice sur TorganisaHion miUtaire du rogaume de Vardaigne. In-8. S fr. 80 c. 

Notice historique sur Guibert, par M. le général Bardin. In-8. 3 fr. 

Notice (suite de la) sur l'organisation de V armée avJtrichiewne par Ravichio de 
peretsdorff; ln-8. 2 fr. 80 c 

Observations sur le nouveau système d^artillerie française, par le lieutenant-génér^J 
Allix. In-8. 9 fr, 

Qbservalùmisur les application» du fer aux constructions de Tarlillerie. In<«, ori\é 
de planches. 34^. 

Rassemhlemeni , Campement et grandes Manoeuvres des troupes russes H prussiennes 
réunies à Katisch pendant fêlé de 1835, par H. C de Decker, colonel commandant 
la première bngaae de l'artillerie prussienne, suivi de deux. potes supplémentaires 
sur le camp de Krasnoié-Sèlo, etFautre sur la nouvelle organisation de rarmée russe; 
traduit de rallemand, par M. G. A. Haillot, capitaine d'artillene, in-8, avec plans, 

5fr.78c. 

aéflexions sur la colonisation du territoire d'Alger, par M. Préaux, lieutenant-colo- 
nel d'artillerie. 1 vol. in-8, avec cartes et plans. 8 fr» 

Eelation des opérations de f artillerie française, en 1823, au siège de Pampelune et 
devant Saint-Sébastien et Lérida ; suivi d'une note sur les opéralions.de rartillerie 
dans la vaUée d'Urgei^ en 1825. In-8 , avec, plans. 4 fr. 

Système de pointage généralemet^ applicable à toutes les bouches à feu de l'artillerie , 
p«Je général Navarre Sangran; iité, avec planches. 2 fr. 78 c. 

jaURNAU:^^^ MILITAIRES. 

Mmmai des Sciences militaires des armées de terre et de mer. Ge recueil , qui parait 
depuis quatorze ans, est répandu en France et à l'étranger ; il renferme tout ce q ut 
a rapportaux sciences militaires, histoire, tactique, etc., etc. La rédaction en est 
confiée aux officiers dePancienne et de la nouvelle armée. Prix de la souscriptioii^, 
pour Paris , 42 fr. , pour les dép^rtemens , 48 fr. , pour l'étranger , 54 fr. 



/fm/mal det armei tpécialei, iMrsissaiit tous les deux mois, in-S. de 8 à 6 feuilles, avee 
eartes, ^anches, dessins, machines de guerre, etc. 10 fr. par an, 9 tr. en sus pour 
Uê dip(îiiemens, 4 fr. , peur réiranger. 

Journal 4e f^infMUerie et dp Ut canaiprie, 1834 , 183B, S vol. in-So avec cartes , plans , 
éewins , porMia » costumes militaures , etc. Prix : 10 fr. 

4n»Matrg 4t9 eurmie^ (k kurp ^i de mer, pour Tannée 1936. Un vol. in-8. de SSO pages, 
iwtftf^xt», avec pfan. 7 fr. 60. c. 

Cet opvrage diCTéte essentiellement des autres annuaires militaires ; il embrasse 
complètement Thistoire des armées française et étrangères, et présente des notions 
^tendaos sur toutes les armées du monde. 

OtVitAGE^ SOUS PRESSE. 

ÉkdMhiei de Vo/rtUUrie de campagne en Erroné, par 6. A* Jacobf . lieutenant de 
FArUIMe de la garde prussienne. Traduit de f aUemand, revu , corrigé , augmenté et 
«eotnipagiié d'obsenrations » par M. le capitaine d^anillerie M^ , professeur i l^école 
tf appUcatton d'état-miyor. 

Rota. L'ouvrage «iMnpie4«erf «ootposé de liuit A dix livr4isoi|S eaviroa , in-iQ. accom- 
pagnées de taMeanx et de planches» 

lliiaque livraison fexcepté les grandes puissances qui en auront deux) contiendra VéUU 
- sauel deVMiUhéie d^un même pays, se vendra séparément. 5 Cr. li^ c. 

Jide-mémoire de Vingénieur militaire, livre I|. —Sciences auxiliaires, in-g. avec 
' planches. 8 fr. 

lAfAue/ hittoriqùe de la T^edmologie det arntei à feu, deuxième partie, renfermant 
rannée 1764 , jusqu'à ce jour , in-Sj. 7 fr. 80 c. 

Géoqravhie militaire de l'Europe, diaprés le colonel Bitter de Rudtorffer,etc., etc . 

ifoto. L'ouvrage sera composé de 13 à 14 cahiers de 8 A 13 feuilles chacun avec une carte ; 

chaque cahier pontiepdrif Ja Gifi(fr9ph$e militaire d'un même pays, et se vendrii 

sépar'Snient. 5 fr. 78 c. 

çomt^nêine. Recueil de dooumeBs sur rexpédijtiQQ et la prise de Constantine, par les 
. français , en 1837 , pour servie A l'histoire de cette campagne, un vol . in-8o^ avec plan. 

7ff.80c. 

Mémoire sur le matériel de l'artillerie dee plàeee dans ses rapports avec la fortification 
et les principes généraux de la défense. iu-8o avec planches. 8 fr: 76 c. 

ffistoire militaire de l'Europe depuis 1793 jusqu'à ce jour. 

! feuilles cha 

pays,sevei^ 



Notçf. L'ouvrage sera composé de 10 A 13 cahiers de 8 A 13 feuilles chacun avec une 
eatte ; chaque cahier çon^ndra VMttoife militaire résumée d^un même 



^ira séparément. 
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' NOTICE 



ISUR L'EMPLOI DE L'ARTILLERIE EN CAMPAGIVE , 

PAR W» Z.E GAFZTAZHE MASÉ- 



Depuis la paix de 1815 « toutes les puissances de l'Europe 
fFavaillent à introduire dans les différentes parties de leurs 
armées les améliorations que nécessitent le progrès des lu- 
mières et l'expérience chèrement acquise des guerres de la 
révolution et de l'empire. L'arn>e de l'artillerie est devenue 
particulièrement l'objet de leurs sollicitudes. Des sommes 
considérables ont été consacrées à augmenter et à perfection- 
ner le matériel de cette arme, que Ton suppose appelée à 
jouer un grand rôle dans les guerres qui pourraient surgir à 
l'avenir. 

Cette dernière opinion est-elle bien fondée? L'artillerie 
aura-t-elle réellement l'influence qu'on lui suppose, peut- 
être gratuitement? C'est une question importante , qui mé- 
rite d'être examinée et discutée avec attention par tous les 
hommes du métier. Nous n'avons pas la prétention de là ré^ 
soudre; nous nous bornerons à indiquer, dans une esquisse 
rapide, la manière dont on a employé l'artillerie sur les 
champs de bataille à différentes époques, 

L*invention des machines de guerre, leur usage dans Tatla- 
que et la défense des places , ainsi que dans les combats et ba** 
tailles, ont donné lieu à la création d'un corps particulier 
phargéde diriger la construction et l'emploi de cesipachines^ 
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Cette fonction, qui exigeait une intelligence et une instruc- 
tion plus qu'ordinaires à une époque où les premiers élément 
des sciences mathématiques étaient à peine connus y même 
des savans» dut être nécessairement confiée dans l'origine à 
des hommes de choix. Déjà chez les Romains les officiers de 
la légion des machines de guerre étaient assimilés aux ofïi- 
iciers de cavalerie, qui tous appartenaient aux familles patri- 
ciennes et jouissaient d'une grande considération dans Tétat . 

Le corps d'artillerie, qui succéda au corps des machines, 
de guerre, vers le treizième siècle, n'a pas eu pendant long^ 
temps de troupe permanente attachée à son service. Pendant 
la gueri'^ on recrutait, dans tous les pays, des hommes versés 
dans la connaissance des art^ mécaniques. Après l'inveatioa 
de la poudre, les hommes qui se consacraient à ce service 
prirent le nom de canonniers ou d'artificiers, suivant qti'ils. 
servaient les canons ou qu'ils s'occupaient de la confectiou 
des artifices et du tir à feux courbes. Ces artistes militaires ,. 
après avoir prouvé leur capacité, obtenaient un brevet qui 
leur permettait d'offrir leurs services à tous les états qui $q 
trouvaient en guerre. 

Les canonniers habiles étaient très recherchés. Ils dîri- 
Heaieni le service des pièces et remplissaient des fonctions 
analogues à celles qui sont aujourd'hui le partage de nosi 
sou&rofficiers. Plus tard on remplaça ces canonniers cosmor 
polites par des compagnies de maîtres canonniers qu'on, 
licenciait à la paix. 

Les officiers qui commandaient -et dirigeaient le service 
de l'artillerie étaient conservés en temps de paix comme en 
temps de guerre. Ces officiers., dont les fonctions étaient 
alors sans aucune analogie avec celles des autres grades 
militaires, reçurent aussi des dénominations différentes» 
N'ayant point de rang parmi les autres troupes ils ne pon^ 
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Valent lés cominatider dans aucun cas, et ils se trouvè*- 
rentainsi naturellement exclus du commandement des places 
assiégées. Aujourd'hui que les mêmes motifs n'existent 
plus, cet usage s'est encore perpétué. Par une singulière con- 
tradiction, les officiers de l'artillerie et du génie ^ qui seuls 
ibttt une étude spéciale des règles de l'attaque et de la dé- 
fense des places, sont encore exclus en France ducomman-^ 
dément des places fortes. 

Les canons ne prirent rang en Europe parmi les machines 
de guerre que vers le commencement du 14® siècle^ et ils 
furent d'abord employés concurremment avec les machines 
anciennes. On crut pendant long-temps que les pièces de- 
vaient produire d'autant plus d'effet que leur calibre était 
plus considérable. Les bouches à feu monstres furent alors 
presque exclusivement employées. Mais la difficulté de trans<- 
porter ces lourdes machines, avec lesquelles on réussissait 
à peine à tirer quelques coups dans une journée, ne per* 
mettait pas de songer à en faire usage dans les batailles; 
aussi voit-on y pendant près de deux siècles,- les canons 
employés seulement dans la défense et dans l'attaque 
des pi aces. 

Cependant plusieurs historiens ont attribué la perte de la 
bataille de Crécy, en 1346, à l'effet produit par quelques pièces 
légères démasquées à propos par les Anglais. Il est permis dé 
mettre en doute la vérité de celte assertion; en effet, on ne 
retrouve plus dans le même siècle, ni même dans le commen- 
cement du siècle suivant, aucune trace positive de l'emploi 
du canon dans les batailles. Or, si quelques pièces légères 
avaientobtenu à Crécy un résultat aussi merveilleux, on n'au- 
rait pas manqué d'en voir figurer ensuite dans toutes les ba-«> 
tailles importantes. D'ailleurs àcette époque les préjugés de la 
chevalerie s'opposaient avec force à l'emploi du canon dansles 
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batailles. Cette arme était alors réputée déloyale. Ce fiit là, 
^atis doute, une des principales causes de la tardive intro- 
duction de TaHillerie dans les armées en campagne. 

Louis XI paraît être en France le premier souverain qui 
se soit occupé séTieusement de son artillerie. 11 ne faisait en 
cela que suivre l'exemple du duc de Bourgogne, Charles-le- 
Téméraire j son puissant et dangereux vassal , qui se plaisait 
à montrer avec orgueil les nombreuses bouches à feu réunies 
dans son arsenal , disant que c'étaient là les clefs des princi-^ 
pales villes du royaume de France. ' 

Charles YlHj dans son expédition d'Italie en i494j était 
accompagné par im équipage d'artillerie considérable, qui 
était traîné par des chevaux et non par des bœufs, comme 
c'était l'usage à cette époque. Les peines incroyables ques6 
donna le brave maréchal de la Trémouille, pour ramener cette 
artillerie en deçà des Alpes, prouve assez l'importance que 
Ton y attachait dès cette époque. L'emploi de ces canons con- 
tribua beaucoup à la victoire de Fornoue, gagnée par 8,000 
Français, contre 40,000 confédérés Allemande, Espagnols 
et Italiens, qui avaient choisi leur terrain, et croyaient avoir 
bon marché de cette poignée de braves exténués de fatigues et 
de besoins. 

Sous François !•% l'artillerie continua à jouer un rôle impor- 
tant dans les batailles. Le succès du combat de Marignan a 
été du en grande partie, suivant Mézeray, au ravage produit 
dans les rangs suisses par les canons français. On sait que là 
bataille de Pavie était gagnée parle feu de rafrtillerie , lors- 
que le roi chevalier, emporté par une imprudente ardeur,* 
voulant préiDipiter la retraite de l'ennemi, vint masquer la 
batterie à laquelle il devait son succès. Cette batterie fut pri- 
ée ensuite, sans avoir pu exécuter un seul mouvement, ce 
qui montre combien Tartillerie était alors peu maniable; 
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Dans le seizième siècle , un équipage d'artillerie de cam- 
pagne était composé de canons de tous les calibres » depuis 
le plus gros jusqu'au plus petit. Ces pièces marchaient réu- 
nies sous le commandement du chef de l'artillerie , et ne for- 
maient qu'une seule batlerie que l'on établissait d'avance sur 
le point du champ de bataille jugé le plus convenable. Cette 
artillerie était masquée avec soin parles troupes. Toute la tac- 
tique consistait à attirer les masses ennemies dans la direc- 
tion de la batterie^ qui pouvait alors exercer de grands rava- 
ges dans ces masses , vu le peu de mobilité des troupes. 

Tant que l'artillerie resta ainsi disposée, elle fut dans les 
armées beaucoup plus embarrassante qu'utile. Mais au com- 
mencement du dix-septième siècle, le génie de Gustave-Adol- 
phe vint apprendre à l'Europe tout le parti que l'on pouvait 
tirer de cette arme formidable. L'invention de la gargousse, 
l'emploi du tir à mitraille , la construction des pièces de 4 
légères régimentaires , la division de l'artillerie en batteries 
réparties sur le front de bataille, toutes ces améliorations 
datent de Gustave-Adolphe. Devinant la puissance de l'artille- 
rie dans les batailles , il employa cette arme dans une pro- 
portion considérable. Il eut jusqu'à 200 canons pour une 
armée de 12,000 hommes. La manière habile dont il sut em- 
ployer son artillerie de bataille et de position, jointe à l'adop- 
tion ingénieuse de l'ordre mince, substituéà l'ordre profond, 
lui permit de s'emparer en 29 mois, avec sa petite armée, de 
toute la partie de l'Allemagne comprise entre la Baltique et 
le lac de Constance. 

L'exemple de Gustave • Adolphe ne fut pas entièrement 
perdu pour les généraux de son siècle. Turenne qui n'em- 
ploya d'abord qu'un très petit nombre de canons, en aug- 
menta beaucoup la quantité dans ses dernières campagnes. 
Le maréchal de Luxembourg et les principaux généraux du 

N^ 65. 2«. SÉRIE. T, 22. MAI 1838. 12 



1JS4 NOVIfiB Sm L'SIfPI^OI 

temps do LduUXIY > paraîBsent mêmd aToir adopté pour leiirs 
anné68 la proportion de trois pièces par mille bomniQS^ qui 
est encore à peu-près en usage aujourd'hui. 

Cependant U^ équipages d'artillerie » quoique Bimplifiési 
et allégés^ étaient encore bien loin d'atteindre le degré d(9 
mobilité né^sieasaire en campagne, On essaya d'y suppléer pas 
l'adoption des pièces régiiœaTaires à la suédoise» Cette imi- 
tation ne fut pas heureuse^ Ces pièces mfdsenries et presque 
toujours plaoées dans des positions défavorables f feront ^ 
général pluâ fiui&ible^ qu'utiles at|x té^\ïiçL^w dont elles embar^ 
rassaient les mouvemensi 

L'augmentation du nombre des bpuchea ^ f^u daps les 
armées, donna lieu à plusieurs inoonvénienp» (<a i¥)t0iUeHrQ 
infanterie était dé^igtté0 pour garder l'artiUerie et aider à 
son service -, maiis ce service toujours très pénible i et d'aiJ^^ur§ 
momentané, n'était pas de nature ^ itispârerauii^^roupeabeau* 
coup d'attachemetlt pour le matériel qu'elle^ étaient chargée^ 
de défendre et de protéger, Aussi arrivaiirjl d'ordinaire: qfi9 
dans un\$ bataille perdva> toute l'artillerie restait au pouvoir 
du vainqueur « 

Ce nefutqu'enlôH que l'emfQrflfta enPranci^ les.pren^iè- 
res troupes pefynânentea pour le ^ervioe de rartillerie* Ce^ 
troupea» SMCoessiv^finent améUohé6S> avaient acquûi à la fin: 
du dix* f^piièmo svpcle une cousistanee remarquable. On ne 
tarda pias à en ressentir l'heureuse iufk^ence» A I9 bouille de 
I^alplaquisti la pertes oopsidérable des alliésy évaluée à plus 
de 20,000 hommes , fut due en grande part^§ à l'effet produit 
par 1^ cajous Si^vjsavec adresse et intrépidité par les capon- 
nier9 ^aAçai^, Un fctit.qop^âdé^é comn|>e d^gpe dq remarque « 
par le prince Eugène, danssesrmémûirfB^i e'estque dix pièr 
ces de canon seulement tombèrcspt au pouvojpr des vainqueurs* 
Tout le reste d^. l'artillerie fut rauiené piar le^ capo^uier#^' 



fUDiqWftlfiôUsftenl ccniinuâ à tirer jusqu'à TasBaiti des iiëtran^ 
chômendi Uil t)dl résultat , juftqu' alors sans exemple» ne pal 
ôtre attribué qu'à la bonne organisation qu'avait reçue le pei^ 
sonnet de raniUeriei Cette organisation, perfectionnée pluH 
tard par le célèbre Gtibeaiital i servit de modèle à toutes les 
puissances de l'Europe. 

Si le personnel de raîtilLerle laissait » dèà cette époqne^ 
peu de chose à désirer » il n'en était pas de même du matériel. 
Le préjugé des pièces lourdes et deè longues portées régnait 
enoore dans toute sa force. L'emploi de l'artillerie sur 1er 
cbantp de bataille avait fait peu de progrès et aurait été peut« 
être long-^empâ enûoi^e dirigé par une aveugle routine $ si le 
grand Frédéric n'était venu continuer l'ouvrage commencé 
par le génie[de Gustave^ Adolphd« Obligéde suppléer au nomi^ 
bre par la mobilité de ses armées^ Frédéric fit diminuer te* 
poids et la longueur des pièces de campagne. On vit alori^ pa- 
raître f pour la première fois , Part illerie à chenal > qui , mar^ 
chant avec la rapidité dç la cavalerie > cotitribua ptiissam^i^ 
ipent à décider la vidtoire <^ans plusieurs journées* L'influen*- 
ce de cette arme nouvelle fut décisive à Hosbach. Dans cette 
bataille^ l'armée {ratiçajs^ «na^œuVrait pour tourner Taile 
gauche de$ Prusâi^s^ M . cavaleriei pimssieiine^ dirigée par 
W célèbre générral 6eydlitE> reçut FtHi^rel de prôfenir ce ifiod^ 
veinent. Par unexnaychëdeflaàc, eaécutéeà la farêfurd'iKT 
vavi« qui la dérobait â la vue de nos uroopeë y Seydlltit débo^J 
da rQxtrème.droitiQ dâ la ligne française. FhiMeufsba«t««iesà 
cheval accompagnètetak^cu tuduvementràpid^ Aa la cavalerie' 
et ^'établirent sur làn nshuauricm situé à l'èxtrMié gtoèhe de M 
ligne iwussiwnei. Prenant d'écharpoi les coloâfiè^s françaièës,- 
surpriaes e» pleine matohe^ elles (y portent la mfon él lé ié^ 
9ordire^ Se^lit^ daisit ce mômmtpour eaoéctiter tmè ohargef 
brillante^ proHapl en^fianc dt à revers Taiie droite dcfs FraM-*' 
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çtiïSp il la culbute et détermine ainsi la retraite de l'armée. La 
grande mobilité des nouvelles batteries à cheval était un élé- 
ment indispensable au succès de cette opération hardie , dans 
laquelle la cavalerie seule aurait probablement échoué. 

Toutes les batailles livrées par Frédéric sont remarquables 
par remploi judicieux qu*il a su faire de Tartillerle. 11 ne se 
bornait pas à faire usage des pièces de campagne, il appuyait 
encore certaines parties de la ligne par des batteries compo- 
sées de pièces de gros calibre tirées des places fortes les plus 
voisines. C'est à Taide de ce dernier moyen, qu'avec 33,000 
hommes il resta maître du champ de bataille de Leuthen , 
malgré les attaques réitérées de 80,000 Autrichiens, qui fu- 
rent contraints de se retirer écrasés par le feu des batteries 
prussiennes. L'attaque du village de Leuthen , donna seule 
lieu à quelques feux de mousquetterie. 

En France , on se décida un peu tard à suivre l'exemple 
donné par la Prusse pour l'allégement du matériel de cam- 
pagne. Le général Gribeauval qui présida à Texécuiion de 
ce changementeut à surmonter les plus vives oppositions tant 
au dedans qu'au dehors de son arme. Les partisans du statu 
quo soutenaient, contre l'évidence, que le poids de l'artillerie 
n'avait jamais été véritablement nuisible à la rapidité de ses 
mouvemens et qu'elle pouvait suivre les troupes partout où 
sa présence était nécessaire. On citait à l'appui de cette asser- 
tion plusieurs faits de guerre où l'excellente composition du 
personnel de Tartillerie avait permis de tirer d'un matériel 
défectueux un parti tout à fait inespéré. On en concluait 
qu'il ne fallait rien changer au système existant. Les amélio- 
rations les plus incontestables furent combattues, avec un 
déplorable acharnement, par les nombreux partisans de l'an- 
cienne routine, qui employèrentbeaucoupd'esprit et détalent 
à.d^f^dre Mne mauvaise cause. Le même esprit d'opposition 
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8'est toujours fait remarquer en France, toutes les fois que Ton 
a proposé quelques changemens à nos institutions militaires ; 
car il est à remarquer que le peuple qui passe pour le plus 
amoureux de la nouveauté» est celui chez lequel l'introduc* 
tiondes modifications , même les plus utiles» éprouve le^ 
plus grands obstacles. 

Gribeauval ne se borna pas à changer le système du maté* 
riel employé par l'artillerie; homme d'une capacité supérieure 
il jeta sur toutes les branches du service de l'arme le coup 
d'œîi d'un homme de génie. Il sut résoudre le problème diffi* 
cilede l'uniformité des constructions, et fit établir des règle* 
mens admirables d'ordre et de comptabilité pour les divers 
établissemens. Les règles d'avancement qu'il fit prescrira 
par l'ordonnance de 1774 et qui furent sui vies jusqu'à sa mort , 
arrivée en 1786, seraient peut-être» même aujourd'hui con« 
sidérées comme trop libérales» car le principe de l'élection y 
était consacré. Il donna une grande impulsion à son arme, et 
prépara les immencesresources que l'artillerie française fut 
appelée à déployer dans les guerres de la révolution et de 
l'empire. Quelques exemples pris dans cesguerrescontribue* 
ront à donner une juste idée de l'influence croissante que l'ar* 
tillerie fut appelée à exercer dès lors sur le succès des batailles. 

Dans les armées républicaines» les batteries d'artillerie» 
mêlées aux brigades et aux divisions» rivalisaient d*audaee 
et d'intrépidité avec les autres troupes» mais elles agissaient 
en général d'une manière isolée sur tous les points du champ 
de bataille. Ce mode d'action était en quelque sorte néces^ 
site par la composition vicieuse des attelages qui n'étaient 
point la propriété de l'état» et par la mauvaise organisation 
des conducteurs qui n'étaient pas militaires. Les pièces» 
aussitôt qu'elles étaient arrivées à portée du feu de l'ennemi, 
étaient dételées et conduites ensuite à bras d'hommes. Les 
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Oânonntèrs étaient pourvus à cet effet de brioôlleê^ au mèycn 
desquelles ils s'attelaient eux-mêmes à la pièce. Us étaient 
seeondés, dans ee service pénible, par des hommes de 
bonne volen té tirés des régimens avee lesquels ils étaient 
appelés à combattre » et par conséquent Ils devaient marcher 
autant que possible à portée de ces derniers. L^artilierie i 
cheval nouvellement organisée, et choisie parmi Télhede 
Tartlllerie à pied, avait à sa disposition de plus grands élé- 
mens de mobilité^ aussi lui voit-on jouer le principal rôle 
dans les premières campagnes de la révolution. 
- Quoique les bouches à feu aient été , à cette époque , mises 
en action presque toujours par petites portions , on peut ce- 
pendant citer deux exemples remarquables où leur réunion 
en plus grande quantité, sur un seul point, a épargné à la 
France de grands désastres et ramené sous ses drapeaux la 
victoire prête à lui échapper. A la bataille de Valmy , quel-* 
ques décharges heureuses de rartiUerie prussienne mirent 
le désordre parmi lesjeunes bataillons républicains. IMx-bult 
pièces d'artillerie à cheval se portant rapidement en avant 
en batterie , eurent bientôt réparé ce désordre momentané. 
Cependant les chances générales du combat continuaient 
toujours en faveur de Tarmée prussienne. Tout faisait crain- 
dre qu'elle ne parvint à s'emparer du village de Valmy, qui 
était la clef de la position occupée par les Français. Le gé^ 
néral Daboville^ commandant l'artillerie, avait compris 14m*- 
portanoe de ce point et il était parvenu à réunir sur les 
hauteurs, en arrière du village, une batterie de cinquante- 
huit bouchqs à feu. Lorsque les colonnes prussiennes mar- 
chèrent à l'attaque de Yalmy, elles furent accueillies par le 
feu bien dirigé de cette impoMinte batterie , qui fit de grands 
ravagea dans leurs rangs. Le général Kellermann, saisissant 
à propos cet instant décisif, se porte en avant à la tête de 



Mft bravés Imiùlloii^, «i re^tc maitre du etomp cto ^ 
taille. 

, Un ùuttù ajiomplâ remarquable du {yartt qa^ Ton pQUi 
iirôf ^a ^*aitilleriû» dans Ifâ olroonslanoe^ eriûquea» a ^(â 
di^nrtà par Ib pramiar conaul à la batailla da Mafanga. )^9 
Fran^aîa attaqué» à Timprovista par la» Aut^iebl^AP» auf4*t 
rleura an nombra ^ furent chaaaéa du viUaga d0 llai?faagp 
malgré daa prodiges da valeur • Oa ^aaaya yainemeAt de formel 
um deuxième ligne de bataille ayant la droite appuyéa h 
Castel-Ceriolo. Tout pliait sous Jea efferta daa ànU^ifkxim* 
yaild gau^^ pourwivia ayoe aôbarnemant par la f^oimne 
de granadieia dm g4oérail %a<2b m mt ôtre rallia q^ par la 
A^roupa da ta di^iiiou H&min, Cieit^ divîaion fUa?fliain^| 
malf^aa^i^iottépiâabravQure» «tait wt le poiDtdea^eeombar 
ioua laa eoupa de 1^ vsmm eoaapactiQ dea greqs^ier» ennett^ 
mûrgueiUia pai Jeurdowbte>i6toirft.Maifi^ le ipramiar CQoaui 
dov^é d*«^Q admrablô persém^ance» b^d^ile à aaîaîf ka 
m^ûiHtrea (^an«ea fay<^ablea» avait fomé r^pidammt. vm 
trqi&i^ma ligiif) de batoill^et dQP»6 i'ordN d^ jr^upîr twtea 
1(^ batterie dispQr^iblaa «ur ies b^iiteura ao ftyôpi^d^Bait»^ 
^filian^'. ^ô fôM da ^îea batteriea arrêta mfin et bwtey^rw 
la iSQli^nft ^mïi^mm qui pa iarda païaà Mraforaéf^ de 
matir^ baa l^ anpa^» Une obari^ ^Hda§laua§ at bfdllmtê i 
oxécH^éa à praiH>s par 1^ géparal lleJ!bsiP)^«n ila^ à la tilte 
da 900 iQbayaitp;.! aopiribua puisaamiAant à ^a glptieuK n^ 
a«dtat^ 

Pendant lopg-tamp§ Tartilleria »e fut wwl«éa wa«w>ma 
arpiQ auxiliaire j ppur préparer et aasiiy^r 1^ ewpèP daadciux 
aMtraa. U était râj^rva à Napoi^qu d^ la l»î?a agir» pour ainaî 
dire, (çemiïv? aynie principale at da woptrar twt Ift parti 
gfi'w m peut liï^r awr i^ çba?pp d^ featoWe* Soiit q^'tt ait 
mÂfiV^fK^nnw ou;«f^»aMr€^ i^» m^urt^ d'HfP^^^pa 4a«a 
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lequel il avait fait ses premières armes , soit qu'une heureuse 
inspiration de son génie les lui ait fait deviner, on ne peut 
nier que l'emploi de ses formidables batteries de réserve , 
agissant en masse sur les principaux points d'attaque, n'ait 
contribué puissamment à enchaîner la victoire dans nos plus 
glorieuses journées. C'est une nouvelle combinaison intro^ 
duite sur l'échiquer du champ de bataille et une nouvelle 
étude à faire pour ceux qui aspirent au commandement des 
armées. Quelques exemples suffiront pour faire comprendre 
l'importance de cette étude. 

La bataille de Friedland était vivement engagée. Les diffe- 
rens corps de l'armée française s'empressaient d'occuper les 
positions qui leur avaient été indiquées par Napoléon. Un 
seul manquait à son poste, mais son absence laissait un grand 
vide dans la ligne de bataille. Les Russes, formés en colonne 
d'une grande profondeur, se précipitent vers cette trouée. 
L'armée française va se trouTer séparée en deux parties par 
ce mouvement qui doit procurer à l'armée russe une victoire 
assurée. Le général d'artillerie Sénarmont aperçoit le dan- 
ger, et, par une heureuse inspiration, il donne l'ordre à toutes 
les batteries qui sont à sa portée de le suivre en avant do la 
trouée. Trente bouches à feu , bientôt suivies par quarante 
autres, sont placées rapidement en batterie. Un feu terrible 
jette la consternation et la mort dans les colonnes russes. 
Elles essaient vainement de franchir un espace sillonné en 
tous sens parles projectiles, et se décident enfin à abandon- 
ner le champ de bataille couvert de leurs morts. 

Depuis cette époque, Napoléon fit un fréquent usage des 
grands mou vemens d'artillerie. On peut citer comme l'un des 
plus remarquables celui qui fut exécuté à Wagram. Le 
prince Charles manœuvrait pour culbuter l'aile gauche de 
l'armée française qui s'appuyait au Danube. Cette aile, for- 
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cée de reculer, pivotait sur le centre. Déjà les ponts étatenl 
presqu'à découvert, lorsque l'empereur, qui attendait avec 
impatience l'instant favorable, donne Tordre de diriger cent 
bouches à feu d'artillerie à cheval sur le centre de l'armée 
autrichienne. Cette masse formidable, placée sous les ordres 
du général d'artillerie Lauriston, s'avance en colonne par 
batterie jusqu'à demi-portée de canon de la ligne autri- 
chienne. Elle se déploie alors avec rapidité, embrassant 
dans son feu plus d'une demi-lieue de terrain ; elle balaye 
tout ce qui se trouve à sa portée, fait reculer le centre de 
l'armée autrichienne, et détermine la retraite de leur aile 
droite. I>éjà l'aile gauche avait été forcée de céder devant 
le beau mouvement du maréchal Davoust. Les Autrichiens 
se retirèrent en bon ordre, la cavalerie française, fatiguée 
par deux jours de combats acharnés, ne put troubler leur 
rétraite; mais il furent poursuivis avec acharnement par 
l'artillerie, et ils perdirent beaucoup de monde. 
. A la bataille de la Moscoi^a , la plus sanglante des temps 
modernes, qui , par la. persévérance et l'héroïque valeur des 
deux armées rivales , a mérité d'être appelée le combat des 
géans, l'artillerie a joué aussi de part et d'autre un rôle très 
Important. On sait que les positions occupées par les Russes 
étaient couvertes par plusieurs redoutes garnies de canons. 
Quoique les redoutes eussent peu de relief et qu'elles ne fus« 
sent défendues que par des fossés de peu de profondeur, 
elles firent éprouver de grandes pertes à l'armée française 
qui ne réussit à s'en emparer qu'en y faisant pénétrer sa ca- 
valerie tête baissée. La prise des redoutes ne décida nuller 
ment la retraite des Russes qui , sur tous les points, résis- 
taient avec un courage qu'excitait encore le fanatisme reli* 
gieux. Malgré sa bouillante valeur, le maréchal Ney s'épuisait 
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en vains «flirts contre le centife iaébt anlàbl^ de Mi advdi^ 
•airei. Napoléon» sf^ Youlant pat faire 4<Minep 6^ garde 4anp 
oette Journée, envoie au majréchai uiie téaervë de 80 bou-- 
ehes à feu qui d4t6vraiÀe fNroihpt«mént un knûuvemenl 
tétrogpade. Le maréchal ae précipite en avant pour en pivor 
fllf r. La garde inpénale rneee qui était éh séàerVe S'avance 
cotitvc lui au pas de charge. Alom Iqa quatrerYÎngtp boucbei 
ft feu Tiennent ée reformer eri batterie en avant du corpa 
d'armée ; leur feu , se oioisànt aveo celui des pièces de la 
grande redoute^ tombée au podvqir des Français» 4<^raBaIci 
maBsea russes et les force enfin à la retraite. 

Oes grandes combinaisons des masses d^artiU^ria , Svfie 
celles d'Infanierie et de ea^alerie^ que Napoléon possédait 
au suprême degré , paraissent avoir échappé pendant long^f 
temps à ses adversaires. La Imtailie de Lutsen , eii iMB , «fr 
fre^ à cei égard, un exemple mémeraUe. L*armée fr^iiQaîse> 
dépourvue de cavaieri0» est attaquée vivement par l'armée 
eombîilée dès Prussiens et des Russes. Les cadrés français , 
soutenus par l^artill^ie» fésislenift toutes lep attaqués de 
la nombreuse «avalerie eiiiiealie. Loraqu'apvèa des chanoës 
diverses les coalisés en tfîfirent à TattiKjpie déoisivè du vii^ 
lage de Kaya ^ les réserves d'artillerie ^e déployàrent. 1^ 
batterie de 64 pièees , dirigée par ie gépéri|l Drouot^ croisant 
son fbu avec eéiuî d^une avtre batterie de 48 pièces^ coni<» 
mandée pat* le général Gharbonne), paralysa tous les eflbrls 
de f armée eoallsée qiti fut forcée de se re^nrear aviso des 
pertes considérables. Dans cette bataille ^ les alliés miréiit 
en action 438 bouches à féu , les Français n'en avaient tjue 
i{36. Mais les premières n'exécutèrent aucmi mouvement 
combiné y elles se bornèrent à suivre isdément la nunrohe 
des brigades. Leur feu ^ disséminé sur «no grande sur&uMi 



dé terrain, produisit peu d'effet. Elles eoneommèiâ&t àiD«| 
kurft mimitionfi en quelque Horte au hasard, et il ut leur en 
resta plus pour lé moment décisif. 

La campagne de 1813 mérite d'être étudiée attenti^ettieiil 
sous plus d'un rapport. Quelques mois après les désastres 
inouïs qui l'avaient privé de cette {mortelle armée, victûf» 
rieuse peqdant vingt ans sur tous les champs de bataille, 
Napoléon réparait tout<À*coup au cœur de l'Allemagne^ et à 
k tôte d'une nouvelle a^mée, miraouleusemènt improvisée, 
il ne craint pas d'afflnonter une lutte gigàRteaque contre 
toutes les armées réunies de l'Burope. Malgré cette énorme 
disproportion de forces, il fut sur le point de réussir seul 
contre tpus et la manière habile dpnt il sut tirer parti de son 
artillerie eut aussi la plus grande influence sur ses succès. 
Mous citerons pour example la bataille de Hai|au, où TartiW 
lerie fut employée comme arme principal^ , tandis que la 
oavalevie et Pinfenterie, très peu nombreuses, ne jouèrent 
qu'un rMe secondaire. Nous emprunterons le fécit de cette 
afbire à l'un de nos auteurs militaires le» plus distingués (1), 
qui n'est pas nioiiis remarquable par i'^égante ÉimpUeitô 
de son style, que par la vérité de ses asseptions toujours ap.. 
puyées de doeumens authei)tiques. 

L^empereanr reçut plueleurs rapporta qui annonçaient l'imn 
possibilité de forcer le passage. Le général Drouot^ envoyé 
pour exi^miner Tétat des ehoses , vim vendre compte de an 
mission et nssura qu^avec cinquante bouches à feu et deux 
bataillons de vieilte gprde pour le soutenir, il pourrait ouvrir 
le passage. 

Napeléo» court visiter la position aviec Drouot. Il s'en ap«« 

* (i) M. le lieutenant général Met, directeur du dép6t de la 
guerre ^ auteur de l'exceBente histoire delà campagne de 1809. 
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proche à travers une grêle de balles et de boulets. Drouot le 
supplie de se retirer et de ne pas compromettre inutilement 
sa vie. Il faut bien ^ répondit Napoléon , que je voie moi-même la 
po^itùm de l'ennemi, — Ayez confiance en moi y je vous (û promis 
de forcer le passage avec cinquante bouches à feu, — Comment les 
placerez^ous ? «— Je ferai entrer dans ce chemin d'exploitation 
une douzaine de pièces sans caissons; chaque pièce gagnera, à 
gauche, la lisière du bois. Trois bouches à feu s* avanceront en 
même temps par la route ; le feu de ces quinze pièces attirera l'at^ 
tention de l'ennemi. Les autres , avançant par le chemin , se for^ 
meront mccessivement àla droite des premières , par ta manœuvre 
sur la gauche , en batterie. Bientôt nos bouches à feuimposeront si- 
lence à celies de l'ennemi qu'elles prendront en écharpe. Il ne 
pourra pas rester dans la plaine , exposé à nos coups y pendant que 
nous serons en grande partie garantis des siens. 

L'empereur y approuvant ses dispositions , ordonne que la 
cavalerie de la garde soit formée sur la route en colonne par 
pelotons y et qu'en débouchant dans la plaine , au moment fa« 
vorabloi elle tombe sur la grande batterie des Àustro-Bavar- 
rois, sur leur cavalerie et sur leur centre pour les rejeter Sur 
la Kinzig; que Tinfanterie de la garde, formée aussi en co- 
lonne à rentrée de la forêt, soit prête à marcher et à soutenir 
les parties de notre ligne qui auront besoin de protection. 

Vers une heure les premières pièces arrivent, en même 
temps que deux bataillons de chasseurs commandés par le gé- 
néral Gurial. En un clin d'œil ceux-ci nettoient la forêt en 
rejetant les tirailleurs ennemis dans la plaine. L'artillerie est 
dirigée dans le chemin et se porte à gauche jusqu'à la lisière 
du bois où elle est mise en batterie. Deux ou trois canons sont 
poussés sur la route jusqu'au débouché. Ces pièces favorisent 
le déploiement successif des autres bouches à feu qui vien- 
nent s'établir à leur droite. Quelques-unes sont aussi placées 
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à la gauche de la route. L'artillerie à cheval de la garde et 
lea batteries de la ligne qui entrent les premières en action , 
ont à soutenir le feu extrêmement supérieur des Austro-Ba- 
varois. Les canonniers y répondent avec calme, encouragés 
et habilement dirigés par les généraux Le Noury et Desvaux. 
Bientôt les pièces de 12 de la garde parviennent près du dé- 
bouché à droite delà route. Alors notre feu prend une supé- 
riorité marquée. Les lignes de Tennemi, déployées à une pe« 
tite distance y sont battues de front et d'écharpe pendant deux 
heures. 

Le général de Wrède, qui éprouvait des pertes considé- 
rables, voulut enlever nos batteries qui s'étaient avancées 
hors du bois et ae paraissaient pas soutenues. Vers trois, heu- 
res, il lança la cavalerie contre les batteries de 12. Nosvail- 
lans canonniers, qui venaient de foudroyer à Wachau et à 
Pjrobstheyda les masses russes, prussiennes, et autrichiennes, 
virent arriver tranquillement les escadrons Austro-Bavarois. 
Ils chargèrent toutes les pièces à mitraille. La cavalerie fut 
renversée à cinquante ou soixante pas par. uiie décharge gè* 
nérale. Quelques cavaliers, emportés par leurs chevaux, 
passèrent entre nos pièces et furent tués par nos canonniers 
ou par les chasseurs à pied qui étaient formés en arrière des 
batteries (1). Alors Napoléon fit partir au galop la cavalerie 
delà garde commandée par le général Nansouty. Le général 
Sébastiani suivait. Us tombèrent sur la cavalerie ennemie , 
achevèrent sa déroute et culbutèrent les carrés qui la soute- 
naient. 

(i) Cet épisode de la bataille a été reproduit avec une grande 
exactitude dans le beau tableau d'Horace Yemet. On y voit le gé- 
néral Drouot attaqué par un dragon bavarois, qui Itù-mâme fiit 
renversé d*un coup de levier par un canonnien 
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L'anilletio fi^nçrâe yint> souô la proitotlon de la ûavale^ 
rie^ occuper oiie noaveUe position dans là plaine y à 400 tnà^ 
treb de la totéU De là, elle balayait toute la gauche de» Aûstro^ 
Bayarois qui a'étaimt repliés ^ et prenait leur centre d'é^ 
charpci 

À cin({ heures du soir» le génél*al de Wtède ^ Voyaht le dé* 
eordre de son arméd , ordonna la retraite sur Hânau^ 

{^ feu cessa av^c le jour dane les enyirond d^ la grande 
route -y mais^ sur les biirds de la Kinaig^ il se prolongea peU* 
dant plus d'une heure après la nuit . Vers sept heures du soiv^ 
Temi^reur étatailit son bivouac à la lisière dii beié. 

A* deux heures du piatin , une forte x^nùnnadè est dirigea 
ijontre la ville ; elle se renouvelle au jour avec là ftisilladei 
Lémaréchid Marmont fait passer sûr la digue du moulin 
400 hommes qui no peuvent déboucher que par les fossâë 
de Hanau, Le générai de Wrôde^ craignant une nouvelle al4 
taque , évacue la ville et replie ses troUpes vetfs Lehrofi 

Nous arrêterons nos ciiationa à lai caihpagne de iSlS, parce 
que y datas les années suivantes ^ la France épuisée ne put 
conduire sur le champ de bataille qu^ane quantité d'artillerie 
4Tèe inMriettteà celle des puiséakices éoalioées^ Il serait ouh 
rieux «iPexaminèf au^i quelle iiiifluehce la supériorité nurnè* 
tique de ràrtillerie de eee pulèsanc^ a pu edércei^ sur leurë 
d^ràievs succès^ tOMh nous iQaiiquoiis i cet égard d» doêu«« 
méflg raffisàna^» Les tàpporis dee génériiux u'm font âucuM 
mëniloi». Cependant il ësi iSËoilède voir que^ dans les den 
nières campagnes de l'empire, les armées alliées ont su piroM 
fiter de leurs désastres et employer avec plus d'intelligence 
l^V^r j^om))rQU9e ^tilleriç. JL'extrên^ç mobilité des ))a^ter^es 
si^lais^s sguir^it cert^M^ement ç^onH^H^xié à pl^ d'une victoir^ 
0^n$}e^guerri99dQlaPéninsule> sU*Qrgani$aUoi^ du fferpom* 
uel avait été établi^ $ur de^ meilli^nres base^* 



1) esi à r^grettet^ que ceë oause» da auoeàs niaient pat 4lé 
sufiBsamment appréciées par la plupart des écrivains nûli-' 
laires. Une disposition malheureuse de l'esprit humain nous 
porte trop souvent i attribuer nos d^aites au défout de cou^ 
rage de nos propres troupes^ tandis qu'il faudrait aouvani e4 
reelieitebef la cauie dans les diipositions plttà hi^iled ^ ou 
ém$ Ie& tiDdyena plus perfectionnés , ëlnployés pat nos ad-t 
rêtmif^i €'esi aiiisi seulement qu'on ^uifraît tirérparti dea 
rev€H« (^ 4ti éviter de nouVeaut à l'aTenin 

A cette ocoasicttv ^ noué ne pou'mns »sus r^user au plaisii^ 
de citey un fiiît honorable > d'autant plus remarquable qu'il 
est pies rardi Ht. le général Tlréael ^ ayant ép^ûavé au combat 
de la Itacta ]^tèë d'Oran un revers > suite d'une honorable im» 
prudence^ tl^à pas craint d'avouer g^èrelisemént son erreur; 
Bien loin de chercher à paHiet ses iom e» accusant la oon«4 
dttite dé ées troupes ^ il vante leu^ coàrag« et demahdo dei 
réoémpensfes poui* les braves qui , dans une ciroonstance où^ 
cfCCique^ n*ont pas ceésé de donner l'exemple de rmtnépidité^ 
Oetié ndMé leonduite du général a été fort àdniirée et elle 
iliérttait de Vètx^é C'est y en effets dans les siiuations désesM 
féré^^ptm peut ôenikaitn^leVérilàMéeottràgé et distinguer 
iéB hommes doués d'une gmnde énergie, U faut me fdrcedé 
cai^aelère plus qu'ordinaire pour ne pas se laisser entratiier 
dans <êes motiietis de démorallsatioA génét«|e. La J^r <9s« 
eomagieuse au moins àùtam que le courage* Dans lëanccèay^ 
Viv^GSèe ée la vlètoire) l'espoir de pavtjcit^el^ BÔat Ipéodinpei^ 
seê qui m eotit la ëtiite «binaire ^ dènne dui «Mra^ aux plus 
timides. U n'en est pas de même dans les revers») atenrsily si 
péril partout et l'imagination frappée de terreur tend encore 
a exagérer le daag^. Au Uau d» r éco mpen s e on doit s'atten- 
dre à de l'ingratitude , car le général a besoin d'une justifia 
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cation et l'amour-propré national ne pardonne pas les dé- 
bites. 

Les différentes scènes militaires que nous avons passées en 
revue 9 ont été considérées sous le rapport spécial de remploi 
de Tartillerie. Il n'est pas entré dans notre pensée d'atténuer 
la gloire que l'infanterie et la cavalerie ont su acquérir dans 
ces batailles mémorables. Notre but a été uniquement d'appe- 
ler l'attention sur la nécessité de se livrer à une étude appro- 
fondie des combinaisons de l'artillerie avec les autres armes 
et de prouver qu'il ne su£Eit pas d'engager, sans discerne- 
nient y les batteries sur les différens points de la ligne de ba- 
taille; mais qu'il faut, au contraire, les m^énager d'abord 
pour les retrouver ensuite au moment décisif. On doit être 
convaincu aujourd'hui que les réserves d'artillerie contri- 
buent à arracher la victoire autant que celles d'infanterie et 
de cavalerie. La marche des dernières a été cependant, jus- 
qu'ici , beaucoup plus approfondie que celle des premières. 
Rarement voit-on, dans les récits de batailles, les mouve- 
mens d'artillerie décrits avec le détail et la précision que l'on 
retrouve dans lés mouvemens des deux autres armes, c*est 
une lacuiie qu'il serait utile de voir remplir. Le moment est 
favorable. 11 existe encore un grand nombre de généraux qui 
ont été parties actives dans les imposans mouvemens d'artil- 
lerie ordonnés par Napoléon. Espérons que quelques-unes de 
ces vieilles renommées, justement célèbres , seront animées 
du noble désir d'élever un monument en l'honneur de leur 
arme et de transmettre à la postérité le récit de leurs admira- 
bles travaux. 
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MÉMOIRE 



SUR LE RECRUTEMENT 



DE L'ARMÉE FRANÇAISE* 



justement alarmés du nombre toujours croissant dés rëm- 
placemens militaires qu'un trafic infâme jette au sein de Vslt* 
tnée» les chefs de corps et les inspecteurs généraux» organes 
de tous ceux qui s'intéressent à la grandeur de la Ërance^ 
ont signalé les conséquences désastreuses d'un tel état de 
Choses et la néoes^té d'y apporter un prompt remède. Là 
presie militaire a puissamment contribué à développer et & 
répandre les idées d'amélioration émises ou conçues jusqu'à 
Ce jour : les académies de province , les conseils généraux ont 
secondé ces efforts, et dans sa séance du ^ février dernier » 
la chambre des députés elle-même a prononcé le mot de ré- 
forme en matière de recrutement. 

Mais déjà le prince royal, dans sa sollicitude pour l'armée» 
juste appréciateur de ses intérêts et de son honneur» avait 
appelé sur cette question importante, l'attention des officiers 
de toutes les armes présens aux divers camps de Gompiègne : 
Je faisais partie de celui de 1837 et c'est pour répondre à ce 
noble appel que je livre aujourd'hui mon système à la publi- 
cité, système qui, si je ne me laisse pas abuser par uneiU 

H. 65. 2«. SÉRIE. T» 22. MAI 1838. 13 



itO MÉMOIRE SUR LE RECRUTEMENT 

lusion bien douce à mon cœur , garantit ia sécurité des pères 
de famille et la bonne composition de Tarmée, améliore le 
bien-être matériel du soldai en même temps qu'il lui assure 
un avenir à l'abri de tous les besoins, procure des économies 
considérables et ne froisse en rien celte susceptibilité mili- 
taire, qu'on taxera vainement de préjugé ou d'honneur mal 
entendu, car elle sera toujours le mobile de grandes et belles 
actions. 

DES ARMÉES ET DU RECRUTEMENT. 

Les nations , pour protéger et défendre leur territoire, pour 
faire respecter leurs droits et leur honneur, ont créé des ar- 
mées ; mais une armée ne saurait remplir les conditions de 
puissance nécessaires pour atteindre ce noble but, si elle 
n'est vigoureusement organisée et prête à agirait premier si- 
gnal ; et pour cela la permanence est une des premières né- 
cessités de sa constitution, parce que Ton impose toujours le 
respect à ses ermêmis quand on est également prêt pour la 
paix et la guerre. Cette grave question de la permanence à 
été long-temps controversée : mais l'expérience de la Répu- 
blique et de l^mpire n^a pas été perdue et elle est générale- 
ment comprise aujourd'hui ; et en fut-il autrement , la France 
pourrait-elle rester imprudemmentdésarmée en présence des 
baïonnettes étrangères?' Nous admettrons donc que les ar- 
mées permanentes sont indispensables à la sûreté des états, 
et pour qu'elles soient capables de remplir cette haute mis* 
Sion, il faut qu'elles soient composées d'élémens purs, 
d'hommes exercés et aguerris. 

L'argent ne pouvait suffire à la formation des armées, et 
tes peuples qui ont employé les mercenaires en plus grand 
nombre, et qui par cette raison ont été les plus mal servis^ 
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se sont vu eux - mêmes dans la nécessité d*y joindre des trou- 
pes nationales pour n'être pas à la merci de leurs salariés. 
Dans un pays libre comme la France , la défense de Tétat né 
saurait être confiée à des mains étrangères ou c*en est fait dé 
son indépendance et de sa nationalité; 

Chez quelques peuples, le service militaire est Volontaire: 
il est considéré comme un état que chaicun peut choisir s'il 
lui convient et que personne n'est contraint d'embrasser: 
Ailleurs tout homme naît soldat: il est obligé ad service mi- 
litaire et disponible autant de temps qu'il est en état de por-^ 
ter les armes : ailleurs, enfin; la population étant plus abon-^ 
dante , le service militaire n'est pas une obligation qui 
atteigne tous les citoyens: on borne le service à un certain 
nombre ou à une certaine classe d'hommes et sa durée à un 
temps limité. 

Ces trois régimes qui se modifient ou se combinent de di- 
verses manières constituent : 1^ les enrôlemens volontaires , 
2" l'état militaire^ 3* le recrutement obligé. 

Dans l'état actuel de la civilisation , avec des guerres régu- 
lières, des invasions soudaines entreprises avec des masses 
formidables, l'armée ne peut être recrutée par des enrôle- 
mens volontaires qui doivent nécessairement décroître eri 
raison inverscdes progrès etdudéveloppementdel'industrie: 
en effet , dans le compte rehdti au roi sur le recrutement pen- 
dant l'année 1836, on lit, page 17 : « Depuis 1831 , le nombre 
des engagemens volontaires v^ toujours en décroissant: 
ainsi cette ressource que la législature de 1818 avait cru 
pouvoir placer en première ligne pour le recrutement dé 
l'armée, échappe toujours davantage à mesure que l'état de 
paix se prolonge et que le bien-être de la population augmente : 
3,227 jeunes gens seulement se sont engagés volontairement 
en 1836. » C'est ainsi que la restauration , malgré ses pro-' 
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ine^dQS, inalgré les souvenirs récens et douloureux des râ-» 
v^g3§ de la conscription sous Tempire, se vit forcée d'avoir 
rfK^qvifS à la \Qi du 18 fructidor an vi (â septembre 1708) : 
e^ si les lois antérieures à cette époque n'admettaient dans 
les circonstances ordinaires que les enrôlemens volontaires, 
dai)^ \^ IDpr>)ens pressans , elles ordonnaient la levée d'un 
Qçrtaip nombre d'hommes pris parmi ceux compris entre 
d^u% âges déterminés. Ces appels désignés sous les noms de 
d^. ban, ^)ilice, levée, réquisition, etc., sont impraticables 
diitn^ une société comme la nôtre dont elles IVoisseraient tous 
les intérét^ at toutes les positions acquises, et seraient une 
violation manifeste de la loi fondamentale. 

l^çc|6U]i^ièine régime, c'est-à-dire le régime militaire, eât ce- 
)if i du droit naturel de l'homme en société ; chaque individu esi 
obligé de défendre par tous les moyens en son pouvoir, la so- 
ciété dont il est membre et qui le défend à son tour. Les deux 
autr^ sysiômes sont donc une concession envers ses meix^ 
bres, concession qui serait un privilège si elle n'était pas 

ég^le pour tous. 

Kais en revanche, dans ce premier état de droit naturel , 
l'obligation du service actif n'est que momentanée ; le dan-- 
g^X éyanoui , chaque individu, quitte envers la société, est 
rendu de droit à sa Uberté et à ses propres affaires. D'où 
U ré^^ltQ que (out service demandé hors du daivger est un 
ip;)^pôtqui dpi ( être supporté par tous; D'où il suit encore 
q^e <^tta ej^igence de service se rapprochera d'autant plus 
i^ drgit naturel qu'elle sera étendue à un plus grand nom-^ 
bfe d'indiyidus et plus limitée dans sa durée. 

C'e^t îiinsi que de Fétat naturel , die l'état militaire décou- 
lent iQ^QondUions d'équité de l'état de recrutement obligé; 
^us^i tous leh gouvernemens qui se sont, succédés depuis 
qu^rante-rcinq ans ^ ont reconnu la nécessité d'une conscrip^ 
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lioD OU recrulemeni annuel ei périodique. Ce principe a été 
consacré par la loi du 10 mars 1818 et parcelle du 21 mars 
1832 quia produit déjà tant d'améliorations et qui a soumis 
la matière aux principes du gouvernement constitutionnel. 

Mais si la loi impose à tous les hommes d*un même coniîn- 
gent Tobligaiion de servir Tétat , c'est un principe duquel 
il ne découle pas la nécessité pour chaque citoyen de passer 
alternativement sous les drapeaux en temps voulu. (Jne pa- 
reille conséquence serait fausse et contraire au but de la 
création des armées permanentes fortes et capables. En 
France on entretient une armée pef manente de 290 mille 
hommes, et ce chiffre représente également la force des 
classes de chaque année. Il s'en suivrait donc qu'on aurait 
une affilée innombrable, impossible à maintenir, ou chaque 
année une armée nouvelle sans discipline, sans instruction 
et minefise pour Tétat. H fallait donc par un moyen quet- 
coiqae désigrïer la partie de chaque contingent appelé sous 
les drapeaux : tel a été te but du drage au sort. 

Je ne discuterai point ici la bonté de notre légîsîation en 
matière de recrutement : je ne rappeleraî pas non plus les 
graves motife qui ont fait fîxef à sept ans la durée du service, 
et par suite, limiter à un quart environ de la population vi- 
rile eft apte, le nombre des citoyens atteints par le recrute- 
lïtefti. i& n'af rappelé ces principes que pour en montrer les 
rapports àrec (a faculté du remplacement au service mili- 
farîrë i j'adittettrai donc' dans ce qui va suivre le recrutement 
pstt le tirage aa soft avec ses dispenses et ses exemptions 
potir irf'ôccuper exclusivement du remptacenient et des ré- 
formei. A la On de ce mémoire j'examinerai fe recrutement 
ett Itii-méme tel qtfit est consacré par lYos Fois» ci qui blesse 
te principef d'égalité éci il dans Tari. 2 de ïa Charlc. 
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REMPLACEMENT. 



Nous venons de le reconnaître, tous les citoyens doivent 
également concourir aux charges de l'état > c'est une obli- 
gation sacrée que le gouvernement constitutionnel impose 
à tous y et qui se trouve exprifnée d'une manière formelle 
dans l'article 2 de la Charte. 

Certes, je comprends et j'approuve le sentiment qui dirige 
ceux qui désireraient voir chaque citoyen que le sort dési- 
gne, venir passer sous les drapeaux le temps déterminé par 
la loi, car ce sentiment n'est que la stricte observation du 
principe d'égalité, proclamé dans le pacte fondamental; 
maU dans toutes les charges qui pèsent sur les citoyens et 
dont l'état faitsonprofitdans l'intérêt commun, ce n'eçt point 
à l'homme pris isolément qu'il s'adresse, c'est à l'homme col- 
lectif, à l'homme social : il ne veut pas que l'un soit avantagé 
aux dépens de l'autre, mais il lui suffît que tous aient contrit 
bué aux besoins de la communauté , selon ses capacités 
matérielles et morales. Aller plus loin, ce serait dépasser 
l'équité la plus Scrupuleuse et l'égalité la plus jalouse. 

Vainement, dira-t-on, que la question change de face lors- 
qu'il s'agit de l'armée, que dans un état libre comme la 
France, la défense du pays ne peut être confiée qu'à une 
armée libre et nationale composée de tous tes élémens de 
la nation. Une armée est nationale lorsqu'elle est composée 
de regnicoles. L^ patrie en danger appelle tous ses enfanç^ 
indistinctement , mais dans l'intérêt de la société^ la lo.i 
peut permettre que ceux qu'une imagination ardente, ou 
aventureuse, un sang chaud, un caractère indépendant ou 
le mépris de la mort, appelent à la vie des camps, prent 
nent la place de ceux que des affections de famille ou une 



DE l'amêe fraçaise. i75 

vocation particulière enchaînent à la cité ou au foyer do- 
mestique. S'il en était autrement l-harmonie délicate des 
libertés individuelles disparaîtrait sous l'apparence trom- 
peuse d'une égalité radicale. 

Le remplacement est au moins aussi juste que les dis- 
penses, car il importe à la richesse et à la gloire de l'état 
de former de grands industriels, de savans distingués, etc. 

La faculté légale de se faire remplacer étant la même pour 
tous les citoyens, la loi qui accorde cette faculté est Juri- 
diquement équitable, mais cette faculté n'existant pas en 
réalité pour tous également, le pauvre et le riche ne pou- 
vant en user avec la même facilité, la loi qui l'a écrite pour 
tous , sans la donner à tous , pourrait bien s'être écartée 
de l'équité naturelle en offrant à tous un droit dont quelques 
uns seulement pourront user. 

Ajoutons que par la faculté du remplacement telle qu'elle 
est écrite dans la loi, un impôt personnel, un impôt sur 
la vie qui pesait sur tous de la manière la plus égale, de- 
mandant à chacun toutes ses facultés personnelles pendant 
un même nombre d'années, soit converti en un impôt obligé 
pour le pauvre, rachetable pour le riche, ou en un impôt 
rachetable pour tous si l'on veut , mais sans distinctions en- 
tre les diverses fortunes, en sorte que cetui à qui le re- 
crutement demandait beaucoup de facultés ne paie pas plus 
que celui à qui ii en demandait moin», en sorte que le 
pauvre fera le sacrifice de sa personne pendant sept ans, 
tandis que le riche ne donnera qu'une portion quelquefois 
très faible^eson revenu : tfue la société est ainsi privée d'une 
partie de ce qu'elle a droit d'exiger de chacun, les facultés 
intellectuelles et morales que jamais ou presque jamais le 
remplaçant ne possède à l'égal du remplacé. 

D'où il est permis de conclure que si la nation maintient. 
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la (acuU^ 4u ]rQ]:npl$içenient par des moiifs qui balaocoi^i 
riliju$tice dç la meaure, au moina doit-elle régler rexerciça 
de QQttq OaçuUé de manière que Timpôt du riche converti 
en argent, équivale autant q-e possible pour la société, à 
ViPApOt pcr^anel et que la Jouissance de ce privilège é|a- 
l^U 011 faveur du riche> tourne autant que possible au béi?^ 
fi.çQ et à rallègement du pauvre qui ne peut eu u«er et de 
mwi^re que l'armée ao perde rien eu nooibr^ ni en force. 

Ces conditions étant reno^plies^ je regarde le remplace 
n^ent cqnune une mesure sage et libérale dans un paya ci- 
yiUséy. comme un principe conservateur de la richesse et de^ 
IQUtes lies gloires du pays pendant U paix, principe qui QSt 
Ul hase du gouvernement constitutionnel. 

^e n'entrera^i point dans de grands développemenSt sur lei 
funestes effets du remplacement tel qu'il e$t mis en u&ageau^ 
Iwjçd'hui î. asse? de voix se sont élevées poujc flétrir ce tra* 
fia infftiu^ qui chaque année jette seiiie mille rem^s^çan» 
dans Tarmée qui ne sera bientôt plus qu'une vaste écoie de« 
QQXrectiQi\3 , et qui marche, vera une perte certaine pa^r Va^ 
Qroij^ement continuel dea remplaçant qui Corment aii^ 
jCH^rd'hni plus du quart de son effectif, 

]tfai9. ce9 abus qu'on a si bien signalés,, tiennent an nu)d^ 
de reinpl^cement et non au rei^lacement lui^.mgnu$, c'est* 
&rdireà.re3(Qm{aion. Le remplacement tel qu'i) es>t opt^ré 
Qt. Q^é. par les lois ^, ne satisfait ni les, pères de famille» ni 
les chef;», de l'armée; il n'améliore ni la position ni l'avenir 
duspldat; U établit dano^ l'armée une clajsse de paxio^^for^ 
t^nt. l'^natbême du remplacement , les vendm ! Préjugé on 
npn!9, U^^.âQnt accneillisav.ee une défaveur marquée qu'ilsiniv 
justifient que trop souvent; une pareille distinction entre 
gens portant le nxême uniforme > réunis; au. mêmci djra()ieau« 
est nue calamité pour l'armée dont elle détruit la di^i- 
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plîn#, reopvît de corfis el eetie homogénité qui fait sa force. 

Oq ces consid^tioM ei de ce qui préeède , il résulte que 
le remplacemeDl doit remplir les coaditioDS ssîvMiies: 

1« Tout jeuoe conscrii doit pouvoir se libérer ou s'exemp^ 
ter dit service militaire eo payant un impôt fixé par la loi et 
êur^ déga^ de toute responsabilité ultérieure. 

^ Lea remplaçans doivent être pris parmi des hommea 
d'une conduite régulière, d'une moralité non équivoque, 
d'une santé robuste» d'une cooatitutioa forte et, autant; qoe 
possibles sinon exclusivement, parmi les miliuires ayant ter* 
min4 ie temps de leur service personnel. 

S»"* JLe prix du remplacemeni: doit être employé à assurer 
l'avenir ^ vieux soldats, il doit êtresufifisant pour remplir 
ce but et lui procurer méoie uu surcroît de hieD*èire penda»| 
l'activité, 

A"* ËA^n ee9* aii^ioc^ti<m&ne doiv^it erôer aucun impài 
ni charge nieuvelle pour l'état. 

Vainement, dira-t-on, que l'étal militaire est une de qs^pbon 
topions si nobles en elle$Ha»êmes qu'on ne saurait les exercer 
peut de l'argent; c'est une utopie que la raison repoussa^ 
Oui,^ il eat^vrai que le soldat français ne met point de prix à 
9e& services 1 il n^ marchande pas avec la patrie et l'or de see 
ettnc«ii& le trouverait insensible ;, mais «st-ce une raison 
pour que l'état, seDaisani une arme de cette huaahle oési** 
gnatiei^ide ce dévouement iieébran>labie , les paies d'iiigra-^ 
ti^fkif^ et qu'il lègue la misèare à ceux dei ae& défenseurs, qui 
ont eu le malheur de ne pas mourir sur un ehajsip de ba* 
t^îJle^ Ëh qucÂ ! Ddns nos« soeiéftéa modernesi le talent 
et le. génie acceptent deS: récompenses pécuniaices, ton»* 
VmU^ gloires sfinfiCfiveat au budget de l'état,, est la gloire da 
v^sef son sangpeur son, pays serait; tenN«*sciile à ce déai» 
t^es^emeui que n- exige pft$ la isie>rale la plus aé^ève ! Non , 
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QD ne saurait vouloir une telle injustice, et il suffît que le 
prix des services militaires provienne d'une source pure 
comme celle des retraitas. 

Ouvrez l'histoire et vous verrez toutes les grandes nations 
s'efforcer de rélever à ses propres yeux et à ceux de ses 
concitoyens, la condition de celui qui sacrifiait ses intérêts, 
ses jouissances et sa propre liberté aux intérêts , à la liberté, 
à rindépendance*et à la gloire de son pays. Elles avaient 
compris qu'il fallait faire sa part des passions» des hommes et 
que tout en attachant un haut prix à une couronne de chêne 
ou de laurier, il fallait assurer les besoins de la vie présente 
et à venir de ceux qu'elles voulaient attacher à leurs drapeaux. 
A Texemple de Rome , de Sparte et de Carthage où les em- 
plois civils étaient le partage des guerriers, l'empire qui nous 
a légué tant de gloire, n'avait point négligé ces puissans vé- 
hicules pour entretenir dans les esprits le génie des armes, et 
il nous a jeté quelques brillans reflets de ces momens de 
puissance et d'orgueil national. 

Tandis que toutes les positions sociales inférieures se sont 
améliorées, celle du soldat n'a pas changé : il est vrai que des 
lois justes surl'avancementpermettent au soldald'arriveraux 
plus hauts emplois, mais ce n'est le sort que d'un très petit 
nombre. 11 est vrai encore qu'on a introduit tous les adou-' 
cissemens que la philantropie a pu moralement apporter, 
mais les ressources du trésor n'ont pas permis de faire partie 
ciper le soldat aux bienfaits que la civilisation a répandues 
dans toutes les classes de la société. 

Peur composer des armées fortes, il faut des hommes de- 
choix, et pour avoir de tels hommes il ne faut plus que la 
carrière militaire soit la pire de toutes: il faut la rendre* 
supportable et même la faire rechercher, s'il est possible, en 
y attachant des intérêts réels; et si après une longue vie de 
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fatigues et de danger continuels, le soldat ne peut prétendre 
à un avenir meilleur que celui des autres classes de la so- 
ciété y que du moins cet avenir ne soit pas au-dessous de ce- 
lui auquel doit un jour prétendre chaque citoyen dans un 
rang équivalent au sien. Dans ramélioration.matérielledusort 
du soldat est-toute la question du recrutement. 

Il est encore une autre considération que nous ne devons 
pas passer sous silence et que nous trouvons développé de 
la manière la plus complète dans le mémoire de M. le duc 
d*]^hmgeii, 

, En comparant les armées de la France et des puissances 
étrangères, nous sommes frappés d'une difi^rence à notre dé- 
savantage, la seule peut-être que l'on puisse signaler d'une 
manière positive. 

Notre armée est plus jeune que les leurs. 

Partout, soit sous les drapeaux^ soit par de puissantes ré- 
serves des hommes dans la force de Tâge, exercés pendant 
plusieurs années peuvent au premier signal se trouver en 
présence de nos recrues.* 

La Prusse, quoique son armée active se compose]de soldats 
plus jeunes que les nôtres, possède une admirable organisa- 
tion défensive où jusqu'à 39 ans tout homme doit prendre 
rang^ suivant son âge ou sa position. 

L'armée autrichienne recrutée différemment, suivant les 
divers royaumes qui composent l'empire , compte dans ses 
rangs beaucoup de vieux soldats; là pour la vie , ici pour dix 
et quatorze ans , dans un autre état ils forment une forte 
réserve. 

Enfin l'armée russe, qui conserve ses soldats 20 ans , qui 
les prend en partie au berceau, dans ses colonies militaires, 
est celle de toutes où les hommes d'une santé faite, d'une 
constitution robuste, se trouvent en plus grand nombre, 
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oette qualité 9 j'allais dire celle verlu militaire : la santé; la 
aaniâ qtie Vâge» Thabitude des fatigues, on travail régulier 
uneiMHirrtturepluasaiûe fortifient , changent graduellement 
cbeK Mkù» recrues après plusieurs années de service. 

QueUeqtiesoil la eonfiance que l'énergie et le détouement 
de nos jeunes soldats nous inspirent, neûous laissons pas 
âHautr par les prodigea des temps passés. 

Combattons à armes: égaies. 

Il faut , si je peux m' exprimer ainsi^ vieUlir notre armée. 

Cherchons donc à rendre les rengagemens plus nombreux 
et à retenir les vieux soldats sous tes drapeaux em améliorant 
leur poditioEi et leur avenir. 

EXAMEN DES DIVERS PROJETS PRÉSENTÉS JUSQU^A CE JOUR. 

De toutes part on a signalé les abus: désastreux da mode 
actuel de remplacement : le mal a été nûs au grand jiour et 
em a proposé divers projets pour y appliquer le remède* 
A«ssî^ et quoiqoje les idéesque nous dévelof )pons aujoardf*bui 
aient été émises par nous enl833,noiissomrmesloinderécl:a*o 
BMC la priorité: mais comme nous le verrons bientôt^, si 
xioira pro^ se rapproehei de tous les autres quant a» fond , 
ik en diffère essentiellement par la forme» et en pareille ma* 
tière la forme l'emporte sus k) fondi, ear lè fond n'est que la 
âbéorieet la forme, c'est rapipl:(catlon avec ses eonséquesices. 

Sans doute les cenaidévation» qm: tanrti de militaires dish 
tingné» oni fait valoir,, n'^oni poioi échappé à la; soUlcidinfô 
dor gounrernemenl :: mais la question cbamge eniièsem^iit de 
face lorsqu'on descend sur le terrain de la pratique^ aèors 
elle se^préseiBte hérissée de toutes ies difficultés qui résultent 
dur mode: d'exeenlionel des fessources de Kéist. Ce nf est que 
loraqM'oii aairai donné aw geNivemement besnioyensid^an^U^ 
rer la posilion et l'aTenir du soldat', sans gnrvev le Dvésor , 
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Nous seulâ avons négligé ce puissant élément de forée y 
sans charger les contribuables d'un nouvel impôt ei sans 
sortir des voies de justice et de légalité» ce n*est qu'alors 
qu'on aura trouvé la solution du problême. 

Nous le répétons, ces considérations n'avaient point éehappé 
au gouvernement; en effet, on lit dans le rapport au roi, 
page 33 : 

« Au surplus, l'esprit de philantropie et souvent celui de 
spéculation ont cherché par des combinaisons plus ou moins 
ingénieuses, à créer de nouveaux systèmes et plusieurs pro* 
positions ont été faites à mon ministère. Pour les uns, la 
meilleure garantie du remplacement réside dans de vastes 
associations commerciales dont le gouvernement serait 
chargé d'assurer en quelque sorte le succès. D'autres vou-» 
draient qu'au moyen d'un prix annuel (fe remplacement , le 
gouvernement eût le soin de trouver des remplaçans et de 
mettre les remplacés à l'abri de toute responsabilité. Ainsi , 
d'un cèté le gouvernement deviendrait le simple agent des 
grandes compagnies, de l'autre il transformerait en argent 
uu recrutement qui doit essentiellement être toujours perçu 
en nature: il manquerait à sa dignité, il compromettrait le 
pays en adoptant l'un ou l'autre système. » 

Dans des projets plus récents on a proposé de former les 
remplacemens au moyen de rengagemenSy soit en Hvrant au 
rengagé le prix de la libération immédiatement, ou seulement 
après l'expiration de son service y soit en combinant ces deux 
systèmes et offrant des primes de rengagement payables de- 
suite. 

Pour ce qui est des compagnies dont le gouvernement de- 
viendrait l'agent, l'objection de M. le ministre me paraîH 
sans reidique, et même, non-seulement le gouvernemenf 
manquenutà m dignité ^ mais il manquerait à la stricte neu^ 
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tralité qu'il doit garder entre les iniérôts commerciaux de 
concurrence , puisqu'il ne saurait prêter son appui à l'une des 
compagnies dont il s'agit qu'au préjudice des autres du même 
genre. Le gouvernement pourrait-il d'ailleurs coopérera uri 
trafic aussi infâme ! 

Mais je trouve qu'il faut distinguer, avant de prononcer 
pour ou contre, dans cette autre objection : le gouvernement 
compromettrait le pays en transformant en argent un recrutement 
qui doit essentiellement être toujours perçu en nature. 

Oui, certes, cela serait vrai, si Ton renonçait au principe 
que l'impôt militaire est dû personnellement et que sa trans^ 
formation en un impôt d'argent n'est qu'une concession oc- 
troyée autant que la marche des évènemens permet de le fa i re. 

Oui, encore, ëela serait vrai si le gouvernement se bornait 
à encaisser l'impôt payé eti argent par les citoyens qui le de^ 
Vaient en mUure : l'argent n'est le nerf de la guerre que 
parce qu'il procure des hommes et les moyens de les entre-» 
tenir. 

Mais que Vargent^ prix substitué à la personne ô'un appelé 
soit toujours employé à une autre personne^ l'effectif de l'ar- 
mée ne souffre en rien de cet arrangement, l'objection s'é«- 
vanouit. 

On peut la reproduire il est vrai , sous une autre forme, 
en disant: Vous ne faites que transposer la difficulté el 
même vous l'aggravez; vous reportez au gouvernement tous 
les embarras dont vous voulez délivrer les pères de famille, 
vous le chargez de trouver chaque année quinze ou seize 
mille remplaçans, œuvre si laborieuse quoique repartie en-^ 
tre les quinze ou seize mille familles intéressées. 

Certainement cette objection subsiste dans toute sa force, 
si vous transformez le gouvernement en agent de recrute- 
ment « ou s'il n'use des sommes provenant des libérations* 
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que pour les offrir en appât et retenir les soldats sous le dra- 
peau : mais cette nouvelle objection s*évanouit comme la 
précédente si le gouvernement n'est appelé qu*à opérer des 
rengagemens sans transaction, sans condition, en n'offrant 
que la récompense écrite dans la loi , en admettant d'ailleurs, 
que le nombre des rengagemens sera égal à celui des libé- 
rations à prix d'argent ( ce qu'il faudra examiner), ou que la 
nouvelle lot laissera subsister le remplacement ordinaire 
restreint dans de meilleures conditions, et subordonné aux 
rengagemens obtenus; en faisant en un mot, marcher de front 
ces deux modes de recrutement. N'est-ce pas là ce qui se 
pratique aujourd'hui au désavantage du rengagement qui 
n'offre aucune garantie d'avenir à celui qui veut donner son 
sang au .pays sans accepter l'épithète flétrissante de rem- 
plaçant ou de venduy à celui qui s'indigne à l'idée de se voir 
dépouillé des insignes d'un grade, récompense de longs et 
bons services. 

Nous reviendrons encore un peu plus loin sur cette ob- 
jection. 

Pour le moment, je me bornerai à cette seule observation 
générale: si les^objections ci-dessus rapportées de M. le mi- 
nistre de la guerre étaient admises comme péremptoires , 
force serait alors de conclure que le système actuellement 
suivi est le meilleur possible; retournez la question sur toutes 
les faces , et vous verrez qu'il s'agit ici définitivement pour 
l'homme appelé à servir et qui veut être libéré, de fournir 
une certaine somme d'argent. Qui percevra cette somme? 
le tiers directement intéressé? ou des entremetteurs?' ou le 
gouvernement enfin ? Là s'arrêtent toutes les combinaisons ; 
le gouvernement repoussant la dernière, restent les deuxau-^ 
très, c'est-à-dire le système actuel avec tous lesinconvéniens 
q.u'il traîne à sa suite : or un mode qui donne lieu à tant de 
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fraudes, à tant de graves àbusy qui laisse pendant un âu tant 
de familles dans rinquiétude^ je dis qu'il né saurait être le 
meilleur possible : le mitfiia;en toute chose est au moins voisin 
du bUn. 

Une objection plus vitale et qui^ selon nous^ renferme 
tous les projets présentés jusqu'à ce jour^ c'est que ces projets 
effacent ce caractère d'honneur et de désintéressement qui 
rehausse la carrière des armes, c'est qu'il ne font pas dispa*» 
raltre le remplacement » c'est qu'il y à toujours transaction 
entre Tétat et le rengagé : vainement on donnera à ce dernier 
le nom de mbêUtuant, vétéran ou toute autre dénomination^ 
aux yeux de ses camarades il n'en sera pas moins un remptû^ 
çtmt ou un vendu\ préjugé ou non , il aara aux yeux de tous 
échangé son sang ou Sa vie contre une somme déterminée» 
t^mme si la vie d'un homme pouvait s'acheter! ses ServiceSi 
conséquence de son rengagement^ seront le prix du salaire » 
tandis que, suivant nous, le salaire, ou, pour mieux dire» 
la récompense doit être le prix de ses boni services. Si le prix 
de la libération est perçu de suite par le rengagé ^ cette 
somme ne sera le plus souvent entre ses mains qu'une ibr« 
tune factice et précaire qui disparaîtra par la fraude et les 
mauvaises liaisons, dans le jeu et la débauche. Oui, donner 
tme somme d'argent au rengagé, c'est le transformer eit 
remplaçant, c*est faire rejaillir sur lui l'espèce de défaveur 
qui s'attache aux remplaçant actuels. 

Quant au système des primes^ il nous semble encore plus ^^ 
fectuenx; en outre c'est avec juste raison qu'on a blâmé avec 
force le principe en lui-même de toute prime de rengagement x 
ce principe est immoral 1 le soldat n'est plus retenu sous les 
drapeaux que par le désir de toucher une certaine somaiM 
d'argent qui sera bientôt dissipée : l'attrait et le goût de l'état 
militaire, n'entrant pour rien dans sa détermination ; nous 
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approuvons l^esprit de la loi qui a prescrit les primes dont on 
a fait une triste expérience. Jeter ainsi aux mains du soldat 
des sommes bien supérieures à celles qu'il a déjà possédées , 
c*est réveiller en lui toutes ses mauvaises passions , c'est 
l'exciter au désordre, c'est travailler à sa démoralisation , 
c'est tuer l'esprit de discipline qui fait la force de l'armée! 
C'est créer sous le même uniforme deux espèces d'hommes , 
les uns voués à toutes sortes de privations , les autres 
dépensant en plaisirs des sommes considérables; de là 
les rivalités 9 les querelles et l'anéantissement de l'esprit de 
corps! Ce résultat ne fât*il pas général, il n'en serait pas 
moins éminemment dangereux. Non, le but de la loi ne doit 
pas être d'enrichir une certaine classe d'hommes, mais bien 
d'améliorer la position de tous pendant l'activité et de leur 
garantir un avenir au-dessus des besoins. Voilà aussi le but 
que nous nous sommes proposé et que nous avons atteint si 
nous ne nous laissons pas éblouir par un espoir trompeur. 
Nous allons maintenant exposer notre projet dont nous 
ferons ressortir les avantages après avoir réfuté le objections 
que Ton pourait présenter. 

PROJET PROPOSÉ. 

Nous ne transcrirons point ici un projet de loi complet; 
nous énoncerons seulement les articles qui formulent notre 
système et qui devront être combinés avec ceux de la loi du 
2i mars 1832 actuellement en vigueur, ainsi qu'avec les arti- 
cles additionnels qui l'ont modifiée. 

1* Le contingent est le nombre des hommes qui doivent 
chaque année recruter l'armée, une loi détermine ce nombre. 

2" Le contingent est formé au moyen des appels, des 
engagemens et des rengagemens. 

N. 65. 2«. SÉRfE. T. 22. MAI 18?« 14 
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3* ToqtI)0(pii(^e ffiis^atparU^diiconling^t doit passer sept 
apa sous \^. dr^p^^ux. 

4« l^ou^ \efi lemplaceinena $0,11 interdits sauf les cas prévus 
a^x art. 18 et 19. 

5<» Tout jeune soldat pourra être libéré du service c'est^à*" 
dire exempté^ en versant daxvs les caisses de l'état une somme 
àedetuxi mUU francs. 

Q"" Chaque année le ministre de la guerre fixera le nombre 
des repga^mens admissibles et Iciur répartition dans les dif- 
férons. cpTpa^ 

7* Tput homi?ie incorporé daps un corps , pourra se libérer 
du sçryiçe ei^ versant la ^omnoe de dmoç milkfxancs pourvu 
qu'il présente un rengagé. 

S"* Tout homme ayant quatorze ans de services droit à une 
retraite de 142 francs, réversible sur sa femme et ses enfans. 

&* Tout homme ayant vingt-et-un ans de service a droit à 
une retraite de 340 fifÉ^ncs également réversible. 

10' "^out bomme ayant vingt^iuit ans de service a droit à 
une retraite de 618 francs réversible comme la précédente. 

11 Sont susceptibles d'être admis au bénéfice de la loi» 
tous les hommes actuellement sous les drapeaux et ayant 

terminé leur service personnel* 

12° Sont également susceptibles d'être admis au même bé- 
néfiçcy les anciens militaires libérés d'un premier j^ervice, 
pourvu qu'ils, aie^t pa^sé moins de trois 9ns daps leurs 
foyers : seulement d^ns ce cas le tau^ de la retraite sera diipi- 
nué de cmg pour 0/0 pour chaque an^ée entière paççée d^P5 
les foyers. 

13*> Tout bqmme réformé pqur blessures grayes ou ^nfi^- 
mité$, reçues ou contractées à la guerre ou par accident dans 
l'exercice de ses fonctions ai dipit à Is^ retraite qui lui serait 
due à l'expiration de la période de sept ans commencée. 
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14» Tour honime réformé pour infirmités contractées pos- 
térieurement à son rengagement, a droit à une retraite pro- 
portionnelle au nombre d'années de service, conformément 
au tableau A annexé à la loi. 

iô» Tout homme condamné à une peine infamante, con- 
damné par un conseil de guerre ou incorporé dans les compa- 
gnies disciplinaires perd ses droits à la retraite. 

16» Est réversible sur la femme et les enfans, la retraite 
d'un homme mort en combattant, en campagne ou aux 
invalides. 

i7o Dans tous les autres cas de mort, la femme et les enfans 
n'héritent pas de la retraite. 

i8" La substitution des numéros est permise entre deux 
jeunes conscrits de la même classe et du même canton. 

19« Tout jeune conscrit peut être substitué par son frère, 
beau-frère ou cousin germain , quelle que soit la classe et le 
domicile de ce dernier, pourvu qu'il n'ait pas 30 ans qu'il 
ne soit pas marié et qu'il satisfasse d'ailleurs aux autres con- 
ditions de la loi. 

20«> H est bien entendu que l'art. 6 n'est point obligatoire 
pour l'état qui peut l'annuller, le modifierou le restreindre, 
suivant les circonstances et les besoins de l'armée. 

Telles sont les bases de notre système , mais pour être bien 
comprises , elles ont besoin de développemens plus ou moins 
étendus dans lesquels nous allons entrer. 

Touê les rémplacemens sont interdits sairfles cas prévus aux 
àrûcles 48 e«49. 

Tout en prescrivant le remplacement d'après les considé- 
rations éncVnçées plus haut nous avons pensé qu'il était juste 
et sage dé permettre la substitution des numéros entre deux 
jeunes conscrits de la même classe et du même canton : Cette 
substitution s'opérant, dans undélm très court après lei tirage 
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par exemple, clans la localité même , sera par cette raison 
exempte de toute espèce de trafic et se réduira à une simple 
transaction entre famillequelquefols sans ressources; le plus 
souvent entre parens ou entre le maître et le serviteur; dans 
tous les cas rintérèt du substitué se trouvera complettement 
garanti. Du , reste pour ôter au substitué tout rapport avec un 
remplaçant^ il ne sera fait aucune mention delà substitution et 
le substitué se trouvera dans les mêmes conditions que les 
autres conscrits de sa classe. 

Des considérations encore plus puissantes nous ont engagé 
à permettre la substitution entre frères, beaux - frères et 
cousins germains : et de donner le même caractère à la sub- 
stitution : il serait injuste et cruel de mettre obstacle au dé- 
vouement d'un membre pour un autre de la même famille. 
D'ailleurs ces cas seront toujours extrêmement rares. 

Les articles 48 et 49 sont donc justifiés. 

Tout jeune soldat pourra être libéré ou exempté, moyennant le 
versement dîins les caisses de Cétat d'une somme de deux mille 
francs. 

Il ne faut pas oublier que conformément à Tart 20, la loi 
maintient, avant tout, ce principe d'ordre social, que l'o- 
bligation du service militaire est personnelle pour l'appelé, 
et que la faculté de s* en libérer moyennant un prix déterminé 
est uniquement une concession octroyée et révocable à la 
volonté du gouvernement quand les circonstances l'exigent. 

Gomme nous l'avons démontré, l'idée d'évaluer en argent 
l'impôt civique de la personne pendant sept années n'a rien 
d'injuste, pourvu que l'on donne, comme nous le faisons, 
un emploi convenable au prix de la libération : d'ailleurs 
cette disposition estcalquéesur ce qui existe. Qu'est-ce qu'un 
remplaçant , sinon l'évaluation et le paiement en argent de 
ces sept années de service. 
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Aujourd'hui celle évaluation est très variable : il n*y a pas 
dans tous les départemens le même empressement à rem- 
placer : par suite les remplaçans sont plus chers là où il^ 
sont plus rares. Mais il était juste et convenable que le prix 
représentatif dont il est question fût le même pour toute la 
France: Nous avons admis la somme de deux mille francs. 

Cette somme esl^lle trop forte? Nous ne le pensons pas, le 
prix actuel du remplacement varie de 1500 à 2000 francs ; 
dans certains corps d'élite il est plus élevé : Si Ton tient 
compte des autres frais, des ennuis, des tracasseries qui 
en sont inséparables, des dangers même que l'on court par 
l'entremise des trafiqueurs, on restera convaincu que ce 
prix n'est point exagéré. Il ne faut pas oublier que V exempté 
est désormais dégagé Je toute responsabilité ultérieure, 
parce que cette responsabilité devient inutile pour le ren- 
gagé attaché à son drapeau, et fait à la discipline. 

D'ailleurs, si notre organisation sociale rend l'exemption 
indispensable, si l'on est forcé de l'accepter, en faisant tout 
ce qui est possible pour la faire tourner au profit de la masse 
et diminuer ainsi l'injustice de la mesure, il n'en reste pas 
moins constaté que l'exemption est un privilège, nécessaire 
«i Ton veut« mais dont il faut rendre l'usage plus difficile 
afin que la carrière militaire ne soit pas le pis-aller, et que ceux 
là seuls la repoussent, qui ont une autre carrière à parcou- 
rir ou d'autres^ intérêts réels à conserver. Enfin, comme au- 
jourd'hui , il se formera de nombreuses tontines ou des socié- 
tés d^assuranccy qui moyennant une somme bien inférieure 
au prix de la libération, assureront l'exemption ou le ver- 
sement de la somme fixée par la loi; et dans tous les cas, 
celui qui aura des raisons puissantes pour se soustraire au 

• • • • ■ » 

service militaire, pourra s'en exempter par le sacrifice préa- 
lable d'une somme assez iiiiriime. Ces jsociétés n'auront plus 
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de graves dangers pour Tarmée parce qu'elles resteront étran- 
gères au recrutement et se réduiront à une spéculation or- 
dinaire sur les chances du sort. 

J.e8 démarches à faire par les familles sont extrêmement 
simples : une déclaration devant le capitaine du recrutement, 
un versement chez le receveur-général, c'est tout ce que le 
projet exige. Afin de donner toute facilité, ce versement 
sera fait en numéraire ou en créances acceptées par le rece^ 
veur-général qui pourra exiger des cautions et des certifia 
cateurs, comme cela se pratique pour les traites souscrites 
par les adjudicataires des coupes des bois de Tétat et des 
communes ; seulement les valeurs acceptées porteront inl^ 
rêt à 5 pour 0/0 par an et intérêts composés pour les années 
suivantes. 

La sécurité des pères de famille est assurée, puisque l'exemp- 
tion est permise dans tous les cas moyennant le versement 
d'une somme déterminée, etqu'iissontà l'abri de tout tracas 
et dégagés de toute responsabilité ultérieure. 

D'après ce que nous venons de dire et conformément à l'ar- 
ticle 2 , on a compris déjà que le vide laissé dans le con- 
tingent annuel par les libérations à prix d'argent, est rem- 
pli par un nombre égal de rengagemens opérés dans les 
rangs de l'armée. 

Quelque chose d'analogue a été déjà pensé et mis à exé- 
cution. M. le maréchal Soult a complettement approuvé le 
système des rengagemens sans en étendre aussi loin l'ap- 
plication, et sa circulaire du 10 août 1832 offre aux jeunes^ 
gens appelés, la faculté de libération sans les astreindre à 
aucune obligation; on y lit en effet : 

« Reconnaissant comme mes prédécesseurs, que le mode 
de remplacement dans les corps est celui qui inspire le plus 
de sécurité aux familles, en même temps qu'il offre à l'ar- 
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mém^ {rfm de gmtith», il-m'a pam convenable de donner 
autant que possible aux jèttnes geni qui voudront se faiire 
remplacer Ib mô^en de se pr{3cUrèr pour remplaçant dlès 
militaires sbuè les drajpeaûx^' lorsque ceux-ci seront près 
dliiteliidre l*êp6'què dé leur lîi)eratron; en conséquence j'hi 
aulorifté \ei dis^sitioos suivantes i MM. les préfets po(||r- 
ront éonfoémément aux dis()ositioils de la eirculitire du 
13 avril 18^» s-informer au[|rès dels chefs des corps ste- 
tionnés dans la divisio/ti dont leur département faitparttb, 
du noinbre des rempla^ns qie ces borps peuvent fourni^ : 
ils contimumquei'ont le irésultajt de lei^rs informations à ledîrs 
adkninistré*. » 

banb le OOmpte renda au roî sur le Recrutement de l'armée 
pehdaht Tannée 1835, on lit: « Pouif faciliter encore davan- 
tage ces sortes de remplacemens, les corps eux-mêmes ont 
été slutorlsés à former des démandéd pour dbtèhii^ îé i^ppel 
90W lei drapeaux , de tout niUitaire^ étl coii^é îlliÉhiië qui 
aurait traité poiir devenir remplaçatol> iH\ iréUnit d'âilleùl-s 
les (pialités exigées pair ifes règlbm^s. i 

Lesirtil^ës 8, !» et lO adBUYëtll dés k'ëtrâîlès tëVérbiblès 
«lUr là fenonie et les énfônè âptës quatorze^ viiigt-kt-un et 
Vlngt^huit dng de sérviëe. Geâ ^etiràites he sont dtilk*ê chose 
que l^s^iiitéfêfê dès ëtoïKiêii j^tenant des iibératiôhs sUe- 
èe^iveS ët'C0trè6pÔndahteâ> iïiidës à int^fêt compoéé S 5 
pour (^0 péildhht Sëi^t, quàtOk^zè et ^Ingt^ét-Un àhs, saVtiiir : 
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Ainsi DOlre projet assure des retraites réversibles et con- 
sidérables à tous les rengjBgés» et loin de grever l'état ou les 
citoyens d'une charge nouvelle, nous obtiendrons , comme 
cela résulte de ce qui suit, de nombreuses économies*^ et 
certes nous pouvons affirmer sans craindre d'être démenti , 
q^e la retraite de 6tô francs accordée au r^gagé après 
vingt-huit ans de service, c'est-à-dire à l'âge de quarante- 
huit ans est bien suffisante pour lui créer une existence 
heureuse à l'abri des besoins et des vicissitudes, tandis 
que la réversibilité garantit les mêmes avantages à sa veuve 
et à ses enfans. 

L'article 14 accorde à tout homme réformé pour infir- 
mités contractées postérieurement à son rengagement, une 
retraite réversible proportionnelle au nombre d'années de 
service, conformément au tableau A annexé. 

Quant à ceux que les fatigues de la guerre ou les acci- 
dens éprouvés dans l'exercice de leurs fonctions^, obligent 



:a quiuer Iq& i^ogs de l'àfméey notr^ projet faitpkië pour 
.^x encore; rarticle 13 n'est qu'une juste et tardive répara- 
. tion y car long^temps la loi ^ana sa parcimonie, restera (Ou- 
blieuse de longs et honoraUea services. Qui ignore qu'uiie 
. retraite bien in^ufiSsanie pour satisfaire aux besoins de ia 
, \ie n'était accordée qu'à la mutilation on à une incapacité 
complette! 

D'un autre c6té enfin » l'article 15 enlève tous les droits 
à ceux que l'inconduite a fait rejeter du sein de l'armée. 
' Cette mesure,, en apparence rigoureuse , est nécessaire 
pour maintenir la discipline, prévenir le désordre ou le dé- 
couragement et conserver à l'armée ce reflet d'honneur^ 
de probité et de désintéressement qui s'attache aux vieux 
soldats lèpres trente ans d'une vie vouée à la défense du 
pays. 

Le principal résultat des disposition^ de notre projet con- 
siste en ce que désormais l'armée se partage en deux gran- 
. diQS classes également honorables et honorées, les soldats en 
activité et les soldats en retraite\ toute autre distinction s'ef- 
face : plus de primes , plus de salaire employé comme leurre 
pour enchaîner le soldat au drapeau ; plus d'épithète flétris- 
sante : chaque membre de cette grande famille , vient puiser 
. sa récompense à une source pure, la retraite : la retraite, 
prix de longs et loyaux services dans toutes les carrières 
administratives , but vers lequel tendent les plus nobles tra- 
vaux ! La retraite qui est la plus sûre garantie du passé et la 
preuve certaine que l'on a bien mérité de la patrie ! On nous 
dira peut-être qu'au fond notre système est identique avec 
ceux que nous avons attaqués , que c'est la même chose de 
donoer un capital ou une retraite, que c'est toujours servir 
pour de l'argent; nous répondrons que c'est une grave er- 
reur> qu'il y a entre les deux systèmes toute la différence 
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qui existe aujourd'liui dans Topinion publique entre un 
HOldàt retraité et un remplûçant, dans le premier cas le ser- 
vice est la conséquence du salaire^ tandis que dans le 
deuxième, le salaire n'est que la récompense méritée apl^s 
de longs et bons services. Quand Tbonneur et la considéra- 
tion sont mis enjeu, il sied mal de discuter la valeur gram- 
maticale des mots ou la valeur intrinsèque des choses et 
des préjugés. 11 existe chez toutes les nations, principale- 
ment en France, et surtout dans Tarmée, des mots qui ont 
une valeur conditionnelle bien importante ou qui , quoique 
synonimes, ont une valeur bien différente. D'ailleurs 11 est 
un fait constant, évident pour tous, le remplacement jette 
une défaveur marquée sur celui qui l'accepte, el un grand 
nombre de bons sujets quittent les rangs de l'armée, parce 
que d'un côté ils ne veulent pas y rester sous de tels auspices 
et que de l'autre le rengagement ordinaire ne leur offre 
aucune garantie pour l'avenir ; tandis que le rengagement 
subordonné à notre système, assure leur bien-être sans im- 
poser aucun sacrifice à leur honneur militaire. 

Ainsi, par des dispositions prévoyantes et pour compenser 
les difficultés que doit faire éprouver au vieux soldat sa 
rentrée dans la vie civile, quel que soit le moment où il 
quitte le service, il reçoit une retraite considérable et pro- 
portionnée au temps qu*il a passé sous les drapeaux ou à 
son âge. 

H reste donc démontré que dès à préseht noti>é projet sa- 
ti^feit àla sécurité des pèi^s de famille et aux intérêts du 
vieux soldat à qui elle assure un heureux avenir, ainfei qu'à 
ceux de sa veuve et de ses enfans. 

L'armée reçoit tous les ans environ 16,000 remplaçâtes et 
le nombre total de ces derniers forme aujourd'hui le quafrt 
de l'effectif : le compte rendu au roi sur le recrutement pen- 



datit les années 1835 et 1896, confirme ce résiil<at et on lit 
en effet dant ie ptemier, page 17 : «( Les remplaçans se tyou- 
Yent ainsi dans la proportion de 'JBj 73 sur cent ou près 
d'un quart relativement à Teffectif indiqué ci-dessus. I^ous 
n'admettrons dans. ce qui va suiyre^que Tarroée fournira un 
égal nombre de rengagemens, non qdenous voulions éluder 
les objections que cette hypothèse doit faire naître, nous y 
répondrons pliks tard, après avoir exanUânéles résultats pro- 
bables de notre systèmse et les objections indépendantes de 
notre supposition. 

Ainsi, chaque année l'armée conserrerait, au lieu d'un 
pareil nombre de recrues ou de rempU^çauEi, 16,000 vieux 
soldats; et, comme nous en avons^dénoiontré la nécessité, 
nous aurons vieilli mtrè armée^ Au foéut d'une période de 
sept ans, elle compterait dans ses rangs environ ctnt mUie 
vétérarit actif» ayant accompli depuis sept jusqu'à yÎQgt-huit 
ans de service,, tandis qu'aujourd'hui, ejile on cop4)te à 
peine huit à neuf mille ayant plus dé sept ans de selrvioe, 
c'est**à*diFe que le tiers de l'armée se colnposei*ait d'anoiens 
soldats dans la force de l'âge. Quelle magnillque organisa- 
tion, quelle garantie de l'instruction, et de la discipline de 
l'armée ! Avec cent mille vieux soldants présens soùs leSdra^ 
peaux , on pourrait bien souvent abréger la ddl^éë* de pré- 
sence des. divers oontingens et les envoyer par anticipation 
danft la réserve. 

'Mais si rétàt a un intérêt puissant à conserver dans les 
rajAgs de l'armée un grand nombre d'anciens soldats , au- 
delà d'nue certaine limite, cet intérêt diminue à mesure que 
Tûge du soldat augmente, car il faut avant tout des hommes 
fbrts et robustes , et ces hommes se trouvent généralement 
entre vingt et quarante ans, par conséquent iUeraitplÙB 
nuisible qu'avantageux de les retenir au-Kleià de cet âge. Ceux 
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qui $6 trouvent dans cette catégorie^ sont ceux qui ont con- 
tracté un troisième rengagement : il sera donc bien entendu 
que chaque année, seront admis au rengagement 1"* les 
hommes ayant sept ans de service ; 2« ceux ayant quatorze 
ans de service, et comme dernière ressource ceux ayant vingt 
et-un ans de service. Seulement ne seront pas compris dans 
cette règle les hommes gradés et surtout les sous-officiers 
dont le rengagement ne sera subordonné qu'à leur conduite 
et à leur instruction. Cette mesure n'aurait rien de cruel ni 
d'injuste y puisque chaque homme renvoyé dans ses foyers , 
reçoit uneretraite réversible proportionelle à la durée de son 
service et en quelque sorte à son âge, et que dès-lors il n'y a 
.plus comme aujourd'hui obligation morale de le garder. Ën- 
fin, comme le soldai s'attache à la vie militaire à mesure 
qu!il vieillit) on pourrait pour l'engager à se retirer de lui- 
même, porter à neuf ans son dernier engagement: mais 
nous pensons que celte condition est inutile, le gouverne- 
ment conservant la faculté de renvoyer qui lui convient. 
Seulement le petit nombre ayant vingt-huit ans de service 
pourrait être admis à contracter un dernier rengagement de 
deux ans pour arriver à la retraite de 646 francs conformé- 
ment au tableau (A). Le nombre de ces vétérans serait en 
dehors de l'effectif. 

Nous le répétons , lé rengagement ne sera point un droit 
mais une faculté accordée dans de certaines limites et cer- 
taines conditions. On aura égard au zèle et à l'instruction et 
ce choix deviendra un stimulant puissant pour l'instruction 
et la discipline. Les compagnies d'élite puiseront dans le 
rengagement une alimentation nouvelle , forte et puissante 
saas énerver le reste de l'armée dont elle absorberait la par- 
tie la plus vigoureuse. 

Le ministre de la guerre modérera à son gré le rengage- 
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ment, conservant une jusle proportion entre les jeunes et 
les vieux soldats; une armée composée d'un seul de ceséic- 
mens pouvant présenter ou danger ou faiblesse ; il les repar- 
tira dans les difierens corps suivant leurs besoins et leur 
destination. 

Tout en restant frappé de ces avantages , on nous dira 
peut-être qu'une armée ainsi composée peut devenir un 
instrument de despotisme militaire menaçant pour nos libertés. 
Mais consultez Tbistoire et vous verrez que Tarmée n'a ja- 
mais fait une révolution en France, qu'elle a toujours suivi 
l'impulsion des masses, que le gouvernement constitutionnel 
a toujours trouvé en elle force et appui. L'armée est natio- 
nale, elle n'est point en arrière des idées de liberté procla-* 
mées en i830, et une pareille crainte est chimérique dans 
un état qui a mis les armes à la main à plusieurs millions 
de gardes nationaux. D'ailleurs un pareil résultat, fût-il à 
craindre , le serait moins de la part des soldats attachés au 
drapeau , faits à la discipline et dévoués au gouvernement du- 
quel dépend cet avenir, récompense de leurs services, que 
d'une multitude de mercenaires sans moralité et de jeunes 
soldats faciles à séduire et qui n'ont rien à perdre dans un 
renversement. 

On objectera encore contre ce projet et tous ceux de même 
genre , que les rengagemens trop multipliés nuirottt à l'avance- 
ment des jeunes soldats ^ et que les places de sous-officiers seront 
très rarement vacantes et n'offriront un débouché que dans le 
cas d'une promotion au grade d^offider. 

On aurait tort d'accorder à cette objection la gravité qu'elle 
parait avoir au premier coup-d'œil ; et les chefs pénétrés 
d'une idée toute contraire, font tous leurs efforts pour re-> 
tenir les sous-officiers dont la pénurie s'est faite parfois 
jientir. 
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L'armée compte aujourd'hui enyiron 19,640 sous-effieiers 
dont un tiers environ a au-dessus de sept ans de service ; en 
les supposant libérables par septième, il s*en retirerait cha- 
que année % 805 : or d'après le compte rendu sur le recru- 
tement en 1835 , on trouve qu'en 1834 sur 3, 776 rengagés, il 
y avait 2,742 sous-officiers, et qu'en 1835, sur 3, 606 renga- 
gés il y avait 2,768 sous officiers : ces simples données suffi- 
raient déjà pour démontrer que les rengagemens des sous* 
officiers ne sauraient beaucoup augmenter et qu'ils ont en 
quelque sorte atteint leur maximum. 

Les sous-officiers rengagés forment deux classes bien di^ 
tinctes : les uns confians dans leur instruction et leur avenir, 
comptent parvenir au grade d'officier; ceux-là resteront par 
le fait de leur ambition et de leurs espérances. Les avanta- 
ges de la loi nouvelle les trouverait insensibles; les autres 
sont de vieux soldats > faits à la vie de caserne, satisfaits de 
leur sort et attendant patiemment les 300 francs do retraite 
viagère que l'état leur accorde après trente ans de service; 
le nombre de ces derniers ne pourra que diminuer; car, privés 
de tout espoir d'avancement , beaucoup d'entre eux se reti- 
reront jeunes encore après vingt-et-un an de service, heu- 
reux d'une retraite réversible de 340 francs et dans tous les 
cas, comme nous l'avons observé, le ministre pourra les 
mettre à la retraite sans injustice. Observons en outre que 
dans la première classe il s'en trouve plusieurs, peu con- 
fians dans leurs forces, incertains de leur avenir, qui ten- 
tent le sort par un rengagement à terme fort courte ceux-là 
reculeront devant un engagement de sept ans : ainsi nous 
le répétons, le nombre des rengagemens des sous-officiers 
ne saurait augmenter! 

Gommé nous Pavoiis posé en principe , le rengagement 
des sous-officiers ne sera subordonné qu'à leur zèle et à leur • 
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inslmcUon , oeite mesure sera un sUmulsnt pour rémul*- 
tioii: on pourra comme dans les armes spéciales, les assu- 
jettir à des examens et Ton verra augmenter parmi eux le 
nombre des candidats aux écoles militaires que la loi leur 
a ouvertes. 

Une ordonnance récente , et protectrice des droits de Tar- 
mée, vient d'appeler les sous-officiers à divers emplois dans 
les administrations militaires; ^oQn si les assurances qu'on 
nous a données ne sont point trompeuses» le temps n'est pas 
éloigné où uineloi leur ouvrira également les portes de plu- 
sieurs carrières administratives : les chambre^» nous l'espé- 
rons, adopteront cette mesure si juste dans son principe» si 
féconde dans ses résultats et contre laquelle s'élèvent seule- 
quelques hommes à vues étroites et égoïstes» en s'écriant 
qu'adopter une telle mesure» c'est changer la France en 4UU 
militaire, comme si le premier devoir d'un état libre n'est pas 
de récompenser ceux qui l'ont servi avec abnégation et dé- 
vouement » surtout lorsque le bien du service ne saurait en 
souffrit et qu'il doit en résulter de grandes économies. 

Dans le compte rendu sur le recrutement » on lit» pages 22 
et 23» que la moyenne par année des rengagemens volontaires 
est de 3600. ce«3600 rengagés voUmtmres sont, nous dira^n 
encore » en déduoÉion du contingent, tandis que dans votre pr(9et 
ils donnetU Ueu à autant de lihérations. 

Nous pourrions répondre d'abord que le rapprochement 
sur lequel est basée cette objection est tout-à-fait inexact» et 
que 3600 individus rengagés seulement pour deux ou trois 
ans au plus ne sauraient entrer en déduction d'hommes qui 
doivent sept ans de service. 

Nous pourrions répondre encore qu'en admettant le cas le 
plus défavorable» celui ou ces rengagés le seraient pour trois 
ou quatre ans » Usdonneraient lieu à 1800 libérationset non à 
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9600; et si l'on oliiâerve que la 1'* année s'écoule dans les 
opérations des recrutemenset que les hommes sont envoyés 
en congé illimité au moins un ou deux ans avant l'expira- 
tions de leur temps, on verra qu'en dernier résultat la dimi- 
nution dont il s'agit serait fort minime. 

Mais sans faire usage de ces considérations , le compte rendu 
nous apprend y pages 14 et 45, que pour un contingent entier 
2, 438 hommes ont reçu des congés de renvoi , soit à la 
reVue de départ des jeunes soldats, soit peu de temps après 
leurs arrivée sous les drapeaux. Si notre projet y comme 
nous le démontreront plus bas , détruit complettement un 
résultat aussi désastreux , Tobjection tombe d'elle-même. 
Nous nous contenterons d'établir en ce moment, qu'il faut 
déduire déjà du nombre des réformes, celles qui se rappor- 
tent aux remplaçans , puisque nous n'avons plus que des 
rengagés pris parmis les vieux soldats. 

Ajoutons qu'il ne serait pas nécessaire pour combler le 
vide , d'appeler 1800 hommes , car au lieu diavoir comme 
aujourd'hui une armée composée presque en totalité déjeu- 
nes gens qui éprouvent 7 1/2 pour 0/0 de perte la première 
année, 4 pour 0/0 la seconde, elle comptera un grand nom- 
bre de vieux soldats qui perdent seulement 2 pour cent. 

Enfin , par Tappliquation de notre système notre armée 
sera composée d'éléments plus purs, plus forts et plus com- 
pactes, nos corps d'élite seront plus facilement formés, nos 
compagnies du centre moins épuisées, nos compagnies de 
dicipline moins nonibreuses, nos hôpitaux et nos prisons 
moins encombrés. Avec une telle organisation et cent mille 
vieux soldats disponibles , oserait-on encore aflSrmer que la 
diÂiihutioh dont on parle serait dangereuse ? 

Il noffs reste à examiner deux graves objections, mais 
avant tious allons mettre en évidence les avantages nom- 



DE l'armée française. ^1 

breux que présentent notre projet sous le point de vue écono- 
mique et du bien-être journalier du soldat, parce que 
les résultats chiffrés que nous en. déduirons, nous seront 
d'un grand secours. 

On a vu que notre projet supprime les retraites viagères 
consacrées par la loi actuelle; on a vu en outre que les som- 
mes provenant des libérations sont suffisantes pour former 
les retraites considérableset réversibles ,accordéesaux vieux 
soldats quelle quesoitTépoqueà laquelle ils quittent le ser- 
vice, et, que Tétat reste possesseur d'unimmensc capital qu'il 
peut appliquer à des travaux d'utilité publique. Or, de 1827 
à 4834 le nombre des pensions de retraite des sous-officiers et 
soldats s'est élevé àd022 par an, formant ensemble uncsomme 
de 347,764 francs, cequi donne 340 francs, 27 c. pour la pen- 
sion moyenne d'ancienneté. Mais comme la législation sur 
les retraites, du 11 avril 1830, les a augmentées il faut exami- 
ner à part les années qui ont pu recevoir cette influence. 

En 1832 il y a eu 646 pensions faisant 262,790 fr. 
En 1833 865 351,464 

En 1834 1774 661,831 

£n trois ans 3285 faisant ensemble 1,266,085 fr. 

La moyenne par an est de 422,028 francs. 

Notre projet, supprimant totalement les retraites viagères 
accordées par la législation actuelle, produira pour l'état une 
économie annuelle de qtJuUre cent vingt deux mille jrancs^ 
soit 422,000 francs. 

Cette économie, il est vrai, ne sera réalisée qu'en partie 
dans les premières années et d'une manière progressive, 
comme nous le verrons aux dispositions transitoires; mais au 
bout 4' un certain temps elle sera complète et annuelle. 

N« 65. 2«. SÉRIE. T. 22. MA! 1838. 15. 
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D'un autre côté, sur 69,700 jeunes soldais appelés en 1837, 
la moyenne delà première mise a été de 47 fr.20c., ce qui pour 
46,000 rengagés n*en touchant pas , donne &67,200 fr. c'est-à- 
dire une nouvelle économie de cinq cent soixante sept mille 
deux centfrancSy soit 567,200 fr. 

En ou ire, dans le cours des années 1832, 1833 et 1834 il a 
été délivré dans l'armée 7,690 congés de renvoi à de jeunes 
soldats reconnus atteints d'infirmités contractées antérieure- 
-ment à leur entrée au service, et qui ont coûté en dépenses 
complètement inutiles 250 francs par homme environ ou 
1,900,000 francs : c'est donc approximativement 2,530 renvois 
par an : Quoique les remplaçans forment à peu près la moitié 
d'un contiïigent, nous supposerons qu'un tiers seulement 
de ces renvois leur sont applicables, soit 843; nous n'avons 
plus de remplaçans, d'où résulte une nouvelle économie do 
843,250 ou 210,750, deux cent dix mille sept cent cinquante 
francs y soit 210,750 fr. 

E^ prenant la moyenne de six années la mortalité de l'ar- 
mée française parmi les anciens soldats est à peu près de 2 
pour cent; par conséquent le nombre de rengagés morts pen- 
dant une année de leur premier rengagement sera pour 16,000 
rengagés de 160X2 ou de 320 : le prix de libération corres- 
pondant à chacun d'eux varie chaque année dans une pro- 
gression croissante, il est donc juste de prendre pour celle 
évaluation la somme de 2,350 qui est la somme qui repré- 
senie le capital primitif de 2,000 francs après 3 ans et demi, 
c'est-à-dire après la moitié du rengagement. La mortalité 
\ roduira donc par an. au profit du trésor la somme de 2,350 
X320 ou 752,000 francs, sept cent cinquante deux mille frartcsy 
soit 752,000 fr. 

Enfin, les sous-officiers promus au grade de sous-lieutenant 
perdent leurs droits à la retraite réversible (nous dirons 
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bientôt les avaniages qui leur sont offerts) : or, pendant les 
années 1833, 1834 et 1835 le nombre des sous-offîeiers pro« 
mus ofiBciers a été de 700 et Ton peut admettre que tous 
avaient au moins sept ans de service : du reste pour tenir 
compte du petit nombre de ceux qui ne sont pas dans cette 
catégorie et dont il nous a été impossible d'avoir le chiffre, 
nous supposerons qu'ils ont été promus à leur huitième 
année de service , c'est^-dire la première année de leur 
rengagement et certes plusieurs ne le sont que beaucoup plus 
tard : d'après cela le prix de libération correspondant à cha- 
cun d'eux sera le minimum de 2,000 francs. Les promotions 
annuelles produiront donc pour le trésor une somme de 
2,000X700/3x2,000x233 ou 466,000 francs , quatre cent 
soixante-six mille francs ^ soit 466,000 fr. 

Si l'on ajoute toutes les sommes ainsi trouvées, on verra que 
rétat peut disposer chaque année d'un capital de un million 
neuf cent quatre vingt quinze mille neuf cent cinquante francs^ 
soit : 1,995,950 fr. ou, en nombre rond, d'un capital de deux 
millions^ 

Telles sont les économies considérables annuelles, opérées 
sans effort à l'aide de notre système et auxquelles nous de- 
vrions en ajouter plusieurs autres dont il nous est impossi- 
ble de préciser ici le chiffre, car qui pourrait douter qu'avec 
une armée ainsi organisée, les compagnies de discipline 
seront moins nombreuses, les frais d'hôpitaux et de justice 
militaire moins considérables, etc., etc. 

Mais le chiffre ci-dessus de nos économies annuelles sera 
loin d'être stationaire, et il prendra chaque année un accrois- 
sement considérable résultant des extinctions; car, à partir de 
la deuxième année, cette extinction roulera sur deux classes 
de rengagés, et ainsi desuite, jusqu'à la htiitièmeannéeoùse 
produira une nouvelle période d'augmentation, puisqu'àTex- 
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tinction de toiU homme «ayant contracté un deuxième renga- 
gement, correspondront évidemment deux capitaux ou prix 
libération , l'un de deux mille francs et l'autre de detix mille 
huit cent quatorze francs et représentant le capital primitif du 
premier rengagement. 

Pour iixer nos idées, calculons le résultat de Textinclion 
au bout de sept ans, c'est-à-dire à la fin de la septième année. 
Elle agira sur sept classes de rengagés qui en seront à leur 

première, à leur deuxième , à leur septième année de 

rengagement. Ainsi en prenant dans le tableau (A) les som- 
mes correspondantes après un, deux...^ et sept ans, on trou- 
vera que les sommes provenant des extinctions seront : 
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2,431 = 773,920 
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2,552 = 816,640 
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320 
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2,680 = 857,600 


Pour les 


7" 


de 


320 


X 


2,814 = 900,480 
Total 5,467,040 



Ainsi, la septième année le produit de l'extinction sera de 
cinq millions quatre cent soixante sept mille francSy et par suite 
en se reportant à ce qui précède l'économie annuelle s'élèvera 
à la somme énorme de six millions sept cent dix mille neuf cent 
quatre vingt dix francs, soit : 6,710,990 fr. 

Cette économie déjà si considérable suivra une progression 
croissante jusqu'à un maximum dont nous aurons bientôt 
occasion de parler. 

Il est vrai qu'après la septième année il faudra déduire de 
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cette somme la dépense occasionnée par l'augmentation du 
nombre d*bonvmes ayant droit à la haute paie que nous 
maintenons au taux actuel. 

Or lemaximun de la haute paie pour deux chevrons^ c^ est- 
à-dire à il ans de service, est dans l'infanterie de 10 cen- 
times par jour ou 36 francs 50 centimes par an , dans les ar- 
mes spéciales iS centimes par jour ou 54 francsT&centimes 
par an; nous avons d,600 rengagés tous les ans ayant droit à 
la haute paie, en ne tenant pas même compte dé la mortalité : 
Les 3/4 de 46,000 à 36 fr. 50 cent, par ao font 438,006 
Le i/4 de 46,000 à 54 fr. 75^ cent. fait 219,000 

Ensemble 647,000 

£n admettant pour base ce maximum, que les hautes paies 
annuelles ne sauraient atteindre même la onzième année , 
réconomie n'en resterait pas moins supérieure à «ia;7m//ion«. 

Eii supposant l'armée composée de trois cent mille hommes» 
il suffirait d'une somme de 5,475,000 francs pour augjmentec 
d'un sou par jour la solde des hommes ; ainsi à l'aide de notre 
système , on pourra dès la septième année faire cette augr 
mentation et l'état aura doté l'armée d'un surcroît de bien- 
être, minime au premier abord , mais bien important aux 
yeux de touis ceux qui connaissent la position du soldat d'in- 
faaterie réduit à ce qu'on appelle le sou de pochcy que viennent 
encore grever une foule de petites dépenses nécessaires à 
l'entretien. 

Nous pensons que le gouvernement ne saurait faire un 
meilleur usage des économies opérées par le nouveau sys- 
tème de recrutement que de les employer à adoucir la 
position du soldat sous les drapeaux. 

Mais, peut-être nous dira-l-on, parmi ces économies il 
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en est plusieurs qui doivent simplement profiter au trésor 
puisqu'elles résultent de la suppression d'abus engendrés par 
la loi actuelle; quoique cette assertion soit au moins contes- 
table nous la reocnnaitrons fondée et nous observerons , à 
notre tour, que l'économie provenant des extinctions ne sau- 
rait être disputée à l'armée, et celle là est suffisante pour cou- 
vrir le surcroit de dépense occasionné par Taugmentation 
de solde. 

L'économie résultant des extinctions suivant une progrès* 
sion fortement croissante, on pourra au boutd'tm certain 
temps porter l'augmentation de solde à2 <ou«par jour; ainsi 
de suite jusqu'à la limite dont nous parlerons bientôt. Alors 
a profession des armes aura plus de charmes, elle attirera à 
elle une classe d'hommes plus instruits , elle retiendra ceux 
que le sort ou leur vocation y aura appelés. 

Ainsi notre projet , sans grever le trésor d'aucune charge y 
sans avoir recours à aucun nouvel impôt, assure non-seule- 
ment l'avenir du soldat mais encore son bien - être pendant sa 
carrière nulitaire. 

Mais si nous portons nos regards plus loin et si nous exami- 
nons les résultats prochains et positifs que nous promet 
l'application soutenue de notre système , c'est alors que?e 
présente à nous, en quelque sorte, la renaissance des plus 
beaux temps militaires et la réalisation des vœux que for^ 
ment pour l'armée ceux qui comprennentce qu'il y a de noble 
et de granddans le sacrifice de la vie,, et l'abnégation de tous 
les intérêts qui régissent notre société moderne. 

En effet, les retraites accordées aux anciens sont reversi- 
b'es sur la femme et les enfans , mais au-delà arrive l'extinc- 
tion, et le prix de la libération retourne au trésor. Par consé- 
quent après un certain nombre d'années une classe entière 
de retraités aura disparu, sans tenir compte de ceux qui 
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mourfoiil célibataires ou sans enfaiis et poUr lesquels le re-. 
tour au trésor aura lieu plus tôt. Or, la mortalité ordinaire 
enlève 3 pour cent^ el les rengagés se retireront moyennant 
après deux rengagemens, c'estrà-dire après ving-et-un ans de 
service ou à l'âge de quarante*et-un ans: ainsi, dans ce laps 
de 14 ans la mortalité produira environ 4,000 extinctions qui 
profiteront aux économies annuelles et il s'en produira 11,500 
après cette époque. Mais à chaque homme ayant contracté 
deux rengagemens correspondent deux prix de libération de 
2,000 Ar. dont le premier est devenu 3,950 fr. et le deuxième, 
2,814 fr. L'extinction de 11,500 rengagés produira donc d'un 
côté une économie de 45,425,000 fr. et de l'autre celle de 
32,361,000 fr« ou ensemble le capital énorme de 77,786,000 fr. 
c'est'àKlire près de soixante-diX'buUmUlions, 

D'après le calcul des probabilités on peut estimer que cet 
immense résultat sera atteint a\i bout d'une période dequa* 
rante^cinq ans, et à. partir de cette époque, ce sera une éco^ 
nome annuelle, car chaque année verra s'éteindre un nouveau 
contingent de rengagés ou retraités. En présence de tels faits, 
ne nous est-t-il pas permis de dire que le problême est résolu, 
que lu carrière militaire sera désormais une carrière assurée 
qui par son éclat Tempoi^tera sur les autres? Je me contente- 
rai d'indiquer ici quelques améliorations à introduire dans 
l'armée» il faudrait ; 

1** Augmenter d'une manière sensible le bien-être journa- 
lier du soldat. 

1^ Supprimer la retenue faite au profil des invalides. 

3<» Augmenter l'indemnité de logement, la solde et la re- 
traite des grades inférieurs» 

50 Accorder une indemnité de fourrage aux officiers mon- 
tés en.temps de guerre. 

6* Augmenter Tindemnilé d'enlréc eu campagne pour les. 
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officiers de cavalerie et pour tous les officiers attachés aux 
états-majors. 

11 ne faut pas perdre de vue que cette économie de soixante- 
dix-huit millions, quoique annuelle à son tour, est indépen- 
dante de réconomie annuelleordinaire qui viendra la grossir 
et qui, comme nous l'avons dit, atteindra son maximum. Ce 
maximum aura évidemment lieu à la fin de la quatorzième 
année, en admettant que les rengagés se retirent après vingt- 
et-un ans de service. A cette époque elle sera de plus de dix* 
huit millions^ et serait suffisante pour une augmentation de 
4 sous par jour accordée an soldat. 

Nous avons totalement supprimé les retraites viagères ac- 
cordées par la législation actuelle après trente ans de service: 
celte suppression nous était imposée , puisque sans cela le 
simple soldat eût été mieux retraité qu'un sous-lieutenant 
dont la retraite minimum est de 800 fr. seulement : un tel état 
de choses eût été destructeur de toute émulation et de toute 
hiérarchie ; mais lorsque les retraites des officiers subalter- 
nes auront été augmentées, on pourra sans crainte agir au- 
trement et permettre le cumul delà retraite réversible avec 
tout ou partie de la retraite viagère : dans le premier cas, un 
simple soldat après trente ans de service aurait droit à une 
retraite]! réversible de 6^ fr. et une viagère de 200 fr. , en 
tout 846 fr. sans y comprendrela croix ni les campagnes. Orj 
je le demande, quelle est la carrière qui peut donner de pa- 
reilles garanties à des hommes sans instruction? 

11 nous reste maintenant à examiner les deux objections 
principales dont nous avons déjà parlé plus haut» 

Premièrement, dans tout ce qui précède nous avons sup- 
posé que l'armée fournira tous les ans 10,000 rengagés, 
nombre égal à celui des remplacemens annuels. Mais, nous 
ôitù-t'OUy trouverez-vous un aussi grand nombre de rengagemens^ 
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Etd*abord il faut bien se rappeler qu'il s*agit de rengage* 
mens et non de remplacemens : Tintérèt de celte distinc- 
tion est immense. 

U faut bien se rappeler encore que le rengagement s'a- 
dresse à des hommes ayant déjà 7 ans de service ou 27 ans 
d'âge, qu i rentrent dans leurs fo} er& sans aucune récompense : 
Ce qui les déterminée quitter les rangs de l'armée, c'est le désir 
et quelquefois la nécessité de reprendre la vie civile à un âge 
où ils puissent exercer avec avantage leur première profes- 
sion ou s'y perfectionner et par-dessus tout s'établir et se 
marier. La loi actuelle ne leur accordant une modique re- 
traite qu'après trente ans de service, cette faculté leur est 
de fait enlevée: mais à l'âge de 34 ans, après un premier 
rengagement rien n'est changé pour eux et ils reçoivent en 
outre une retraite réversible de 140 francs qui facilite 
leur établissement industriel et leur mariage, vient en aide 
à leur famille si les maladies ou la mort viennent l'attein- 
dre. Ces simples considérations suffiraient pour prouver que 
l'armée fournira les dOOOO rengagés ; mais poursuivons. 

Les rengagemens annuels s'élèvent aujourd'hui à 3600. 

Le nombre desengagemens volontaires contractés chaque 
année par d'anciens militaires etqui rentrentau serviceaprès 
une interruption est de 400. 

Ëniin tous les ans il y a des remplaçans anciens militaires 
4000. 

D'où il résulte que l'armée reçoit tous les ans huit rtiUU 
vieux soldats. 

On peut compter sur les 400 engagés volontaires et les 
3600 rengagés dont les primes journalières ne s'élèvent pas 
à 40 francs par an , puisque notre projet leur accorde un 
encouragement bien plus avantageux. Quant aux 4000 rem- 
plaçans anciens militaires et à qui, d'après notre projet, le 
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n^niplaceinentestiHterdUyiisne nous failliront pas, ils profi- 
teront du rengagement qui leur est offert comme le seul mo- 
yen de rentrer dans Tarmée et qui leur assure à-la-fois, un 
avenir plus heureux et bien plus de considération. Hmt nulle 
rengagemens sont donc déjà assurés. 

Nous n*entrerons pas ici dans de nouveaux développe-^ 
mens sur toutes les conséquences fâcheusesdu remplacement 
pour ceux qui se vendent ( c'est le mot reçu ) : mais certes , 
il existe un grand nombre de soldats qui se retirent du ser- 
vice sans aucun moyen d'existence assurée, incertainsdu len- 
demain, inquiets pour leur avenir^ des hommes d'hon-» 
neur, d'ordre et de dévouement qui ne trouvent dans la car* 
rière des armes aucune compensation du sacrifice pénible^ 
douleureux de leur temps, de leur liberté et de toutes les 
afllections de famille, qui reculent cependant devant l'idée 
d*ncquérir leur bien-être au prix d*un remplacement et qui ne 
veulent pas être dégradés : oui dégradés, car ils perdent leur 
grade et leur rang, car de la tête ils descendent à la queue, 
pour être commandés, eux, vieux soldats, par les recrues 
qu'ils ont formés et qui se trouvent plus anciens qu'eux; des 
hommes enfin qui préfèrent un travail pénible et souvent 
compagnon de la misère, à une flétrissure indélébile, car 
le remplaçant est poursuivi par le préjugé comme par le rè* 
glement. 

Oui, une foule de ces hommes viendront à nous lorsque l'é- 
tat s'occupera de leur bien-être matériel et leur assurera 
une existence heureuse pour eux et leur famille, les uns en 
restant sous les drapeaux, les autres en les rejoignant, après 
la triste expérience de la pénurie qui le plus souvent vient 
les atteindre après leur rentrée dans la vie civile. 

De bonne foi peut-on douter que l'on trouve dans l'armée 
seize mille rengagemens? Nous avons consulté le 2* régi- 
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ment du génie, le 5« dragon el le d2* d*infanterie légère, 
et partout une réponse unanime est ^enue confirmer nos 
assertions. 

Consultons le passé.. 

Une ordonnance royale du 6novembre 1822, accordait une 
prime aux militaires de toutes armes qui se rengageaient. 

Ainsi il était payé au soldât qui se rengageait : 

Pour 2 ans , 14 fr. 60 c. 
Polir 4 ans , 36 fr. 50 c. 
Pour 6 ans > 58 fr. 40 c. 
Pour 8 ans , 87 fr. 60 c. 

Or, osons le dire, cette prime ne fut qu'un misérable leurre 
ofifert aux soldats; souvent ils se rengageaient par anticipation 
et se trouvaient liés au service pour quatorze ou quinze ans. 
« Plus tard, dit le ministre, ils reconnaissaient toute la grn*- 
vite du nouvel engagement qu'ils avaient contracté et la dé- 
sertion en était bien souvent la conséquence. 

Eh ! bien , malgré cela le chiffre des rengagemens éprouva 
rapidement l'influence de cette mesure ; il fut en 1822 de 
11, 038 et en 1823 de 10, 192 ; le nombre des rengagemens se 
trouvait ainsi triplé. 

Ainsi une mesure décevante produisit onze mille rengage- 
mens et l'on pourrait encore objecter qu'on n'en trouvera pas 
seize mille dans une armée bien plus nombreuse, lorsque 
au lieu d'une misérable prime de 8*7 francs correspondante à 
un rengagement de huit ans « le projet assure pour un rengà^ 
gement de sept ans une retraite réversible de 140 francs I 
€elte objection est sans valeur. 

Observons d'ailleurs qu'il n'y a plus de captation morale, 
le rengagement s' opérant au moment de la libération. 

Malgré ces preuves évidentes, admettons encore que l'ar- 
mée ne fournira pas les seize mille rengagés et que leur 
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nombre ne dépassera pas la limite inférieure de huit mille: 
il n'en sera pas moins démontré qu'après une période de 
sept ans les rengagemens se trouveront infailliblement assu* 
réSy car il est notoire qu'un militaire qui a déjà passé qua- 
torze ans au service y y reste bien plus volontiers que celui 
qui n'a fait qu'un premier congé: ce ne serait donc que 
pendant sept ans que la pénurie du rengagement se ferait 
sentir. 

Du reste, le nombre des rengagemens nécessaires sera sans 
nul doute inférieur à seize mille, puisque nous avons permis 
la substitution des numéros entre deux jeunes conscrits de 
même classe et de même canton, entre deux frères, beaux- 
frères, etc. Enfin ne pourrait-on pas compléter le nombre 
des rengagemens en offrant des avantages aux enrôlés volon- 
taires et leur accordant, par exemple, les retraites réversi- 
bles portées à la loi, après sept , quatorze et vingt-et-un ans 
de service. En sorte qu'un errôlé volontaire ayant vingt-et- 
un ans de service ou généralement quarante-et-un et même 
trente-huit ans d'âge, car il pourrait s'engager à dix-huit 
ans, aurait droit à une retraite réversible de 617 francs, et 
certes une telle perspective ne manquerait pas d'attirer un 
grand nombre d'enrôlés volontaires. 

Enfin, et dans le cas extrême et tout au moins comme me- 
sure de prévoyance , la loi consacrerait le remplacement dans 
les limites fixées chaque année par le ministre delà guerre, 
c'est-à-dire qu'on ferait marcher de front le rengagement et 
le remplacement en assujétissant ce dernier à des conditions 
plus difficiles et plus rassurantes pour l'armée et l'état : mais 
comme nous l'avons prouvé, le remplacement sera détruit 
de fait au bout de sept ans. 

Il est, je crois, superflu d'examiner le cas où le nombre 
des rengagemens serait trop considérable , car nous avons 
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déjà dit que le rengagement i!l*esl point obligatoirs mais fa- 
cultatif pour Télat ; le ministre de la guerre pouvant le mo- 
dérer ou rétendre suivant les exigeances du service et les 
besoins des différentes armes. Nous pensons qu'il sera rai- 
sonnable de maintenir à cent mille le nombre de vieux sol- 
dats pour relTeclif actuel ; d'autant plus qu'à mesure que le 
nombre des vieux soldats augmentera celui des remplaçans 
ira rapidement en décroissant , tandis qu'avec le système 
actuel 9 dans sept ans ils formeraient le tiers de l'effectif de 
l'armée. 

Ainsi quelque imparfait que soit notre projet, quelque 
impuissant qu'il soit à produire annuellement seize mille 
rengagés , il assure à l'armée un noyau considérable de vieux 
soldats qui sont aujourd'hui en si petit nombre, et il détruit 
en peu de temps la classe funeste des remplaçans. 

Enfin , dira-t-on encore , et cette objection paraît la plus 
grave de toutes: que deviendra votre projet en temps de guerre? 
les rengagés vous feront défaut, la population sera tout-à-coup pri- 
vée de cette libération facile. Usera dangereux d'affaiblir l'armée 
à l'ouverture d'une campagne, etc., etc. 

Il faut répéter encore ici que nous ne détruison pas en- 
tièrement le remplacement, puisque l'article 6 laisse au mi- 
nistre de la guerre la faculté de fixer le nombre des rengage- 
mens admissibles, et si l'article 4 semble trop explicitement 
prohibitif, on le modifiera dans ce sens. 

Or, nous le demandons à notre tour, quelles. sont les ha- 
bitudes qui ne seront pas changées à l'ouverture d'une guerre 
importante avec la législation actuelle? 

Le contingent annuel sera-t-il aussi faible qu'aujourd'hui? 
lo prix du remplaçant restera-t-il à d600 ou 2000 francs et 
ne s'élèvera-t-il pas, comme sous l'empire , jusqu'à 20 mille 
francs pour ne procurer encore qu'une demi sécurité? N'ap- 
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pe]lera-tH)n pus au secours de la patrie en danger, les gardes 
nationales mobiles, les levées en masse, le service person- 
nel obligatoire pour tous? Quelles habitudes de la paix, se- 
ront conservées pendant la guerre ! 

Notre projet ne peut qu'améliorer la position des familles 
à Taide des rengagemens, quelque petit qu'en soil le nombre. 

Nous pensons d'ailleuis qu'au début d*une campagne, le 
nombre des engagemens el des rengagemens serait plus 
considérable; il faut faire la part de l'énergie du moment, 
de l'élan national. N'est-ce pas là ce que nous avons vu en 
iSBO? Sans douie le découragement s'en suivra, mais peu 
à peu, progressivement, et le nombre des remplacemens n'é- 
prouvera pas immédiatement ce décroissement dont on nous 
menace. 

Les enrôlés volontaires auront donné à l'armée un élite 
que le pays produit seulement dans de grandes circonstan- 
ces, et la perte de quelques rengagés si elle a lieu, serait 
sans inconvénient grave. Au reste ne pourrait-on pas éviter 
entièrement cette perte si on le croit nécessaire, en augmen- 
tant le prix de la libération et le proportionnant au prix 
moyen des remplacemens. 

Dans tous les cas notre armée sera i>\us vieille, mieux con- 
stituée*, elle présentera un noyau de cent mille vieux soldats 
servant d'exemple, de modèle et d'appui à nos jeunes con- 
scrits que les fatigues, les marches et les combats formeront 
rapidement. Us puiseront à l'enthousiasme de ces vieux sol- 
dat& groupés dans chaque corps autour de leur drapeau et 
bravant la mort avec courage et résignation, parce qu'ils 
sauront qu'en mourant, ils laissent à leurs familles un héri- 
tage acquis aux prix de leur sang, et qui doit les sauver de la 
misère. 

Voilà ce qui arrivera s'il s'agit d'une guerre sanglante; 
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dans le cas contraire rien ne sera changé, comme on le voit 
aujourd'hui pour la guerre d'Afrique: Tarmée profitera de 
l'enthousiasme qui précède Touveriured'une campagne, sans 
avoir à craindre le découragement qui en serait la suite si 
la guerre se prolongeait. 

D'ailleurs quelle influence fâcheuse pourrait exercer la 
perte de quelques rengagés à la veille d'une guerre de peu 
d'années, quel danger d'afifaibllssement, pourrait-elle pré- 
senter pour une armée désormais bien constituée qui peut 
être doublée au premier signal par le simple appel de notre 
réserve qui, nous avons lieu de l'espérer, ne peut que gagner 
avec le temps quant au nombre et à la composition? 

DISPOSITIONS TRANSITOIRES. 

Gomme nous l'avons déjà pensé, ces principes seront sus^. 
ceptibles d'être admis à jouir du bénéfice de la loi , les sous- 
officiers et soldats actuellement; sous les drapeaux, propor- 
tionnellement aux rengagemens qu'ils pourront contracter à 
partir de la promulgation de la présente loi, en sorte que 
leurs services passés ne seront pas comptés pour les retraites 
réversibles. Ceux qui à cause de leur âge ou de leur ancien- 
neté pourraient atteindre la retraite réversible maximum et 
qui se retireront après trente ans de service, cumuleront la 
retraite viagère que leur accorde la législation actuelle avec 
la retraite réversible à laquelle ils ont droit, jusqu'à concur- 
rence du maximum ou de 646 fr.; par ce moyen l'armée par- 
ticipera de suite aux bienfaits du nouveau système. 

Nous avons fixé le maximunx à 646 fr. et nous avons sup- 
pi'imé le^ retraites viagères au profit del'état, afin qu'un sim- 
ple soldat ne fût pas nxieux retraité qu'un sous-lieutenant ; 
par les mêmes motifs il faut faire une exception en faveur 
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CoIId ce que dcpos aTODS dît des bommes aetneUeiMBt sous 
les drapeaux, s*appllque également aux aiicïeiis militaires 
qui se trcpuvent dans leurs fof^ers et qui rentreront dans Far- 
inée par on rengagement, pourm que d'ailleas ils sslis- 
bssent ans autres conditions de la loi. 



La composition, de ces conseils est Tici^Ke, féconde eh 
coaleslations inégales, mal conçue dans son principe, con- 
traire aux intérêts de Tarmée et par suite à ceux de Fétat. 
Ces idées sont parfaitemant déTeloppées dans ime brochure 
i^nr cette matière publiée en 4828 et dont Tanleur anonyme 
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est, on ne peat en douter , un administrateur militaire à 
l'expérience éclairée duquel on doit déjà beaucoup d*amélio* 
rations. 

Cette composition est la cause première de ces nombreuses 
réformes qui chaque année diminuent la force numérique de 
Tàrmée. On a commis une grande faute en dépossédant, dans 
les conseils de révision, l'autorité militaire d'une prépondé- 
rance qui devait tout naturellement lui appartenir dans des 
opérations qui sont la base de l'existence de l'armée. Aussi, 
dans quelques conseils où les intérêts locaux ne dominent 
pas, où la loi et le bien du service sont compris, l'autorité 
militaire a la principale influence: partout ailleurs, tout 
cède à de certaines exigences plus ou moins loyales, et on a 
vu des conseils déclarer que dans leurs délibérations, les dé- 
cisions ministérielles et même les décisions royales seraient 
regardées' comme non avenues: depuis long-temps, ces gra- 
ves abus ont été signalés par les officiers généraux et les 
membres de l'intendance militaire. 

11 est urgent de remédier à un état de choses qui fait per- 
dre annuellement à l'armée près de trois mille soldats et 
qui jette dans son sein des élémens qui n'auraient jamais du 
y entrer. Pénétré de cette vérité que les officiers doivent for- 
mer l'armée, parce qu'ils doivent l'instruire et la faire com- 
battre, nous n'hésitons pas à déclarer qu'il faut, en défini- 
tive, renoncer à ces conseils mixtes qui , tous les ans renou- 
velés en partie dans chaque localité, soumettent les coniin- 
gens à l'apprentissage de nouveaux conseillers, mal initiés 
aux difficultés d'un travail ardu et fastidieux, n'usant sou- 
vent de leur rôle que pour faire accorder une faveur ; ou tout 
au moins donner à l'autorité militaire la majorité des voix 
dans le conseil et dans tous les cas la présidence. 

Objectera-t-on que ce nouveau mode amènera tout sim- 

«« 65. 2«. SÉRIE, T. 22. MAI 1838. 16 
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plemenl un choix parmi les jeunes gens , que la composition 
actuelle des conseils modère le désir bien naturel d'un mi- 
litaire de ne faire entrer dans les cadres que ce qu'il y a 
de mieux dans la population sans s'attacher au degré d'inca- 
pacité. 

Nous répondrons que les conseils actuels contribuent puis- 
samment à faire entrer dans Tarmée des hommes inutile- 
ment à charge à l'état, impropres au service où ils sont 
bientôt réformés : or, en quoi ces conseils agissent-ils dans 
un esprit plus juste, mieux entendu et plus favorable au pays : 
ils ne satisfont que les intérêts locaux, souvent au détriment 
de la classe pauvre et quelquefois aussi des intérêts qu'on 
n'oserait avouer. 

. Du reste, il est un moyen bien simple de rendre à l'autorité 
militaire la prépondérance qui lui est due, sans enlever à 
l'autorité civile les garanties qu'elle réclame pour les popu- 
lations : c'est ce moyen que nous proposons. 

Les listes étant dressées par l'autorité civile, le conseil de 
révision, Constitué comme nous le demandons, devra statuer 
avant toute autre chose sur le cas de réforme ou d'exemption; 
puis le tirage au sort désignera ceux des hommes valides qui 
doivent former le contingent du canton : d'après cela , le rôle 
du conseil de révision se bornera à élaguer du tirage tous les 
hommes invalides, impropres au service et l'armée se recru- 
tera par le tirage au sort. Ainsi, d'un côté l'armée n'aura plus 
à redouter ces nombreuses réformes tardives qui l'affaiblis* 
sent, et ruinent l'état; et d'un autre côté Tautorité militaire 
n'aura plus de choix possible , elle ne prendra que ce qui est 
bon sans rechercher ce qu'il y a de mieux ^ elle ne s'attachera 
réellement qu'au degré d'incapacité. 

Aujourd'hui U conseil de révision ne commençant ses 
opérations qu'après (e tirage au sort , connaît parfaitement le 
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nombre des jeunes conscrits du canton , celui des appelés; 
celui des réformes ou des exemptions présentées ainsi que 
les rapports ou proportions de ces divers nombres : il sait en 
quelque sorte, la valeur physique moyenne du contingent de ce 
canton, et Ton peut avancer jusqu'à un certain point, que 
l'autorité militaire cherchera dans Tiniérêt de l'armée, à 
étendre le nombre des réformes pour atteindre le mieux dont 
il connaît l'existence : mais d'après notre projet, les opéra- 
tions du conseil de révision précédant toutes les autres, 
celui-ci ne possède aucune des données dont nous venons de 
parler et l'on ne saurait l'accuser d'impartialité qui l'expo- 
serait parfois à jeter un déficit dans le contingent ou à lais- 
ser le bon pour le médiocre ou le mauvais. 

Le mode que nous proposons nous paraît concilier entière- 
ment l'intérêt de l'armée avec les susceptibilités et les 
défiances de l'autorité civile, toujours si jalouse de ses préro- 
gatives. 

Alors on pourra, conformément au vœu exprimé dernière- 
ment à la tribune de la chambre des députés, compléter les 
améliorations introduites successivement dans la loi du recru- 
tement en ce qui touche la répartition du contingent ; alors, 
rien de plus simple, disons-nous, que de répartir le contin- 
gent entre les divers cantons, non plus d'après le nombre des 
jeunes conscrits de chacun d'eux, mais bien d'après celui des 
hommes valides. 

11 est en outre infiniment probable que l'incertitude de 
chaque conscrit au moment des opérations du conseil de ré- 
vision, produira une diminution dans le nombre des fraudes 
et des demandes de réformes : tel individu frappé définitive- 
ment par le sort , qui ne recule ni devant le mensonge ni 
devant la mise au grand jour de ses infirmités, agira tout 
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autrement lorsqu'il pourra encore compter sur une chance 
favorable. 

On ne manquera pas de reproduire ici Tobjection présentée 
à la chambre, à propos de la répartition et, de nous demander 
qttelle sera la position des absens ou de ceux qui ne se présenteront 
pas devant le conseil? Us seront déclarés bons; les décisions du 
conseil étant définitives et sans appel , certes ceux qui ne se 
présenteront pas seront des hommes valides ou décidés à se 
libérer à prix d'argent , et si on ajoutait que nous serons ex- 
posés à recevoir ainsi des absens impropres au service, nous 
répondrons simplement que ces hommes sont absolument 
dans le même cas que ceux qui ne se présententpasaux conseils 
de révision actuels. 

RÉSUMÉ. 



Après avoir réfuté les diverses objections que notre systè- 
me faisait naître , nous pouvons le résumer ainsi : 

La force des étals réside dans les armées permanentes , et 
pour que ces armées ne soient pas innombrables et capables 
de remplir la haute mission qui leur est confiée, il est néces- 
saire que la durée du service soit fixée à un nombre d'années 
déterminés et qu'elles soient composées d'élémens forts et 
bien choisis. 

Des raisons puissantes ont fait fixer à 7 ans la durée du ser- 
vice personnel. Ce service ne saurait être obligatoire pour tous 
et l'exemption est une nécessité sociale. 

L'exemption étant une concession de la société envers ses 
membres dont un petit nombre seulement peuvent jouir, le 
prix de cette faveur doit tourner au profit de la masse qui 
en est privée. 
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Le remplacement (exemption) tel qu'il existe aujourd'hui 
est une calamité pour l'armée , il l'énervé , la démoralise et 
flétrit une partie de ses membres. 

On doit repousser tout projet ayant pour but de compen- 
ser les exemptions par des rengagemens obtenus à ptix d'ar- 
gent, soit en sommes fixes, soit en primes. De pareils renga-* 
gés restent remplaçans. 

L'armée se recrute par les appelés et les rengagemens. 

Tout jeune conscrit, moyennant le versement d'une som- 
me modique, peut obtenir une libération facile qui le met à 
Tabri des fraudes, des tracas et dégage sa famille de toute 
responsabilité ultérieure. 

Il n'y a plus de remplaçans : l'armée se compose d'élé- 
mens forts et homogènes ; elle ne reconnaît que des soldats en 
activité et des soldats en retraite : plus de transaction , plus 
de flétrissure , plus d'épilhète déshonorante. 

La libération à prix d'argent est facultative pour l'état , en 
sorte que si le nombre de rengagemens nécessaires et qui 
est complètement assuré après une période de 7 années, ne 
l'est pas immédiatement , onn*en arrivera pas moins à l'ex- 
tinction du remplacement par une progression rapidement 
décroissante. 

Les rengagés puisent la récompense de leurs services à une 
source pure, Isiretraitey et tout homme ayant plus de7 ans de 
service reçoit une retraite réversible proportionnellement au 
temps qu'il a passé sous les drapeaux. 

L'avenir du vieux soldat est assuré, ainsi que celui de sa 
veuve et de ses enfans. 

Nous veillissons notre armée et celle-ci possède désormais 
un noyau de cent mille vieux soldats. 

Non-seulement il ne résulte pas de^ces dispositions, une 
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charge pour l'état ou un nouvel impôt pour les citoyens , 
mais au contraire le budget delà guerre est allégé. 

Outre cela il s'opère tous les ans de fortes économies , qui 
permettent d'améliorer le bien-être du soldat pendant l'acti- 
vité y et d'augmenter progressivement sa solde qui se trouve- 
ra quadruplée. 

De plus, après une période d'années assez courte, notre 
système rendra l'état possesseur annuel d'un capital énorme 
d'environ quatre vingt mUUons qui pourront être emfdoyés à 
introduire de grandes améliorations dans l'armée, à augmen- 
ter encore le bien-être du soldat , à asseoir sur des bases 
moins parcimonieuses le traitement et les allocations des 
grades inférieurs, à grossir le chiffre de leur retraite , et par 
suite de celle des soldats que nous n'avons pu porter au-delà 
de646 francs, etc. Alors la carrière militaire regagnera promp- 
tement en considération ce que quelques années lui ont fait 
perdre, eliesera une carrière assurée qui par son éclat l'empor- 
tera sur toutes les autres et qui attirera à elle l'élite de la po- 
pulation. 

Enfin par la modification que nous proposons dans les con- 
seils de révision , l'armée ne recevra plus des hommes inva- 
lides, impropres au service et pour qui l'état fait en pure 
perte des frais considérables. 

Quelque imparfait que soit notre système, nous pensons 
avec plaisir qu'il aura fait fa ire un pas à la grave question du 
recrutement. 

Remarque. On peut calculer aisément combien les grands 
résultats de notre système seraient prompts , si les retraites 
qu'il accorde n'étaient que viagères ou simplement réver- 
sibles pour les veuves. Dans le premier cas, on pourrait aisé- 
ment en augmenter le chiffre pour rendre les rengagemens 
plus attrayans et plus nombreux. 
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1** Rengagement. 

Prix de la libération 

2,000 fr. 



2" Rengagement. 

Prix de chaque libération 

2,000 fr. 



3" Rengagement. 
Prix de chaque libération 
2,000fr. 



ANNBES 
DE SERVICE. 



à!^ Rengagement. t 
Sans prix de libération. 



8 
9 
iO 
il 
12 
13 
14 

15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

29 
30 



CAPITAL. 



2,100 
2,205 
2,315 
2,431 
2,552 
2,680 
2,814 

5,055 
5,307 
5,572 
5,851 
6,143 
6,451 
6,773 

9,212 
9,672 
10,156 
10,664 
11,197 
11,757 
12,345 



12,623 
12,916 



RETRAITE 
RBVERSB LE. 



fr. 

105 
110 
115 
121 

127 
134 
140 

252 

265 
278 
293 
300 
322 
340 

451 
483 
500 
533 

560 
588 
617 

631 
646 
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TIRAGE. 

Notre projet est d'une exécution facile et qui n'exige que 
quelques modifications dans un petit nombre d'articles de 
I9 loi actuelle : nous avons voulu améliorer ce qui existe 
sans toucher aux bases de notre législation sur cette ma- 
tière, parce qu*il est des lois très imparfaites, sanctionnées^ 
par le temps^ auxquelles on ne touche pas sans danger , et 
parce que en toute chose il est prudent de passer par des 
a^léHorations successives» et que c'est une des grandes er- 
reurs du siècle de vouloir passer brusquement du mauvais 
^u parfait. Mais la question s'agrandit lorsqu'on examine 
sévèrement si la législation qui nous régit est basée sur 
les principes, de justice et d'égalité. 

Certes c^ qu'il y a de plus injuste et de plus impolitiqqe 
dians le mode de recrutement actuel , c'est la monstrueuse 
fépartition qui fait que les charges qu'il entraîne pèsent 
principaleQfient et presque uniquement sur la partie de la 
population qui travaille et qui produit. Là encore, et surtout 
il est besoijn de modifier et d'améliorer, car c'est là ce qui 
t!!(i>uebe le plus profondément les masses. Partout on pro- 
clame l'égalité en fait de politique, et la proportionnalité 
e^ matière d'impôt : ces deux principes sont, en quelque 
«orte, les pivots de notre organisation sociale, et par la plus 
ipcQ9cevable des inconséquences , ces deux principes son,t 
iHécoQnus dans celle de nos institutions qui affecte princi- 
palement la population et touche à ses intérêts les plii^ 
Qhers; posséder et protéger, voilà les deux grands buts de 
toute société, de toute collection d'hommes : or, quel est c^ 
lui qui a le plus besoin de protection? c'est évidemment 
celui qui possède davantage, c'est donc aussi celui qui doit 
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fairq le plus de sacrifices pour assurer cette protection. 
L*împôt du recrulement, s'il esl converti en argent doit 
donc être ea raison directe de la fortune. 

Ainsi y en principe d'égalité absolue l'impôt du recrute- 
ment doit être proportionné à la fortune : mais cette pro* 
tcK^tion exige avant tout une armée et, comme nous l'avons 
prouvé, une armée peirmauente : il faut par conséquent que 
l'impOt donne un moyen facile de la. former et de l'alimen- 
ter d'une manière régulière. 

Le premier moyen qui se présente consisterait à formet 
et alimenter Tarmée par des engagemens volontaires et des 
rengagemens ; il est vrai que l'expérience a démontré que 
les rengagemens volontaires étaient insnifisans ; mais il en 
serait peut-être autrement si le produit de l'impôt réparti 
entre les diverses classes , était assez élevé pour an^éliorer 
le sort de l'enrôlé pendant l'activité et assurer son avenir^. 
he^ données nous manquent entièrement pour pouvoir pe* 
$er les chances de succès de ce système qui serait > sans 
contredit, le meilleur, s'il était réalisable : Personne désor- 
mais ne serait forcément arracbé à ses foyers, à ses affecr 
tioiks de famille et l'armée conipterait un bien plu& grand 
nombre de soldats portés de vocation à la carrière des armes. 
L'armée; y gagnerait en composition et en eonsidéj?ation ; 
innis encore ici l'avenir du soldat devrait être gajraniti par 
une forte retraite et jamais par une prime quel qu'en fût l'im- 
portance, ou nous n'aurions qu'une armée de m^ereenai-ves, 
et le mal que nous voulons extirper n'aurait lait que^^ se dé- 
velopper sous une autre forme. 

En l'absence desdocumens nécessaires, nous pensons que 
ce mode de recrutement serait insuffisant, à moins de reve- 
nir aux racoUeurs et de renouveller les honteux marchés 
du quai de la Ferraille. 
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Nous sommes donc forcés de nous rapprocher de la lé- 
gislation actuelle et de nous arrêter à un mode, peut-être 
un peu arbitraire, de former le contingent, sauf à faire con- 
tribuer chacun directement ou indirectement de manière, 
comme nous l'avons déjà développé dans notre projet, que 
rimpôt payé par le libéré tourne au profit de celui qui fait 
à son pays le sacrifice de sa vie et de sa liberté. 

Le tirage au sort est à nos yeux injuste et peut-être im- 
moral : injuste quoique l'on dise que les chances sont éga- 
les pour tous, quand il s'agit de la vie et de la liberté des 
citoyens. Cependant nous admettrons forcément le tirage 
au sort comme le seul moyen de désigner les individus qui 
doivent former le contingent : mais alors il faut laisser aux 
autres des obligations différenles au moyen desquelles ils con- 
courront également aux sacrifices que la patrie réclame de 
tous ses enfans pour la défense commune, alors aussi le 
sort interviendra d'une manière équitable parce que ceux 
qui satisferont aux besoins du service trouveront un juste 
dédommagement dans la portion des charges que supporte- 
ront les autres et qui tourneront à leur profit. 

Mais arracher un homme à ses études, à son travail, à 
ses goûts, à ses penchans , à sa famille, lui imposer une 
carrière , et cela par un coup de dé et sans compensation 
aucune pour lui, voilà ce qui est contraire aux lois éter- 
nelles de justice et d'égalité. 

Puisqu'il y a nécessité de soumettre aux hasards du jeu 
les devoirs de la noble carrière des armes, que chaque joueur 
y apporte sa mise. 
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Or sur un* contingent annuel de 288,316 hommes, on 
trouve : 

Réformés 72,077 S^IO 1/2 

Exemptés aux termes de la loi. . 73,246 2/10 1/2 

Libérés par le sort 62,993 2/10 1/4 

Contingent 80,000 ^10 3/4 

Total de la classe 288,316 10/10 » 

Ainsi &/10 des citoyens échappent à la loi du recrute- 
ment et ne prennent aucune part aux charges que cette loi 
impose aux autres pour le service de l'état, et 5/10 seule- 
ment viennent se soumettre aux chances du sort : sur ces 
5/10 un peu plus de la moitié (2/103/4) est atteint et remplit 
en entier toutes les obligations de la loi : les 2/10 1/4 res- 
tant se trouvent déchargés du service et n'y prennent pas 
plus de part que les deux catégories des réformés et des 
exemptés. Est-il besoin de mettre en évidence toute l'injus* 
tice de cette bizarre répartition ? * 

Il reste démontré que les 7/10 3/4 des libérés pour une 
cause quelconque doivent être imposés proportionnelle- 
ment à leur fortune et que le produit de cet impôt doit être 
employé à améliorer l'avenir des 2/10 3/4 qui forment la 
classe des appelés; vainement nous dirait-on que les exemp- 
tés servent l'état par d'autres moyens et que les réformés 
sont pour la plupart atteints d'infirmités qui équivalent au 
service personnel : Oui, j*en conviens, sans parler des infir- 
mités morales de ceux que le sort désigne, infirmités qui 
ont parfois des effets désastreux, et laissent des traces 
profondes; oui, je conviens que certaines infirmités physi- 
ques pour les uns, certains services pour les autres doivent 
être comptés; et n'est-ce pas les compter que de les considé- 
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rer comme l'équivalent du sacrifice que font les appelés de 
leur liberté? Mais ce dont il faut encore tenir compte à ces 
derniers, c'est de leurs privations de tous les instanset par- 
dessus tout de leur avenir, enchaîné etparalysé pour la pres- 
que totalité d'entr'eux. C'est cet avenir qu'il faut améliorer , 
car la réforme et l'exemption ou la libération laissent aux 
autres toute facilité à cet égard. Ainsi, ceux auxquels il man- 
que quelques millimètres de taille, un ou plusieurs doigts, 
deux ou trois dents^ ceux qui sont borgnes, bancal s etc., tous 
sont réformés et n'en sont pas moins aptes à employer leurs 
jeunes années d'une manière fructueuse à leur avenir. Ceux 
qui sont exemptés parce qu'ils se destinent à certaines fonc- 
tions publiques, ont cet avenir assuré par le fait même de 
leur exemption : au contraire, pour le soldat sans instruc- 
tion, adresse, intelligence, industrie, sont perdues pour 
lui. 

D'après cela, nous pensons que tout conscrit non appelé 
pour une cause quelconque, doit être imposé proportionnel- 
lement à sa fortune ou à celle de ses ascendans, de manière 
que le produit de cet impôt soit suffisant pour améliorer le 
sort de l'appelé. 

11 serait sans doute facile d'obtenir une somme de mille 
franco pour chaque appelé; cette somme avec les intérêts eu* 
mules lui serait remise à l'expiration de son service ou con- 
vertie eu retraite: qui s'ajouterait à celle provenant des ren- 
gagemens. Cette somme serait encore augmentée par les 
mortalités qui sont la première année de 7 i/2 pour O/O, 
4 dans la deuxièfioe et de 2 parmi les anciefis soldats , et en 
outre des sommes correspondantes aux appelés qui se libé- 
reraient à prix d'argent au moyen des rengagomens. 

Ce système n'est nullement en opposition avec le projet 
que nous avons présenté, il en est, en quelque sorte le complé- 
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ment. Notre premier but a été de détruire le remplacement et 
d'assurer l'avenir du vieux soldat et ici, repartissant la charge 
du service militaire d'une manière plus large, plus équita- 
ble, nous travaillons au bien-être de celui à qui le hasard 
impose le service personnel et par suite le sacrifice de sa vie , 
de sa liberté et souvent de son avenir : ainsi, jeunes et vieux 
soldats sont justement récompensés par la mère-patrie et 
ceux des premiers qui resteront sous les drapeaux au moyen 
des rengagemens, parviendront à un résultat qu'ils au- 
raient difficilement atteint dans toute autre carrière. 

L'idée que nous venons d'émettre n'est point nouvelle 
quant au fond, et la Convention elle-même dans un but d'é- 
galité, par la loi fort mal digérée du. 29 floréal an 40, faisait 
payer aux pères des réformés ou aux réformés eux-mêmes 
une somme qui , selon la quantité de l'impôt, pouvait s'éle- 
ver de cinquante à douze cents francs: ces sommes étaient 
absorbées par le trésor. Aussi, d'un côté la mesure était in- 
complète et entachée d'injustice, de Tautre le trésor s'em- 
parait de sommes qui doivent entièrement profiter aux appe- 
lés par le sort à supporter les charges du service personnel. 

M. le colonel Servaûus dans une brochure publiée en 1836, 
a développé celte même idée d'une manière remarquable ; 
mais l'auteur établit des catégories qui viennent encore 
compliquer les difficultés de la repartition de l'impôt , qui 
ne sont pas basées sur les principes d'une véritable égalité, et 
qui diminuent beaucoup les ressources de l'impôt et par 
suite le bien être des appelés. .Enfin il confie le remplace- 
ment à une agence générale dont il laisse la direction et la 
surveillance au gouvernenient ; et nous avons tout dit sur ce 
dernier moyen , que le ministre de la guerre lui-même ré- 
prouve comme injuste, immoral et déshonorant pour l'état. 
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CONGÉS ILLIMITÉS. 

Nous allons dire un mot des congés illimités , quoique ce 
sujet ne se rapporte que bien indirectement au projet que 
nous avons développé , mais qui cependant ne lui est pas 
tout-à-fait étranger, caries congés illimités forment un des 
élémens de notre réserve. 

Et d'abord, nous blâmons le chiffreénorme des congés illi- 
mités accordés tous les ans, après un trop petit nombre d'an- 
nées de service, qui énervent Tarmée en enlevant aux corps 
spéciaux et à la cavalerie tous les élémens d'une bonne ins- 
truction. L'état se prive ainsi du concours immédiat de ses 
meilleurs soldats au moment d'un danger pressant. N'avons- 
nous pas vu naguère, au premier bruit d'une guerre peu 
probable et peu dangereuse , les régimens d'infanterie et de 
cavalerie épuisés par la formation sur pied de guerre d'un 
bataillon ou de trois escadrons? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces observations , notre 
but étant seuiemeni de signaler une économie notable qui 
peut être réalisée en toute justice. 

Tout homme en entrant au service reçoit une première 
mise calculée sur sept années de service et variant suivant les 
armes de 40 à 75 francs. Ainsi , d'après la justice la plus ri- 
goureuse, un homme n'a droit, en rentrant dans ses foyers, 
qu'à une portion de cette mise proporlionelle au nombre 
d'années qu'il passe sous les drapeaux. On ne saurait élever 
aucune objection contre ce que j'avance. Or les congés illi- 
mités étant accordés chaque année au nombre de quinze mille 
environ après trois ou quatre ans de service, il en résuit que 
les congédiés n'ont droit généralement qu'à la moitié de la pre- 
mière mise qui ne saurait être inférieure à 20 francs : on peut 
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« 

donc opérer une économie annuelle de trois cent mille francs : 
on peul faire cette retenue sur la masse individuelle qu'on 
maintiendra au-dessus de cette somme dans les corps par 
tous les moyens possibles y et Ton sait qu'il y a toujours 
moyen àe forcer un homme à verser volontairement. Cette rete- 
nue serait rendue à l'homme dans le cas de son rappel dans 
l'armée active. 

D'un autre côté, on sait que les sémestriers ne reçoivent 
aucune indemnité de route et certes, malgré cela, le nom- 
bre n'en est pas moins grand : les hommes envoyés en congé 
illimité reçoivent au contraire une indemnité. Cependant 
la faveur accordée aux derniers est bien plus forte que celle 
dont jouissent les sémestriers qui souvent ne se rendent 
chez eux que pour des affaires urgentes , pour soutenir leurs 
familles ou fermer les yeux à un père ; les uns et les autres 
sont dans le même cas; seulement, le congé des uns est bien 
plus long que celui des autres et leur garantit d'une ma- 
nière à peu près certaine leur libération définitive: si vous 
craignez d*être injuste en renvoyant sans indemnité des 
hommes dans leurs foyers, rendez les congés illimités fa- 
cultatifs parmi les hommes aptes à en jouir; le nombre en 
sera le même qu'aujourd'hui, n'en doutez pas, et l'état fera 
l'économie des frais de route : ce n'est point exagérer que 
de porter à 20 francs la dépense moyenne pour chaque congé- 
dié : l'état fera donc encore annuellement une économie de 
trois cent mille francs, 

Ârras, i5 mars i858. 

Gh. Gaubcrt 
Cap. au a* rég. du génie. 



NOTE. 



La lecture de ce mémoire ayant suggéré à quelques per-* 
sonnes des réflexions critiques qui nous ont été communi- 
quées, nous allons essayer de les réfuter. On nous a dit : 

l"" La substitution du rengagement aux remplacemens se- 
rait un résultat bien désirable; peut-être ne faudrait-*!! pas 
l'attendre seulement d'une augmentation de retraites , sur- 
tout de la part d'hommes dont le devoir est de sacrifier leur 
vie au premier ordre : ne faudrait-il pas des récompenses 
plus promptes y plus vives, plus en rapport avec la vie mi- 
litaire? obtiendrait-on ainsi 16,000 rengagemens tous les 
ans? 

On ne peut entendre par récompenses plus promptes et 
plus vives que des primes accordées aux hommes lors de 
leur rengagement. Si on leur livre le prix total de la libé- 
ration, c'est les exposer à perdre leur avenir ou bien leur 
créer pendant l'activité un revenu journalier beaucoup trop 
fort, source d' inconduite et de jalousies : Si au contraire 
suivant certains projets, on leur accorde seulement une pri- 
me, par exemple de 500 fr., ou cette somme sera bientôt en- 
gloutie dans la débauche, ou bien elle ne produira à l'homme 
qu'en revenu journalier qui n'équivaudra même pas à l'aug- 
mentation de solde que lui garantit notre système, qui s'é- 
tend à toute l'armée et non aux rengagés seulement. Dans 
tous les cas notre système seul enlève au rengagement le 
caractère flétrissant du remplacement. Quant à la question 
de savoir si nous obtiendrons tous les ans 16,000 rengage- 
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mens , nous n*en doutons pas et nous avons prouvé que ce 
résultat est au moins^assuré après une période de sept ans, et 
alors même que nous serions trompés dans notre attente et 
qu'il fallût admettre quelques remplaçans satisfaisant à des 
conditions plus rigoureuses; dans le principe de l'applica- 
tion , serait«ce une raison pour repousser un système qui 
transformerait en exceptions la généralité fâcheuse qui pèse 
5ur l'armée? 

3» La réversibilité des pensions utile et juste à certains 
égards, n'aurait-elle pas pour résultat d'augmenter les 
mariages dans l'armée? 

C'est sur cette réversibilité que nous avons compté pour 
attacher les hommes au drapeau et pour faciliter leur éta- 
blissement lors de leur rentrée dans la vie civile ; mais l'ob- 
jection ci-dessus est sans valeur puisque les mariages sont 
aujourd'hui presque interdits aux soldats, et que rien n'em- 
pêche de maintenir et même d'étendre cette interdiction. 
Cela prouve seulement que nous avons raison d'avancer que 
la réversibilité améliorera beaucoup leur avenir. 

3® N'y aurait-il pas des difficultés à organiser la compta- 
bilité du nombre immense de parties prenantes au trésor 
que créerait le nouveau système? 

Nous admettons parfaitement la nécessité d'une compta- 
bilité particulière^ mais certes il serait facile d'en prélever 
les frais sur l'économie annuelle que nous réalisons, et la 
dépense serait encore si minime en comparaison de la re- 
cette que nos résultats n'en seraient pas modifiés. 

4« Enfin ne faut-il pas prendre d'autres bases pour le cal- 
cul des intérêts , que celle de 6 pour 0/0 qui est trop élevée ? 

Nous avons adopté le taux des rentes sur l'état et nous 
croyons y être autorisés tant que l'on n'aura pas opéré la 
conversion, qui n'est pas encore près d'être réalisée et qui 

N. 65. 2*. SÉRIE. T. 22. MAI 1838. 17 
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d'ailleurs ne diminuerait pas sensiblement le taux. Rien 
n'empêcherait de convertir les retraites ed rentes et il nous 
semble que ce serait une faible charge pour le trésor , en 
présence des capitaux immenses que cette opération lui li- 
vre en quelque sorte à fonds perdus; en admettant qu'il fal- 
lût opérer une réduction sur le ta^ux^ ce que noua n'admet*« 
tons pas y il en résulterait une faible diminution dans les 
retraites et notre système ne saurait en être atteint. 

D'après cela nous maintenons notre projet sans modifi- 
cations. 



DE L'AHEUORATION 



PROGRESSIVE ET ORGANIQUE 

DE L'ARTILLERIE, 

BASÉE SUR l'BSPRIT DE L'ORDONNANGB DU 18 SEPTEMBRE d833 
ET SUR LE CRÉDIT DE 4^404,843 FR. DESTINÉ A GOVPLÉTER 
L*ORGAMSATION DES ARMES SPÉCIALES. 



Avant 1829 y le service de Tartillerie sur les champs de 
bataille et dans les sièges était partagé entre trois corps 
bien distincts, que séparaient des rivalités profondes et sou- 
vent fâcheuses. 

C'était d'abord l'artillerie à cheval, qui eut peut-être le 
tort de s'attribuer une supériorité, qui n'était qu'apparente. 

Venait ensuite l'artillerie à pied, plus modeste, sans 
doute parce qu'elle sentait qu'en elle étaient la force et 
l'avenir. 

Mais l'artillerie à cheval et l'artillerie à pied n'avaient par 
elles-mêmes aucun moyen d'atteler et de conduire leurs 
batteries. C'était un troisième corps, le train d'artillerie, 
qui avait la double mission de soigner les chevaux de trait 
et de conduire pièces et caissons sur les champs de manœu- 
vre ou de bataille. 

Nous ne rappellerons pas les nombreux vices de cette or- 
ganisation; il en a été assez souvent question, et c^est au- 
jourd'hui une chose jugée. La plus grave de ses conséquen- 
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ces avait été d'amener rartiUerieà cheval à s'occuper beau- 
coup trop des évolutions de la cavalerie, pendant que Tar- 
tillerie à pied perdait son temps au maniement d'armes et 
aux manœuvres de bataillon. 

Aussi, malgré la force d'inertie, malgré les. cris d'alarme 
de quelques personnes extra-prudentes, malgré le souve- 
nir, sans cesse invoqué, de nos vingt-cinq ans de succès, 
où l'ancienne artillerie avait joué un glorieux rôle, son or- 
ganisation fut bouleversée de fond en comble, pour faire 
place à une nouvelle combinaison plus simple, plus ration- 
nelle, des élémens des batteries de guerre. Les régimens spé- 
ciaux firent place à de nouveaux régimens tous semblables 
entre eux, renfermant chacun 16 batteries, dont trois à che- 
val , 6 montées et 7 de siège. Les 3 batteries à cheval eurent 
de plus que l'ancienne artillerie légère des canonniers conduC" 
leurs et des chevaux de trait : les 6 batteries montées. trou- 
vèrent également en elles-mêmes tous les moyens d'atteler 
leurs bouches à feu : les 7 batteries de siège seules n'eurent 
pas d'attelages. Le train d'artillerie fut réduit à ce qui est 
nécessaire pour le service des parcs et pritl a dénomination 
de train des parcs d'artillerie. 

La campagne d'Afrique et l'expérience de quelques camps 

< 

de manœuvres vinrent bientôt apporter leur sanction au 
nouveau système. On reconnut que l'artillerie à cheval n'a* 
vait perdu que quelques privilèges et avait beaucoup gagné 
sous le rapport des manœuvres; que l'artillerie à pied mon- 
tée, sans rieii perdre de son instruction , s'était élevée pour 
la rapidité dans les évolutions, à la hauteur de sa rivale, 
et que quelquefois même, elle avait eu sur elle l'avantage. 
Quant aux batteries de siège, il n'y avait eu pour elles au- 
cune modification importante *, elles se montraient en 1832 
ce qu'on les avait vues en 1829. 
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On avait énormément travaillé dans le corps de Tartille-* 
rie pendant ces trois années : mais aussi , rien n'avait man- 
qué, il y avait eu chez la plupart conviction d'un important 
progrès y confiance dans le succès de la réforme, et par des- 
sus tout espoir de guerre. I>ès cette époque, la nouvelle or- 
ganisation ne comptait plus que bien peu d'adversaires. 

Cependant la composition des régimens était un peu com- 
pliquée. On y voyait trois espèces de batteries : batteries à 
cheval, batteries montées, batteries de siège. Le service 
n'était pas égal pour tout le monde; l'avancement rencon- 
trait des obstacles; les officiers passaient successivement 
des batteries de siège aux batteries de bataille, revenaient 
aux batteries de siège... Des hommes, qui n'avaient jçipais 
monté à cheval , arrivaient comme sous-officiers ou briga- 
diers dans des batteries montées... C'était un grand vice, 
maisJieureusement il ne devait pas durer. On s'enhardis- 
sait à mesure que le succès devenait plus évident. Les scr- 
vans des batteries montées, recevant exactement la même 
instruction que ceux des batteries de siège, eurent l'occa- 
sion de montrer qu'ils pouvaient les suppléer en toutes cir- 
constances. Au siège de la citadelle d'Anvers, on vit des 
batteries montées rivaliser d'instruction et d'ardeur avec 
les batteries de siège. La spécialité de celles-ci sembla donc 
inutile, et à la fin de 1833 parut une modification à l'orga- 
nisation de 1829, qui, en portant le nombre des régimens 
à 14, n'admit plus que des batteries à cheval et des batte< 
ries montées. Chaque régiment fut composé de 42 batteries 
actives, dont 2 ou 3 à cheval. Toutes les batteries eurent 
des chevaux pour leurs sous-officiers et brigadiers et pour 
l'instruction des servans susceptibles d'avancement ; toutes 
eurent le même nombre de canonniers conducteurs et de 
chevaux de trait. L'instruction achevai et surtout les ma- 
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nœuvre9 d* ensemble y gagnèrent t>6aucoup; l'instruction 
d'artillerie n'y perdit rien. Le régiment se trouva dompoâé 
d'une manière plus sini^le et plus uniforme, et le service 
en devint plus facile i régler. C'était encore un progrès^ 

Cet état de choses dure depuis quatre ans et depuis ce 
temps de nombreuses expériences ont prouvé que la sup- 
pression des batteries de siège n'était point une imprudence. 
Un régiment a-t^il reçu l'ordre de former une batterie montée 
sur le pied de guerre? La batterie désignée a complété ses 
cadres avec des hommes et des chevaux fournis par lés au« 
très. S'est^il agi d'une batteriede siège? La batterie désignée 
a versé ses conducteurs et ses chevaux» et reçu 6n échange 
son complément de servans à pied. La môme chose a lieu 
pour former une batterie d'obusiers de monlagnêy une bat« 
terie de fusées incendiaires , etc.. Eien n'est plus simple. 

N'est^il pas étonnant» en considérant par quelle série de 
modifications ont dû passer l'artillerie montée et rartillërie 
de siège» c'est'^à^dire, celles dont le service e^tle plus complexe, 
pour arriver & l'uniformité, à l'unité; n'esl-il pas étonnant» 
lorsqu'on a trouvé que le résultat était bon» que Ton n'ait 
p9S jusqu'à présent osé toucher aux batteries à cheval? C'est 
encore un reste des anciens privilèges de l'artillerie légère. 
C'est encore une concession ftiite à ceux qui pleurent l'artil- 
lerie volante. 

C'était pour arriver à cette question delà nécessité d'avoir 
des batteries à cheval permanentes et spéciales que nous 
avons dû rappeler les tâtonnemens successifs qui ont amené 
l'organisation actuelle de l'artillerie à pied montée. On à vu 
que depuis neuf ans la teridance a toujours été à l'honKy 
généitéde l'arme, et l'on a vu aussi qu'on n'a eu qu'à se louer 
de toutes les imprudences que Ton a commises pour y arriver. 
Maintenant qu'il n'y a presque plus d'artilleurs à cheval qui 
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osent se dire pur sang ; maintenanl que la plupart d*dntre 
eux commandent des batteries à pied montées et s'y sont 
résignés s maintenant que les plus anciens se sont aussi ré- 
signés à commapder des réginiens de 1300 hommes et 500 
cboYauK 9 au lieu des 400 hommes et 200 choraux qui fof^ 
maient Teffectif des anciens régîmens à cheval , n'est-il pas 
temps de. faire subir k notre corps une dernière et inaper* 
cevable modification , en faisant, pour les batteries à cheval, 
ce qu'on a déjà fait, avec moins de raisons peut«être, pour 
les batteries de siège , en n'admettant mr le fded de paix que 
des batteries uniformes dans }a composition de leur cadre 
et suSceptildes de se ployçr à l'instant à toutes les exigences 
du service de l'artillerie? 

Pour sanctionner ce que nous avanjçons, ne nous suffira- 
t-il pas de montrer, d'abord que le canonnier servant ache- 
vai et le canonnier conducte^r ne sont pas et ne peuvent 
pas être deux honmies différons; et ensuite , que les légères 
variations dans le service des batteries à cheval et celui 
jdes batteries montées ne constituent pas une spécialité? 

Abordons la première question. 

Qu'estHce qu'un servant à cheval? 

C'est un canonnier à qui Von apprend Téeole du canon- 
nier à pied et à cl^eval, Técole du peloton à pied et à che- 
val, l'école de l'escadron à pied et à cheval, la conduite 
des voitures (i), l'exercice du canon 4e cainpagne tous les 
jours et celui des bouchas à feu de siège ot de place, y com- 
pris la ^anoçuvre de ehèvre, le plus souvent possible. '«^ 
Bien. 

(i) I^ CQttduitfi des ypime^ n^es\ pa3 e»g^e par le réglçin^ut 
pour Us sery^na à cl^ev*) , m^is i^ns plusje^r^ rég^m^m cela se bit 
et dans tous on en sent la nécessité. D'ailleurs , que cda ne ^i^ pas» 
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.Qu'esl«-oe qu'un conducteur? 

C'est un canonnier à qui Ton apprend Técole du canon- 
nier à pied et à cheval , l'école du peloton à pied et à che- 
val y Técole de l'escadron à pied et à cheval ^ la conduite des 
voitures, l'exercice du canon de campagne tous les jours et 
celui des bouches à feu de siège et de place, y compris la 
manceuvre de chèvrôy le plus souvent possible. — * Très 
bien. 

Ces deux hommes vont ensemble aux travaux du poly- 
gone, aux séances d' artifices; ils ont exactement le même 
armement, la même solde, les mêmes droits à l'avance- 
ment; ils concourent ensemble pour toute espèce de ser- 
vice. 

Où est donc la différence? 

La différence? la voici : et nous demandons bien pardon à 
nos lecteurs si elle semble puérile. D'abord, le conduc- 
teur porte un pantalon de cheval, dont les manchettes mon- 
tent jusqu'au dessous du genou, tandis que celles du ser- 
vant à cheval s'arrêtent au dessous du mollet... Ensuite, 
le conducteur, restât-il vingt-cinq ans au service, brossera 
toujours deux chevaux , deux harnais, plus une selle, tan- 
dis que le servant à cheval , dès le jour où il arrive de son 
village, jouit du privilège de ne panser qu'un cheval et de 
ne cirer qu'une selle. Yoilà> nous l'affirmons, toute la dif- 
férence. Voilà pourquoi l'un se nomme canonnier servant 
à cheval et l'autre canonnier conducteur. Il est bien vrai 
que dans les manœuvres le conducteur est plus spéciale- 

qu'est-cc que cela prouve ? — Que les conducteurs font tout ce que 
font les servans k cheval , et que ceux-ci ne font pas tout ce que 
font les conducteurs. L'objection amène donc encore une réponse 
dans notre sens. 
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ment chargé de conduire les voitures et le servant de l'exé- 
cution des bouches à feu; mais qu'il manque un servant , 
un conducteur remplira parfaitement son office, malgré ses 
manchettes 9 et réciproquement. 

Ainsi donc, avant d'aller plus loin, nous pensons qu'il 
est bien établi que le servant à cheval est une espèce d'hom- 
me à supprimer. Il fut un temps où le servant à cheval avait 
quelques droits à se croire plus qu'un conducteur; c'était 
lorsque seul il portait le grand sabre. Oh! alors, il y avait 
une profonde séparation , un abîme, entre nos deux hommes. 
Mais, en 1836, l'artillerie à cheval a encore reçu cet échec ; 
le grand sabre fut donné à tous les canonnière montés. Les 
manufactures d'armes fabriquent pour nous des sabres de 
canonniers à pieds et des sabres de canonniers montés. Re- 
marquez bien cette expression; elle se retrouve dans une 
foule de décisions. Nous souhaitons qu'à l'avenir elle ait 
une signification complète et qu'il n'y ait plus dans les ré- 
gimens que des canonniers à pied et des canonniers montés. 

Maintenant, qu'est-ce qu'une batterie à cheval, organisée 
sur le pied de paix dans un régiment? A-t-elle des fonctions 
bien spéciales? — Non. — Mille fois non. Lesbatteries mon- 
tées, composées de servans à pied et de conducteurs, font 
tout ce que font les batteries à cheval et bien d'autres cho- 
ses encore; sans compter qu'elles leur fournissent tous les 
jours des hommes et des attelages pour compléter leur bat- 
terie de manœuvte. Serait-ce, par hasard, parce que les 
voitures d'une batterie à cheval conservent entre elles un 
intervalle de 16 pas au lieu de 13; serait-ce parce que ses 
servans (qui pourraient être aussi bien des conducteurs, 
des canonniers montés) suivent leurs pièces sur des chevaux 
tfulieu de les suivre à pied, qu'on prétendra leur attribuer 
une spécialité? 
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On eat donc conduit à ^ demander pourquoi nous avons 
des batteries h cheval permanentes y quand on a trouvé su-* 
superflu d'avoir des batteries spécialement affectées au ser-^ 
vice des sièges ^ au service des obusiers de montagne, au 
service des fusées» etc. Quand Toccasion s*e9t présentée 
d'organiser de semblables batteries (et certes, depuis huit 
ansj cela a eu lieu plus souvent que pour des batteries à che* 
val) s'est on trouvé un moment embarrasséî'— NoUt^-Eh 
bien ! qu^estH^e qui rendrait donc si difficile la formation 
d'une batterie à cheval sur le pïad de guerre dans un régi- 
ment, où il y aurait 600 canonniers montés et 600 chevaux? 
— Et tel est précisément l'effectif du régiment où nous ser- 
vons , à l'époque du 1*' mai 1838* ( 201 chevaux de aeJle et 
309 chevaux de trait. ) 

Ainsi donc, plus de servana à cheval, parce que, sans 
rien faire de plus , ils jouiaisent d'une faveur qui écrase les 
conducteurs ; Plus de batteries à cheval permanentes , parce 
qu'elles conservent , malgré tout, certains privilèges refu- 
sés aux batteries montées et qu'elles absorbent à elles seu- 
les presque toos les chevaux de selle, les chevaux propres 
à l'instriiction. Supprime? donc les servans à cheval i ré- 
partisses; également leurs chevaux entre les 13 batteries : 
que la position de canonnier monté, ne pansant qu'un che- 
val , ne cirant qu'une selle, devienne dans chaque baiterie 
la récompense de quelques vieux et bons canonniers ; sup^ 
primez les batteries à cheval permanentes, et vous aurez mis 
de l'égalité et de la justice dans la condition des hommies, 
de l'égalité et de la justice dans la composition des balr 

teries. 

B 

Supposons nos vœux réalisés et qu'il soit décrété que 

désormais il n'y aura plus dans les régimens d'artillerie que 
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des batteries identiques. 11 nous reste à résoudre ce pro- 
blème. 

Compoiter le cadre de la batterie de telle sorte qu'eUe se prête à 
tout Us services possibles sans effort et sans dislocation. 

Nous nous proposons non-seulement d'arriver à la solu- 
tion , mais de montrer que chaque batterie pourra^ toujours 
sur le pied de paix, atteler et servir une section complète, 
même une sèctibn de batterie à cheval, ce qui est évidemment 
au-dessus des forces des batteries montées actuelles, qui 
s'estiment heureuses, lorsqu'elles peuvent atteler trois voi- 
tures et au-dedsus même des forces dès batteries à cheval , 
qui, avec le même nombre d'attelages, sont obligées de se 
contenter de 6 o^ 7 servans à cheval pur pièce. 

Un pareil résultat» nous l'avouoAS, serait impossible avec 
DOtre effectif actuel en cbev$iu:i;: (^00 par régiment ), mais 
il est possible avec cent cbevaux de plus, ou 1400 pour les 

14 régimens. 

Or, Tadoption du crédit de 4,400,000 francs, destiné sur- 
tout à l'augmentation de l'effectif des chevaux des armes 
spéciales, n'étant plus douteuse aujourd'hui, il est permis 
da supposer que le gouvernemenl accordera 8^,300 francs 
aux 14 régimens d'artillerie ; il est probable même qu'ils 
auront davantage^ Quoi qu'il en soit , avec cette faible frac- 
tion du crédit , 823^200 francs , le problème est résolu. 

L'effectif actuel des chevaux d'un régûn^t d'artillerie est 
de 500^ comme nous l'avons vu , dont 200 de selle et 300 
de trait (nous calculons sur le régiment que nous connais- 
sons, qui n'est point favorisé; l'effectif des autres ne doit 
pas offrir de grandes différences). Répartissons également 
ces chevaux entre les 12 batteries ; chacune d'elles aura : 
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Chevaux de selle 16 ^ 

Chevaux de trait 25 

Quel nombre de chevaux faut-il rigoureusement pour le ser- 
vice d'une section de manœuvre de batterie à cheval ? 

Chevaux. 

Pour 2 chefs de pièce 2 

Pour 2 chefs de caisson 2 

Pour 46 servans 16 

Pour un maréchal des logis chef, chef de la 

ligne des caissons 1/3 

Pour un trompette, un bourrelier ou un ma- 
réchal ferrant, suivant que la batterie fournit un 

de ces trois hommes 1 

Total des chevaux de selle, . . 21 1/3 

Pour 12 conducteurs 24 

Total des chevaux de trait. ... 24 
Ajoutons 2 2/3 chevaux de selle et 2 chevaux de trait pour 
les rechanges, nous aurons pour le nouvel efDeciif des 
chevaux d'une batterie. 

Chevaux de selle 24 

Chevaux de trait 26 

Total. ... 60 
Ce qui est rigoureusement nécessaire et suffisant pour 
que, dans tous les cas, une batterie puisse fournir une sec- 
tion de manœuvre, même une section à cheval. Or, Taug- 
mentation serait donc par batterie de : 

Chevaux de selle 7 1/3 

Chevaux de trait 1 

Ou pour tout le régiment de : 

Chevaux de selle 88 

Chevaux de trait 12 

Total. . . . 100 
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Ou enfin pour les 14 régimens d'artillerie de : 

Chevaux de selle 1232 

Chevaux de trait 168 

Total .... 1400 
1232 Chevaux de selle à 600 fr. coûteront 739,200 fr. 
168 Chevaux de trait à 500 fr. coûteront 84,000 



i«ft 



1400 823,200 

Mais, dira-t-on, pourquoi cette profusion de chevaux de 
selle? On croira qu'emporté par notre idée démettre toutes 
les batteries en état de fournir toujours une section de ma- 
nœuvre, même à cheval y nous avons oublié de réfléchir. Il 
n'en est point ainsi, et, puisque nous voilà sur un terrain 
où nous nous sentons à l'aise, qu'on nous permette de nous 
poser les questions suivantes : les réponses prouveront que 
nous avons réfléchi. 

1» En France, quel est le cheval que l'on trouve partout, 
en tous temps , et excellent? 

C'est le cheval de trait. 

2<» Quel est le cheval que, même en temps de paix, nous 
sommes obligés souvent d'acheter à l'étranger ? 

C'est le cheval de selle. 

Donc, en temps de paix, il faut nous approvisionner en 
chevaux de selle. Vienne la guerre, nos campagnes ne nous 
laisseront pas manquer de chevaux de trait. Observons , en 
passant, qu'au moment d'une guerre, nous nous trouve- 
rions en concurrence fâcheuse avec la cavalerie . 

3i^ Quel est le cheval le moins cher? 

C'est le cheval de trait. (500 fr. ) 

4"" Quel est le cheval le plus cher? 

C'est le cheval de selle. (600 fr. ) 

Achetons donc des chevaux de selle pendant la paix, les 
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sacrifices seront moins sensibles ao commencement des 
hostilités. 

6® Quel est le cheval , dont Tinstruction est toute faite 
en arrivant au régiment ? 

C'est le cheval de trait. 11 ont tous tiré chez les paysans. 
11 n'y en a pas un sur ce it qui fasse des difficultés le pre- 
mier Jour où on leur passe un collier; ils savent déjà ce que 
c'est. 

6« Quel est le cheval dont l'instruction est longue et 
difficile? 

C'est le cheval de selle. 

Achetons donc de chevaux de selle, pendant qu'il nous 
est loisible de les instruire. Quant aux chevaux de trait , 
nous n'avons guères à nous en inquiéter : ils marcheront. 

7** Quel est le cheval, au tempérament robuste, gros 
mangeur, il est vrai, mais peu difficile, et qui, dès l'âge 
de cinq ans, époque de Tachât, peut faire campagne? 

C'est le cheval de trait, qui sort de la charrue et de l'é- 
table du laboureur. 

8o Quel est le cheval qui a besoin d'être attendu, formé, 
qui s'habitue lentement à la ration, chez qui le tempéra- 
ment nerveux domine souvent, qu'on ne peut mettre en 
route qu'à six ans, accomplis, au moins J 

C'est le cheval de selle. 

Achetons donc immédiatement dés chevaux de selle et 
attendons-les. 

9» Quel est le cheval lourd, insensible aux aides, qui 
revient de la manœuvre les flancs saignans de coups d'épe- 
rons, sans avoir l'air de s'en apercevoir, sans être sorti un 
instant de son calme habituel ^ quel est le cheval presque 
complètement impropre à l'instruction des recrues? 

C'est lé cheval de trait. 
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10» Qael est le cheval qui, par sa sensibilité» apprend 
au conscrit à se servir atec attention de ses mains et de 
ses jambes) Quel est le cheval qui trotte? le cheval qui ga- 
lope? Quel est le cheval propre à riustruction? 

C'est le cheval de selle. 

Achetons donc des chevaux de selle pour rendre nos ca-> 
n(mniers un peu cavaliers. 

Nos. sous-officiers, nos brigadiers , nos artificiers > nos 
trompettes > nos maréchaux ferrans , bourrelkrs , tous ces 
hommes qui forment le cadre^ le noyau de la batterie ont 
besoin de chevaux de selle. Au moment d'une guerre, il y 
a des promotions, de Tavancement , fefe2**vou9 monter les 
nouveaux promus sur des chevaux neufs? Il auront bien 
asscK à faire de conduire des chevaux instruits. 

Nous croyons en avoir assez dit pour prouver que dans nos 
régimens sur le pied de paix» il faut maintenir l'effectif en 
chevaux de trait au strict nécessaire et forcer, au con* 
traire» l'effectif des éhevaux de sellé. 

Voilà pourquoi nous voudrions que sur 823,200 francs, 
que nous supposons applicables à l'achat de chevaux pour 
les régimens d'artillerie, on en dépensât 739,200 en che- 
vamc dé selle. 

Nous avons dit quelque part qu'il fiaut des chevaux pour 
les artificiers. En effet , il existe à leur égard une singu- 
lière anomalie. Le règlement provisoire sur les manœuvres 
de batterie attelée, donne la direction du caisson à l'artifi- 
cier. C'est très bien , c'est à l'artificier à veiller sur les 
munitions. Mais, dans les batteries montées, cet artificier 
est un honmie à pied; pendant les mouvemens, il est assis 
sur le coffre de l'avant-train du caisson. De là, peut-il di- 
riger son caisson? — Non. — Aussi est-on obligé, contre le 
vœu de l'ordonnance, de placer un brigadier à cheval 
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comme chef de caisson. Cet inconvénient disparaîtrait en 
montant Tartificier. D'ailleurs remarquons. bien que la classe 
des artificiers est la pépinière dessous-officiers du régiment^ 
que presque tous sont candidats au grade dé brigadier, que 
par conséquent presque tous montent à cheval , et sont 
obligés de se procurer bottes et pantalon de cheval. Il se- 
rait donc juste en même temps que logique de monter les 
artificiers. 

Observation analogue pour les maréchaux ferrans ainsi 
que pour le bourrelier, à qui on vient enfin de donner la 
tenue de canonnier monté, parce qu'on a senti, sans doute, 
que, des pièces de harnais se cassent au moins aussi sou- 
vent que les fers des chevaux, le bourrelier était aussi né- 
cessaire que le maréchal ferrant à la suite d'une batterie 
attelée. 

Ceci étant admis, considérons le régiment sur le pied de 
paix et le régiment fournissant des batteries de guerre et 
voyons si, dans l'un et l'autre cas, il ne ressortirait pas 
quelques avantages des modifications qu'on y aurait in- 
troduites. 

Sur le pied de paix, toutes les batteries sont égales de la 
droite à la gauche : il y a unité complète dans le service; 
il n'y a plus de rivalités que pour bien faire. 
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Veffecûf rfe la batterie pourrait être réglé ainsi qu'il suit : 



DÉSIGNATION DBS GRADES. 



'Maréchal des logis chef 
Maréchaux des logis 



Fourrier. . 
Brigadiers, 
Artificiers. 



Ganoimiers à pied 



GanoDoieiB montte 

OuTrier en hois 
Ouvrier en fer 
Bourrelier 
Maréchaux feivans 
Trompettes 




Totaux 



11 n*est pas inutile de faire remarquer, en passant, que 
nous n'augmentons pas d'un, Teffectif des hommes de la 
batterie. Toute la modification porte sur une augmentation 
de 100 chevaux par régiment. Qu'on veuille bien calculer 
aussi que si nous n'avons plus que 34 canonniers à pied par 
batterie, nous en retrouvons 408 pour tout le régiment, 
c'est-à-dire, 8 de plus que dans l'effectif actuel. 

Chaque batterie> ayant en elle-même la puissance d'atte- 
ler et de servir une section de quelqu'espèce qu'elle soit, 

N^" 65. 2« SERIE. T. 22. MAI 1838. 18 
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trois batteries de numéros consécutifs attèlent et servent 
une batterie de manœuvre complète (batterie à pied ou 
batterie à cheval), se forment ensemble dans toutes les 
circonstances possibles et composent une nouvelle espèce 
d'unité, un escadron y si Vôn veut, pour donner une si* 
gnificatic^ chez hous au titre ds chef d'escadron. (1) 

De là résulte, p6ur la formation du régiment, Tordre sui^ 
tant invariable et régulier. 

Pour les inspections du colonel. 



Lieutenant-colon el . 



l"^* Brigade. 



, 1 2« Brigade. . 



3* Brigade. . 



\ 



4« Brigade. . 



i'* Batterie. 

2* 

3* 

4« 
5« 
6- 

7- 
8» 

40* 
4i« 
12« 



(i) Nous aimerions mieux , et nous éontaiàissôns bî^n dôS artil- 
leurs de notre avis , que les expressions e^adrim et chef à^ésCA'- 
dron , qui , appliqués k l'attillerie , n*y ont pa* pluà de signification 
que les mots escadre et àhef d^eècûd^ey fussent changëes. Pourquoi 
l'àrtâlérie ii'au^aitï-elle pfe* soU lèrmô spécial comme l'infanterie et 
la cavalerie. Le tèVhié htifàiéy pèf exemple^ adopté J>ar l'tortillerie 
de queîqiléà pttîflSàlièës étJ^a^èresi aérait très rationnel \ car la di- 
visî6li e^t hàbitUëltemetit «composée dé deux brigades, plus deux 
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Chaque brigade reçoit constamment une impulsion uni- 
que dans son administration et dans son instruction d'en- 
semble. Dans les manœuvres , elle obéît toujours aux mêmes 
chefs. Dn chef de brigade absent est remplace par le plus 
ancien capitaine de sa brigade ; le capitaine par son premier 
lieutenant et ainsi de suite. C'est ainsi que cela se passe 
dans Finianterie à l'égard du bataillon; et certes il est 
impossible de trouver nulle part, en fait d'unité d'impul- 
sion et d'instruction , un plus beau modèle à imiter que le 
bataillon d'infanterie. 

Pour les parades, le régiment fournit quatre batteries at- 
telées, soit à pied, soit à cheval , ou mélangées et présente 
l'ordre suivant: 

l'* batterie attelée. 

I (Lepliisaiicien capitaim 
/ 1* chef de brigade. < de la brigade et uniieate- 
/ ^ 1 nanl de diaque batterie.) 

9* M. 

3- Id. , 



Colonel. 



\ 



^ chef de brigade. 



Id. 



L'étendard , au milieu de l'intervalle des deux brigades» 
entouré d'un peloton de sous-officiers. 

Croyez-vous qu'un régiment d'artillerie ainsi formé, avec 

« 
batteries d'aitiUem. Poorquoî la fraction d'artillerie, qui concourt 

airec les brigades d'infanterie ou de cavalerie k former la division , 

ne pprterait-ellfi pas aussi le nom de brigade , et son commandant 

le titre de chef de brigade ? 
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ses 24 bouches à feu en ligne , servies à volotité par des ca- 
nonnîers à pied ou des canonniers montés , aurait quelque 
chose à envier à l'imposant spectacle des trois bataillons d'un 
régiment d'infanterie ou des cinq escadrons d'un régiment de 
cavalerie? Infanterie et cavalerie que je vénère, parce qu'elles 
ont le bon sens de ne faire que cequi est de leur essence.Groye^ 
vous qu'un régiment d'artillerie ne produirait pas assez d'effet 
dans un défilé avec sa musique à cheval, et son colonel en 
tête, et son 'étendard escorté de vieux maréchaux-des-logis 
couverts de chevrons, et sa longue et double file de^voitures 
lancées au trot? Croyez-vous que l'artillerie perdrait beaucoup 
à ne plus étaler aux parades cet informe corps d'armée, artille- 
rie , cavalerie et infanterie ? Infanterie , qui ne sait ni s'ali- 
gner, ni marcher; cavalerie, qui est une véritale cohue , 
artillerie, qui n'en irait que mieux, si elle embrassait 

moins G*est que, voyez-vous, on ne peut pas tout faire 

et toutbien faire Il faut se résigner à être de l'artillerie, 

rien que de l'artillerie. Il y a encore là de quoi satisfaire de 
nobles ambitions. 

Arrivons aux manœuvres. Aujourd'hui quand on attèle 
une batterie, tout le régiment y concourt. On désigne d'a- 
près une liste établie les ofiGiciers nécessaires pour la com- 
mander. Le hasard seul peut vous amener avec des hommes 
de connaissance. Qu'un canonnier commette une faute : il 
faudrait perdre du temps et quelquefois se fâcher pour sa-^ 
voir son nom ou au moins le numéro) de sa batterie : on 
passe outre. Souvent les trois conducteurs qui attèlent une 
voiture sont de trois batteries difierentes : c'est la première 
fois qu'ils se trouvent ensemble; ils s'entendent, s'ils te 
peuvent. 

Le moyen avec un pareil système 'de prendre goût aux 
manœuvres, de les Lien faire? Aussi, c'est un aveu général 
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que jamais cetle instruction n'a été plus forte que dans les 
cantonnemens en 1832, Là y canonniers et chefs se connais- 
saient. On obtiendra ce résultat, autant que possible , lors- 
qu'une batterie sur le pied de paix pourra atteler et servir 
en tous temps une section. Aujourd'hui, tout ce que l'on 
peut faire, c'est une manœuvre de deux batteries, batteries 
composées d'élémens hétérogènes, prisa droite et à gauche. 
Jamais on ne peut mettre deux batteries à cheval en ligne. 
Dans notre système, le régiment manœuvrera par quatre 
batteries sous les ordres du colonel , par quatre batteries à 
pied ou par quatre batteries à cheval ou par quatre batteries 
mélangées. L'artillerie à cheval se plaindra-t-elle qu'on l'a- 
néantit? 

Et quand on aura renoncé à l'école de l'escadron à pied 
et à cheval , véritable superfétation pour nous ; lorsqu'on 
aura réduit le maniement d'armes à ce qui est strictement 
nécessaire à un canonnier ; ne restera-t-il pas du temps pour 
perfectionner nos hommes dans les vrais exercices de l'ar- 
tillerie, pour atteindre le seul but auquel on doit tendre: 
Avoir des canonniers excellens derrière un épaulement et sur le 
champ de bataille. 

Passons à la formation d'une batterie sur le pied de guerre, 
et prenons le cas le plus défavorable et le plus rare, celui 
où il faudrait faire partir immédiatement une batterie à cheval^ 

La batterie désignée trouve dans sa brigade même tous 
les hommes ( à peu-près ) qui lui sont nécessaires ; la con- 
naissance est toute faite. Elle y trouve encore 150 chevaux 
sur 258 , maximum du pied de guerre. Les neuf autres bat^ 
teries du régiment n'auront à lui fournir que 108 chevaux. 
Ce sera donc seulement de 12 chevaux que chacune de ces 
batteries aura à se dégarnir, presque tous chevaux de trait, et 
il leur en restera encore 38, presque tous chevaux de selle ^ 
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c'est^Mlire, plus que refièclîf actuel et en nombre encoro 
9ttfitoRnt pour que rinstruction n'en soufte pas. 

IToubiiez pas que nous supposons ici qu'on donne 258 
eheyaux à notre batterie à cheval , ce qui n'aurait lieu que 
dans la prévision d'une guerre longue et sérieuse, auquel 
cas tout le régiment serait mis sur le pied de guerre , comme 
en 4831, Qu'on n'oublie pas aussi, que nous sommes resté 
au-dessous de la réalité en attribuant aux 14 régiment 
d'artillerie qu'un prélèvement de 823,200 francs sur les. 
^400,000 francs du crédjt. 

Vn officier iPmHUerie. 
8mail838l. 



VJNTANTERJE 



DOIT - ELLE ÊTRE FORMÉE 



SUR DEUX OU SUR TB018 RAN08. 



Cette question est de la plus grande importance, elle a 
l'attention du prince royal et mérite d'occuper celle de tous 
les officiers. 

. Mais, pour pouvoir la traiter avec quelquç succès et es- 
pérer de la résoudre d'une manière satisfaisante, il senible 
qu'il faudrait être d'accord sur les conditions auxquelles 
doit satisfaire une bonne infanterie ; çe$ conditions doivent 
être les données de la question. 

On conçoit que, comme il ne s'agit ici que de la forma- 
tion en ordre de bataille, on n'aura pas à apprécier le mé- 
rite de tel ou tel armement, de l'existence et du nombre 
des compagnies d'élite, ni à examiner quelles qualités phy- 
siques doit réunir le soldat, etc. etc. : toutes ces considé- 
rations OAt> sans doute, une grande influence sur la va- 
leur de l'armée^ mais elles sont étrangères à la question 
dont il s'agit, qui peut s'énoncer ainsi; 

« Une troupe étant donnée, couvient-il de la former sur 
deux ou sur trois rangs ? » 

De même qu'il est évident que l'infanterie ne peut pas jitre 
formée sur un rang, de même aussi il résulte de la longueur 
des fusils en usage> qu'elle ne peut pas être formée sur pltis. 
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de trois rangs. La question est donc réduite à comparer une 
infanterie formée sur deux, à la même infanterie formée 
9ur trois rangs. 

L*infanterie pouvant avoir à combattre l'infanterie ou à, 
résister à la cavalerie, sa formation doit être telle, qu'elle 
satisfasse à cette double nécessités S'il était vrai qu'elle 
combattît l'infanterie par ses feux et qu'elle résistât à la 
cavalerie par la consistance de ses carrés y il s'agirait de 
reconnaitre laquelle des formations sur deux ou sur troia 
rangs satisfait le mieux à l'une et à l'autre condition , ou 
si la formation sur deux rangs y satisfait aussi bien que 
celle sur trois. 

La question est donc réduite à comparer : i^ Les feux 
d*une ligne formée sur deux ran^ à ceux d'une ligne for- 
mée sur trois : 2* La consistance des carrés de la formation 
sur deux rangs à ceUe de la formation sur trois. 

On sait que l'infanterie a deux espèces de feux : lés feu^x 
à commandement qui sont les feux de peloton^ de bataillon, 
de régiment , et le feu à volonté , qui est le feu de deux rangs; 
dès -lors, il suffit de déterminer le rapport de l'intensité 
de l'un et l'autre de ces feux dans l'une et l'autre forma-, 
tion. 

1* Feux à commandement. 

Si l'on comparait des troupes de même force, c'est-à-dire 
numériquement égales, la question n'en serait pas une; la 
supériorité des feux, appartiendrait évidemment, dans les 
deux cas, à la formation sur deux rangs. Ce ne sont donc 
pas des troupes numériquement égales , mais bten de front 
égal , que l'on doit comparer, c'est-à-dire, qui soient numé^ 
riquement entre elles dans le rapport de deux à trois. 

Si le peloton sur trois rangs manœuvrait aussi vite que 
\e peloton sur deux , le nombre de coups tirés dans l'un e^ 
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rauCre, et dans le même temps donné, serait dans le rap« 
port du nombre des soldats , c'est-à-dire dans le rapport de 
deux à trois. Mais l'obligation pour le peloton sur trois 
rangs , de mettre genou à terre, celle de se relever , la gène 
qu^éprouvent les deuxième et troisième rangs dans le ma- 
niement des armes, la nécessité desurbordonner les comman- 
démens à la lenteur des plus maladroits, dont le nombre 
est toujours en raison de la force des troupes, ne permet- 
tant pas de. douter que le peloton formé sur trois rang» 
fera feu moins de fois , dans un temps déterminé, que le 
peloton formé sur deux rangs ; qu*ainsi Tintensité des feux 
ou^ ce qui est à-peu-près la même chose, le nombre des 
coups tirés, ne sera plus dans le rapport de deux à trois : 
on peut , en se rendant compte de ce qui se passe, évaluer 
ce rapport de deux à deux et demi ou de quatre à cinq. 

Mais cette différence sera bien compensée par la différence 
de justesse dans le tir de l'un et de l'autre peloton , à cause 
de la position gênée du premier rang de l'un et de la facilité 
d'exécution de l'autre* 

On peut donc conclure avec raison que l'efficacité du feu 
à commandement du peloton sur deux rangs ne le cédera, 
point à celle du peloton sur trois. 

En sera-t-il de même dans les feux de deux rangs? 

Il est évident que si, comme dans le premier cas, rien ne 
ralentissait l'exécution des feux du peloton formé sur trois 
rangs, Tintensité des feux serait encore dans le rapport de 
deux à trois ; mais on sait qu'il ne peut pas en être ainsi , 
que ce rapport est trop fort , et l'on voit qu'il est compris 
dans une limite qu'on peut déterminer en comparant les 
deuxièmes rangs de chaque peloton. Il est clair que le 
deuxième rang du peloton sur trois., tirera plus que celui du 
peloton sur deux : mais il ne tirera pas deux foiscontreuncy 
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car ce serait admettre qu'il n'y a point de temps perdu; ce 
rapport ne sera donc pas de un à deux. En examinant ce 
qui se passe; le temps perdu pour l'échange des armes, le 
temps perdu par le troisième rang qui a commencé et aclievé 
de charger avant que le deuxième ait tiré son second coup, 
tiré le troisième et rendu au troisième son arme, on peut 
évaluer qu'il y aura au moins un demi coup perdu; le rapport, 
au lieu d'être de un à deux, ce qui est impossible , pourra 
être de un à un et demi, en ajoutant un à chaque rapport 
pour les coups de chaque premier rang , le rapport devien- 
dra deux à deux et demi ou quatre à cinq* 

La gêne des hommes du deuxième rang dans le peloton 
formé sur trois , le ralentissement, le défaut de justesse qui 
en résultent, sont des indices certains que l'efficacité des 
feux de l'un et de l'autre sera très peu difiérente. 

U est superflu de faire observer que l'appréciation de 
l'intensité de t' un et l'autre des feux à commandement et à 
volonté dépend de trop de circonstances variables pour 
qu'elle doive être prise dans une acception mathématique; 
mais on conçoit qu'elle doit s'éloigner peu de la vérité. 

Cela posé, on peut admettre qu^ dans deux lignes de 
même front, formées, l'une sur deux y l'autre sur trois 
rangs, le nombre de coups tirés dans les feux de deux rangs 
différera très peu, et que, s'il y a une différence, elle sera 
bien compensée par la plus grande justesse des coups du pe- 
loton formé sur deux rangs. 

U n'y aurait donc pas, sous le rapport de l'efficacité des 
léux, de motifs saffisaos pour rejeter la formation sur deux 
rangs , si elle satisfaisait d'ailleurs à la condition d'opposer 
assez de résistance à la cavalerie; ce qui reste à examiner. 

Lorsque l'infanterie e^ attaquée par la cavalerie , elle tâ- 
che de l'arrêter par ses feux; et si elle n'y parvient point, 
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elle croise la bayonnette : Il est inutile de dire qu'elle s'est 
formée en carrés. Si dans cette position, elle se défend en 
croisant la bayonnette, elle doit la consistance dont elle a 
besoin, à l'épaisseur de son front; quoique les deux pre- 
miers rangs ne tirent aucun secours des armes du troisième 
rang, puisque la distance entre les poitrines du premier et 
du troisième rang est de 66 pouces, et que la longueur du 
canon surmonté de la bayonnette n'est que de 55, il n'en 
est pas moins incontestable qu'il leur prête un appui moral 
et physique» On ne pourrait donc pas, sans danger, se pri- 
ver de l'appui du troisième rang ou de tout autre au moins 
équivalent. 

En définitive, les dispositions de l'infanterie contre la 
cavalerie se réduisent à former des carrés : c'est donc la 
valeur des carrés résultant de la formation sur deux rangs 
qu'il s'agit d'apprécier, toujours comparativement. 

L'ordonnance de 1792 formait les carrés doubles : elle a 
été suivie pendant la guerre , et l'on ne s'en est pas mal 
trouvé. Après dix-sept ans de paix, elle a été abrogée par 
celle de 1831 qui prescrit les'carrés simples. Il n'est pas ici 
question de discuter le mérite de l'une ou de l'autre ordon- 
nance, mais bien de savoir si, avec la formation sur deux 
rangs et les carrés doubles de 1792, on peut obtenir des 
dispositions contre la cavalerie, aussi efficaces qu'avec la 
formation sur trois rangs et les carrés simples de 1831. 

Si les carrés de 1831 ont, par leur développement, la pro- 
priété, et peut-être ravantage,de donner plus de feux, ils ont 
l'inconvénient de présenter plus de prise et aussi moins de 
consistance : la sécurité d'un carré dépend pi us de la solidité 
de ses faces que des feux qu'il peut donner. La consistance 
d'un carré, pour parler la langue des géomètres, est en rai-^ 
«on composée de la directe de l'épaisseur de ses faces et de 
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rinverse de leur développement. Il serait donc rationnel de 
réduire la longueur des faces des carrés, pour augmenter 
leur épaisseur : car ce serait accroître leur force. 

Tout le monde sait et conçoit que ce n*est pas l'étendue 
d'une ligne de cavalerie qui la rend redoutable pour un 
carré, mais bien la profondeur de la colonne qui permet les 
chocs successifs de nombreux escadrons. 

Une ligne fort étendue de cavalerie peut impunément dé-* 
border un carré : elle peut l'envelopper, mais il n'a pas à le 
craindre davantage parce qu'il est également fort sur toutes 
ses faces et parce que les attaques seront d'autant moins 
sérieuses qu'elles auront lieu sur un plus grand nombre de 
faces simultanément. 

C'est un principe incontestable qu'un carré est d'autant 
plus fort, qu'il est plus épais et moins étendu; et assuré- 
ment ce principe a servi de base à la formation des carrés de 
l'ordonnance de 1792. Toutefois, il n'y a point de difficulté à 
reconnaître que les carrés de cette ordonnance étalent inu- 
tilement trop épais : mais, comme on croyait alors que les 
carrés simples ne suffisaient pas, on avait été forcé de les 
former doubles : et iV est vraisemblable que cette disposi- 
tion avait plus d'avantages que d'inconvéniens. 

Il y a lieu de croire que la formation des carrés simples 
n'est pas suffisamment justifiée en théorie : elle a donc be- 
soin de la consécration de l'expérience. Il est prudent de 
l'attendre. 

La formation sur deux rangs, en employant les carrés 
doubles de 1792^ parait devoir satisfaire aux conditions exi- 
gées pour de bons carrés. Elle amenderait l'ordonnance de 
i792, qui péchait par excès, ^t celle de 1831 qui, vraisem- 
blablement, pèche par défaut. Sous ce rapport elle pourrait 
rallier les partisans de l'une et de l'autre ordonnance, car 
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elle se prête aussi bien que possible aux dispositions contre 
la cavalerie. 

En poussant plus loin Texamen de cette question , on 
découvrirait encore d'autres avantages de la formation sur 

deux rangs. 

Le premier et le plus grand , peut-être, est de procurer 
un excédant de front, qu'on pourrait tenir en réserve pour 
le jeter à propos sur les flancs, ou sur les derrières de 
l'ennemi. Cette manœuvre manque rarement son effet. 

L'armée anglaise fournirait, au besoin, en faveur de la 
formation sur deux rangs, un argument qui n'est pas sans 
force; et s'il n'est pas aussi concluant qu'il pourrait l'être, 
c'est parce que le soldat anglais est plus grand et plus fort 
que le soldat français, et que cette différence peut et doit 
influer sur la préférence à donner à l'une ou à l'autre for- 
mation. 

CONCLDSION. 

L'infanterie formée sur deux rangs satisfait aussi bien que 
celle formée sur trois rangs : 

1« Contre l'infanterie, puisque ses feux sont également 
efficaces et qu'elle permet un plus grand développement. 

2^ Contre la cavalerie, puisqu'elle donne le moyen de 
former des carrés doubles plu» consistans que les carrés 
simples de 1831. 

La formation sur deux rangs est donc préférable à la for- 
mation sur trois rangs. 

Un officier supérieur d'artillerie. 
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Quand dans une garnison et dans le voisinage immédiat 
d'un quartier de cavalerie , les écuries des habitans sont 
saines et paraissent dans les mêmes conditions que celles de 
lac avalerie; quand tous les chevauxmangent à peu-près les 
mêmes fourrages et boivent les mêmes eaux, que les uns 
périssent de la morve et du farcîn, et que les autres, ceux 
des habitans y en sont exempts, il doit paraître évident que 
les causes des maladies existent dans les écuries des quar- 
tiers de la cavalerie et n'existent point dans celles des ha<* 
bitans. 

Mais les écuries des habitans sont établies au hasard ; elles 
ne contiennent aucune disposition spéciale contre l'invasion 
des maladies; les chevaux qui les habitent ne sont pas 
l'objet de soins plus assidus que les chevaux de troupe , et 
cependant il ne périssent point. Ce n'est donc pas à une in- 
fluence de localité qu'il faut attribuer les maladies qui affec- 
tent les chevaux de la cavalerie » mais bien à d'autres circons- 
tances qui ne se . rencontrent pas dans les écuries des 
habitans. 

Ces maladies proviennent évidemment de l'insalubri- 
té des écuries ; la cause de cette insalubrité , qui existe 
dans les écuries de la cavalerie et qui n'existe point dans 
celles des habitans , devient facile à découvrir. Elle ne 
peut être due qu'à la réunion d'un trop grand nombre de 
chevaux y eu égard à la capacité de l'écurie y et qu'à l'ab- 
sence de mesures hygiéniques devenues nécessaire par 
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cette même agglomération de chevaux /C'est là un fait con« 
stant qu'il importe de bien établir. 

Ck>mme il y a nécessité pour la cavalerie de tenir ses che- 
vaux rassemblés en grand nombre , il s'en suit qu'il y a une 
égale nécessité de prévenir l'insalubrité des écuries. Qr^ la 
cause de cette insalubrité n'est autre que la corruption de 
l'air î cette corruption de l'air a elle-même deux causes : Tex* 
piration et le dégagement des gaz méphytiques résultant de 
la décomposition des déjections. Telles sont les deux causes 
d'insalubrité qu'il faut combattre et détruire* 

On combattra la première , en opérant en temps utile le 
renouvellement de l'air corrompu par l'expiration, et la 
deuxième, en évftcuantles déjections avant qu'elles aient le 
temps de se décomposer et de produire des gas impropres à 
la respiration et par conséquent nuisibles. 

La salubrité des 4curi0Sdela cavalerie et, par conséquent, 
la (ronservatiotideâ chevaux, dépend donc de la solution des 
questions que présentent le renouvellement de l'air et l'éva- 
cuation des déjections en temps utile. 

Avant d^exÂminer ceâ questions , et comme préliminaire 
indispensable, il e$i une disposition, en quelque sorte préju- 
dicielle > qui se présente d'elle-même ) c'est que la capacité 
des écuries soit en rapport convenable avec la quantité de 
chevaux qu'on y établira, et par conséquent qu'elle soit éva-* 
luëe au mètre Cube et non pas au mètre courant. Ainsi on 
ne logera pas lÛO chevaux dans une écurie parce qu'il y 
À iOO anneaux à un mètre de distance , mais on devra avoir 
égard aux trois dimensions. Il ne parait pas non plus qu'il soit 
indiBéreut , à Capacité égale > d'avoir de petites ou de grandes 
écuries, parce quMl est toujours possible et facile de renou*- 
vêler une petite masse d*air et qu'il est toujours difficile et 
souvent impossible d'en renouveler complettement une con^ 
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sidérable , sans avoir recours à des moyens que l'on n*a pa« 
à sa disposition dans les corps: 

La conservation des chevaux est d'une si haute impor- 
tance dans l'intérêt du trésor et surtout dans celui du ser^ 
vlce, qu'on ne doit point être arrêté , quand il s'agit de per- 
lectiotinemens qui peuvent atteindre ce but » par les entraves 
que le système des petites écuries apportera dans le service 
îDtérieùr y par la diminution d'un peu de capacité y ni par la 
modique dépense qu'entraînerait la construction de quel** 
ques murs de refend» 

Dans l'état actuel des écuries » le renouvellement de l'air 
se fait 9 tant bien que mal , par les portes et par les fenêtres: 
4a disposition de ces ouvertures» aussi bien que l'exposition 
des écuries 9 est ordinairement fortuite , et Ton a eu plutôt 
égard aux règles de l'architecture qu'au rôle que ces ouvert 
tures doivent remplir dans l'intérêt de la salubrité des écu- 
ries. Il est raisonnable de penser que l'on pouvait satisfaire 
aux deux conditions à-la-fois. 

L'air corrompu, dont il importe de débarrasser les écuries» 
est toujours à une température plus élevée que l'air du de- 
hors : il occupe donc toujours la partie supérieure : c'est 
donc par des ouvertures pratiquées à la partie supérieure 
qu'il faut lui permettre de s'échapper. Les fenêtres seront 
donc percées au haut des parois. 

L'air extérieur , froid et dense» occupera la partie infé- 
rieure des écuries ; c'est donc par là qu'il faudra lui per- 
mettre d'entrer : on pratiquera donc des évents au niveau 
du soi ; cet air froid» entrant par un orifice au niveau du 
sol» sera inoffensif pour les chevaux» puisqu'il les touchera 
aux jambes et qu'il ne pourra les atteindre au corps qu'en 
s'élevant» et il ne s'élèvera qu'en s'échauffant. Si au contraire» 
il pénétrait dans les écuries par des orifices pratiqués à 
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la partie supérieure, il tomberait sur les chevaux et pour- 
rait leur être préjudiciable. 

On est donc conduit par des raisonnemens bien simples 
à la nécessité de renouveler Tair, au moyen d'évents pra- 
tiqués au niveau du sol et de fenêtres placées au haut des 
parois. 
. On ne voit pas de motifs bieil déterminans pcmt mettire 
les évents ou les fenêtres plutôt sur une face que sur l'au-^ 
tre; il suffît qu'ils ne soient pas sur la même face : toutefois > 
et dans l'incertitude > il y a une apparence de raison pour 
mettre les (évents sous les mangeoires , et les fenêtres an 
haut de la paroi opposée. 

Quant à la porte ( car il est bon qu'il y en ait une), son 
emplacement parait de peu d'importance , parce que , 
comme elle permettrait l'entrée instantanée d'un volume 
d'air froid considérable, il convient qu'elle ne soit tenue 
ouverte que quand l'équilibre sera établi par les fenêtres et les 
évents, entre Fair du dehors et celui du dedans. Il sera égale- 
ment prudent de n'ouvrir les fenêtres que progressivement: 
elles devront être disposées de manière qu'on puisse ré- 
gulariser l'entrée de l'air, afin d'éviter les changemens 
brusques de température. 

Par une conséquence de ce principe, on devra, autant 
que possible, ne jamais faire sortir les chevaux, surtout en 
hiver, sans avoir assez à l'avance aéré les écuries , c'est-à- 
dire , abaissé leur température ; opération essentielle qui 
demande à être faite avec prudence. 

Mais l'opération du renouvellement de l'air serait im- 
parfaite, si elle devait n'avoir lieu que long-temps après 
la corruption; que le matin , par exemple, après une Ion* 
gue nuit d'hiver , quand la température extérieure a exigé 
qu'on tînt les portes et les fenêtres fermées, il est néces- 
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saire^ en effet y que le renouvellement de Tair ait lieu au 
fur et à mesure et pendant le temps que la corruption s'o- 
père ^ c'est-à-dire, par un moyen qui fonctionne sans cesse. 

La marine nous offre ici un excellent procédé à imiter , 
quand elle emploie des manches pour renouveler l'air du 
fond de cale: chacun sait avec qu'elle efficacité il agit. 
Or, il semble que rien ne s'oppose à ce qu'on établisse, dans 
chaque écurie, des moyens analogues > des manches, des 
tuyaux , des cheminées qui , fonctionnant continuelle- 
ment, opéreraient le renouvellement de l'air au fur et à me- 
sure qu'il serait corrompu. L'action de ces manches ou 
cheminées serait d'autant plus efficace, que les portes et les 
fenêtres seraient mieux fermées, puisque leur action est le 
résultat de la différence de densité de l'air chaud et de l'air 
froid. Le renouvellement de l'air par les manches , les tuyaux 
ou les cheminées et les évents, aurait le grand avantage 
d'empêcher l'élévation de la température dans les écuries, et 
de prévenir, en hiver surtout, leur refroidissement subit et, 
par conséquent, ainsi que cela a été dit, les inconvéniens 
pour les chevaux, du passage d'une écurie chaude dans une 
atmosphère froide, ce dont on ne peut pas toujours s'abs- 
tenir, quoiqu*on sache combien celte transition est dange- 
reuse. 

Il reste maintenant , pour compléter le système d'assai- 
nissement des écuries, à prévenir l'infection de l'air, occa- 
sionée par la décomposition des urines. L'existence des 
gaz provenant de cette décomposition ne peut pas être mise 
en question, car ils affectent d'une manière sensible les 
yeux et l'odoiiat. 

Les urines ne se décomposent que parce qu'elles séjour* 



SUR l'insalubrité des écuries. 26? 

ti6nt dans \é sol &tL elles s'iiifîUrent et qu'elles s'y trouvent en 
<;oniàet avec du croltin . 

Lâqaestiott de salubrité consiste doné, en définitive, à 
prévenir ies infiltrations. Or, rien n'est plos facile aii moyen 
d'un pavage convenable. Sans avoir recours aux bitumes , 
on pourrait établir le pavé sur une chappe en mortier de 
chaux et sable, mortier de ciment, qui rendrait le sol des 
écuries impénétrable aux urines^ Aujourd'hui , plus que ja- 
mais, il serait facile d'obtenir ce résultat; et, les urines ne 
s'infiltrant plus , il ne resterait qu'à leur ménager des voies 
d'écoulement, ce qui ne présenterait aucune difficulté, et 
ne donnerait lieu qu'à de faibles dépenses. 

Il n'y a pas lieu de douter qu'en adoptant le système des 
petites écuries, en employant des moyens de renouveler 
l'air, et en en prévenant la corruption, on préviendrait l'in- 
vasion et le développement des deux cruelles maladies con- 
tre lesquelles la médecine vétérinaire lutte sans succès , 
parce qu'elle en combat les effets sans en attaquer la cause. 
Détruire cette cause est le devoir et l'intérêt du gouverne- 
ment, car il est certain qu'il perd en chevaux, dans une an- 
née, plus que ne lui coûterait l'établissement d'un bon sys- 
tème d'assainissement qui durerait toujours. 

P. S, Il est une mesure qui , bien qu'étrangère à l'objet de ces 
observations , intéresse la conservation des chevaux et devrait a ce 
titre être écrite dans le règlement sur les manœuvres , c'est que 
la deuxième reprise du travail devrait toujours être faite au pas , 
qu'elle qu'eût été l'allure de la première : si celle-ci, a été vive et si 
les chevaux sont en sueur, ils auront le temps de se sécher un peu 
avant de rentrer aux écuries. On devrait encore prescrire , en ren- 
trant aux écuries, ou d'ôter la couverte mouillée de dessus le cheval 
parce qu'elle entretient l'humidité, et de laisser sur le cheval la selle 
dont les panneaux secs absojberaient la sueur , ou bien de retour- 
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ner la couTerte , si elle D*e8t pas traversée , pour mettre le côté sec 
en contact avec le dos humide de l'animal. Ces précautions sont 
bien simples ; elles peuvent toujours être prises parce qu'elles de- 
mandent peu de temps^ et elles préviendraient infailliblement beau^ 
coup de maladies. 

Avril , i838. 

Un Officier supérieur d'artillerie. 
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L'ART DÉFENSIF. 

FHEHIËRE V/iKTlE.^ Fortification permanente, 

LIVRE PREMIER. 

AYANT-PROPOS ET BSQUISSE d'UME THÉORIE GÉNÉ- 
RALE SUR l'art DÉFENSIF. 

PAE M1CAL02, 

Ingénieur civil, auteur de l'ouvrage anonyme ajant pour titre : 
Exposé succinct de nouvelles idées sur Part défensif, 

AYANT-PROPOS* 

Si l'on songe aux différens motifs qui engagent les peu- 
ples à entretenir continuellement une force s^rmée, on re- 
connaîtra facilement que l'art inilitaire n'a e% ne doit aYoir 
d'autre but que celui de protéger l'honneur^ la prospérité 
et la sécurité des nations , et que toutes ses parties doivent 
coïncider entre elles , afin de mieux concourir pour atteindre 
ce but élevé y à l'affranchissement des peuples delà domina- 
tion des conquérans. 

La guerre offensive est rarement nécessaire pour l'intérêt 
des nations. Ceux qui dirigent tous leurs travaux, toutes 
lei^rs recherches sur les choses qui lui sont relatives , tra- 
vaillent beaucoup moins pour l'intérêt public que pour satis- 
faire les caprices et ran\bition des souverains conquérant ;^ 



270 RBGHBIIGHB» 

car la principale condition que doivent remplir toutes les 
parties de Tart de la guerre, est d'assurer l'indépendance 
des états par l'inexpugnabilité et l'intégrité de leur terri- 
toire* 

C'est parce qu'il ne remplit pas cette condition essentielle, 
en raison de la mauvaise disposition des forces militaires 
qui sont toutes dirigées pour l'offensive et non pour la dé- 
fense des états , c'est parce que les militaires ne voient la 
défense que dans rinitiatlve des attaques, ce qui rend les 
conséquences de la guerre toujours dangereuses et incalcu- 
lables, que les peuples appréhendent vivement jusqu'à la 
moindre apparence de guerre future; ce qui les porte à faire 
les plus grands sacrifices plutèt que de confier leur nationa- 
lité aux chances d'une bataille. 

C'est donc principalement sur tout ce qui peut favoriser 
la défense et procurer la certitude du succès que doivent se 
diriger le» travai^x mililaires de ceux qui désirent réelle- 
ment le bien public. L'usage des forces armées n'atteindra 
son plus haut degré d'utilité que lorqu'on aura perfectionné 
l'art de la défense des états le mieux possible et de manière 
à rendre toujours certain l'effet heureux de son application. 

Malgré l'importance de son but, malgré le grand nombre 
de perfectionnemens dont il est susceptible, l'art protec- 
teur des nations, l'art défensif, n'existe encore que dans 
un état parement fictif; car si l'on ne reconnaît l'existence 
d'un art que par celle des préceptes qui doivent en diriger 
Texercice heureux, il est évident que celui de la défense, 
tel qu'il a été pratiqué, tel qu'il est connu maintenant, ne 
saurait prendre place au rang des choses d'une existence et 
d'une utilité positives; il en est encore à l'origine de ses pro- 
grès et ne remplit en aucune manière les conditions néces- 
saires pour atteindre sont but réel. 



SUR l**ART DÉFENSIF. 271 

Ceux qui doutent eacore de la vérité de cette aasertion 
n'ont qu'à jeter un coup-d'œil sur les moyens em{rioyés jus- 
qu'à ce jour pour la défense et à contoller l'expôrieRGe des 
guerres modernes. Us resteront e<mvaincus de rinutiKté des 
fortifications établies et du sysièi3Q^ de guerre défenaive tel 
qu'il a été pratiqué. Us aurom lieu de reconnaître^ qu'à dé* 
faut de moyens défensifs suffisans et de principes conTcna** 
blés , la défense des états, malgré les nombteux avantagea 
qui lui sont inhérens (i)^ n'a d'autre base de succès que la 
force numérique des troupes ou l'habileté dos chefs. Ainsi 
le sort des nations, mêmes les plus puissantes, e$t entière- 
ment livré aux chances du hasard. 

£n présence du mal qui résulte de cet ordre de choses» la 
plupart des militaires s'obstinent sans cesse à considérer 
leur art comme une chose parfaite et à témoigner ta plus pro- 
fonde apathie pour toutes les idée» nouvelles que présente 
chaque jour, en faveur du progrès^ un petit nombre de mili* 
taires laborieux, plutôt que de mettre eux-mêmes la main 
à l'œuvre et de profiter de leurs études > de leur expéf iened, 
pour agrandir la sphère d'utilité de l'art qu'ils pratiquent , 
pour introduire de grands perfectîotuiemens dans Sa pattie 
essentielle, en la traitant largement, et avec des vues gran- 
des et étendues. C'est en vain qu'une foule de systèmes 
ont été proposés» l'art défensif n'a dû faire aucun progrès, 
parce qu'ils ne sont basés que sur des spécialités, et parce 
qu'ils n'ont été formés que dans un esprit de détail, par des 

(i) T^ls. que les positions, les obstacles naturels du théâtre de la 
guerre , les ressources locales , celles qu'on prépare de longue 
main , la connaissance parfaite du terrain , la facilité de se procurer 
tout ce qui est nécessaire , la sympathie et l'uppuî qu'on rencontra- 
do toute part dans les populations. 
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kommes trop spéciaux , la plupart incapables de traiter ua 
sujet de cette nature » par celte raison que le plus grand 
nombre n'a su voir la défense des états que dans celle d'une 
place forte y sans s'inquiéter ni de la possibilité d'en cons- 
iruire et d'en armer un nombre suffisant , ni de la corréla- 
tion qui doit exister^ entre la disposition particulière géné- 
rale des forteresses, la nature et l'usage du matériel de guerre 
et les opérations des forces mobiles. 

Ces trois choses, la tactique, la fortification et l'artillerie sont 
si étroitement liées, que dans beaucoup de cas leur progrèset 
le succès de leur application se trouvent subordonnés à l'état 
relatif de l'influence réciproque de l'une à l'égard de l'autre; 
en sorte qu'il n'est possil)le d'obtenir des grands résultats, 
d'introduire de grands perfectionemens dans l'une de ces 
parties, qu'en traitant les deux autres dans tout ce qu'elles 
ont de relatif à celle dont on s'occupe. Si l'art militaire a 
fait si peu de progrès dans sa partie essentielle, c'est parce 
qu'on a trop méconnu ce principe, que pour bien traiter une 
chose il faut la voir en quelque sorte simultanément, non 
seulement en elle-même, mais dans tous ses rapports et la 
traiter dans tout ce qui lui est relatif. 

Personne n'oserait contester l'évidence de ce principe, et 
pourtant toujours l'on s'obstine à voir isolément chaque 
subdivision relative à la guerre, et à la traiter comme un 
tout indépendant, sans avoir égard d'une manière suffisante 
à la diversité des cas qui nécessitent son application et aux 
dijSérentes relations qui dans la pratique la rendent partie in- 
tégrante, en sorte que dans les dilférens cas de la guerre, on 
n'obtient de ces parties ainsi traitées isolement, qu'un effet 
très médiocre, comparativement à celui qu'elles produi- 
raient si elles étaient disposées pour coïncider entre elles 
avantageusement et pour concourir le mieux possible à, 
li' effet général. 
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• 

L'on ne peut changer cet état de choses dont la défectuo- 
sité a déjà été signalée diverses fois, qu'en simplifiant d'abord, 
autant qu'il est possible, le matériel stable et mobile du gé- 
nie et de l'artillerie, afin d'en faciliter l'usage, la conserva- 
tion et d'accroître son effet dans tous les différens cas, et 
afin de pouvoir simplifier beaucoup les àe^x parties du ser- 
vice les plus compliquées. Ce qui permettra d*accroître les 
forces militaires applicables à la défense sans augmenta* 
tion de dépense pour l'avenir, et de n'employer qu'un seul 
comité, qu'un seul centre de direction générale pour tous les 
travaux, pour toutes les opérations de la guerre. 

C'est pour coopérer à un résultat sf avantageux et pour 
démontrer combien il est possible de perfectionner, de sim- 
plifier l'artillerie et la fortification, que nous travaillons à 
cet ouvrage, lequel sera composé d'un grand nombre de 
nouvelles dispositions relatives à ces deux parties, et qui sont 
le produit des recherches les plus laborieuses, les plus persé- 
vérantes. Ces dispositions étudiées avec soin et basées sur 
l'ensemble des faits connus pourront offrir d*abondans maté- 
iciaux à tous ceux q^i s'occupei^t des progès de l'art mili-^ 
taire. 

La première partie du présent ouvrage, qui formera un vo- 
lume parfaitement indépendant, sera divisée en sept livres 
dont chacun composera une partie distincte, comme on le 
voit dans le tableau suivant : 

LIVRE PREMIER. 

Avant-propos et esquisse d'une théorie générale sur l'art 
défensif. 

LIVRE SECOND. 

Exposé de diverses formes de bouches à feu inhérentes aus^ 
fortifications, et d'un nouveau système d'artillerie prpprç 9. 
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aimplitter considérablemeni le matériel^ el à remplacer avan- 
tageusement toutes les pièces de rartillerie en usage dans 
toutes les cir^nstainees de la guerre. 

UYRE TROISIÈHE. 

NottTelles tours casematées destinées à abriter les défen<- 
seurs, les manitions, et propres à servir de réduit ou de 
noyau défensîf aux diverses lignes, aux dîfférens systèmes do 
fortification. 

LIVRE QUATRIÈME. 

Amélioration des places fortes existantes par Tusage des 
tours casematées , par celui de cavaliers de nouvelles for- 
mes , par la meilleure disposition des contre-mines, des 
batteries et des communications, 

LIVRE CINQUIÈIUE. 

Nouveaux systèmes d'enceintes, pour les grandes places 
fortes, applicables aux différons cas résultant des besoins de 
la défense, des circonstances locales, et de rinrégularité des 
frontières. 

LIVRE SIXIÈME. 

Nouvelles dispositions pour les places militaires et pour 
les postes fortifiés , destinés à occuper les diverses positions 
de la frontière située entre les grandes places. 

LIVRE SEPTIÈME. 

Nouvelles dispositions pour la construction de diverses 
batteries stables et flottantes, destinées à la défense des 
côtes, des ports de mer, des larges fleuves, et des places 
situées sur un terrain aquatique. 
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Ce tableau permet de juger d'un seul eoup-d'œil toute 
l'importance de cette première partie. Sacrifiant l'apparence 
à la réalité, nous nous sommes efforcés d'exprimer le plus 
de choses possible avec la moindre quantité de mots et de tra- 
cés. Nous ne proposons pas ces résultats de nombreuses recher- 
ches comme des projets arrêtés, mais seulement comme des 
idées favorables aux progrès de Fart militaire et comme des 
inatériaux propres à favoriser l'exécution de projets plus 
avantageux. 

Notre intention principale^ en publiant le fruît de nos tra- 
vaux, est d*en soumettre successivement chaque partie à 
l'examen de ta critique la plus sévère, afin de profiter de Vo- 
pinion du public militaire, pour rectifier nos idées, ce qui 
nous aidera à en faire un choix judicieux et à établir par la 
suite sur leur application une théorie fixe et heureuse. Ainsi 
loin d'appréhender l'efiTet de la critique, nous l'appelons de 
tous nos vœux et nous ne désirons rien tant que de voir nos 
principales idées analysées avec sévérité par tous les hommes 
de l'art, pourvu que cette analyse parvienne à notre connais- 
sance. 

Nous prions donc tous nos lecteurs, en considération du 
zèle pur qui nous anime, et des grandes difficultés que nous 
avons eu à surmonter pour aborder un sujet si vaste , si in- 
grat et si difficile à traiter, de vouloir bien nous aider de 
leurs conseils dans cette entreprise généreuse, en signalant 
tout ce qu'il y a de défectueux dans ce que nous soumettons 
à leur examen et en nous indiquant ce que nous avons à 
fs^ire pour que la suite de notre travail mérite leurs suffrageSv 
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ESQUISSE d'une THÉORIE GÉNÉRALE SUR L'ART DÉFENSIF. 

L'expérience de tous les siècles démontre évidemment 
que la guerre est une conséquence inévitable de l'égoisme 
des hommes et de l'organisation sociale, que par conséquent 
Ils se font une étrange illusion, ceux qui, méprisant l'art 
militaire, osent s'imaginer qu'on obtiendra une paix per- 
pétuelle au moyen des progrès et du futur développement 
du commerce et de l'industrie. Car si ces deux choses ten- 
dent à unir les peuples par le lien de leurs besoins récipro- 
ques et à établir entre eux certains rapports homogènes, 
Elles tendent aussi à procurer mille sujets de jalousie , de 
haines et de discordes , et les souverains despotes auront 
bien plus de facilité à satisfaire leur ambition et le désir 
d'une domination étendue, lorsqu'une infinité de voies ap- 
planiront les obstacles naturels, et lorsque les perfection- 
nemens qu'on peut encore introduire dans la navigation 
par la vapeur permettront d'aborder sur toutes les plages 
sans difiScultés. 

On peut donc dire avec assurance , qu'il ne sera peimis 
d'espérer le maintien de la paix (l),que lorsque tous les 
peuples civilisés deviendront la proie d'un seul conquérant; 
et lorsqu'ils voudront bien se soumettre sans réserve à l'i- 
gnominie d'un assujétissement absolu, en sacrifiant tous 

(i) Si Pon a égard k l'expérience de tous les siècles , li celle du 
présenif et à l'état précaire de la paix en Europe, malgré le cou- 
eours de circonstances qui tendent à l'affermir , on reconnaîtra fa- 
cilement que la guerre est une conséquence inévitable de l'ambition 
des potentats, de l'égoïsme et de la diversité des peuples ; que 
malgré les efforts de la diplomatie et les calculs des spéculateurs, 
il suffirait d'une seule circonstance pour rompre l'équilibre qui 
Vçnt en suspens les forces armées et pour renouveler les luttes, 
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fientimens moraux au prétendu bien-être matériel » comme 
le leur conseillent chaque jour ces hommes abjects dont 
la fourberie ne le cède qu'à Tégoîsme, et dont le moral 
s'affaiblît sans cesse > en raison de l'abrutissement progres- 
sif auquel les entraînent un égoîsme outré et l'unique pré- 
occupation d'idées matérielles. 

S*il est impossible, dans l'état social actuel, de perpétuer 
les bienfaits de la paix sans effacer tout sentiment d'hon- 
neur, tout esprit d'indépendance, il serait du moins très 
facile d'éviter entièrement les plus fâcheuses conséquences 
de la guerre; il suffit pour cela de perfectionner et de di- 
riger en faveur de la défense des états, l'emploi de toutes 
les forces militaires > lesquelles semblent n'avoir été dis- 
posées que pour l'offensive, que pour le malheur des peu- 
ples, quoique pourtant personne n'ose douter que si l'on 
entretient des forces armées, ce ne devrait être unique- 
ment que pour protéger l'honneur et l'indépendance des 
nations. 

Jusqu'à ce jour^ on a trop méconnu l'importance que 
peut acquérir l'usage des moyens défensifs matériels , et 
Ton a cru qu'il suffisait de manœuvrer habilement un 
corps d'armée , pour obtenir les plus grands résultats dans 
toutes sortes de cas. Ce qui est une erreur non moins pal- 
pable que dangereuse. 

Cette erreur est palpable^ parce que d'abord une armée 

sanglantes qui de tout temps ont désolé l'humanité : et qu'enfin le 
moyen le plus efficace pour se préserver des suites funestes de la 
guerre c'est de se procurer, de préparer de longue main , et de 
mettre k profit le mieux possible, toutes les ressources, tous les 
objets matériels propres k favoriser la défense de Pétet et a épuiser 
les forces de l'agresseur. '^ 
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lîTrée à elle-métne ne peut espérer des sugcôs qu'autant 
qu'elle possède une force morale ou numérique (1 ) supé- 
rieure à celle qui lui est opposée; horsileoecdB, il n*y a pour 
elle aucune certitude de succès, tandis qu^une infériorité de 
forces relatives Texposerait à toutes les chances de revers> 
parce que nécessairement le fort doit emporter le ftiibie> 
lorque celui-ci est livré à ses propres ressources^ 

Uerreur que nous signalons est dangereuse » t* parce 
qu'elle a fait diriger pour Toffensive des forces (|tti sont e8«- 
sentiellemént destinées pour la défense; ^ parce que dès 
qu'on manœuvre sans les secours de Fart et de la nature en 
présence d'un ennemi entreprenant, on ne peut marcher 
qu'en avant ou en retraite ; ce qui tend ou à épuiser les for^ 
ces dans des entreprises hasardeuses, mi à démoraliser les 
troupes ; 8* enfin , parce que cette erreur détourne les mili«' 
taires studieux de la vraie route qui peut les conduire à ia 
perfection de leur art , et ne permet pas d'utiliser les nom*^ 
breux avantages spécialement applicables à la défense dos 
états. 

il) hfi £otCf9 mof^h d^vue wmé^ résulte det ({u^lités du chef^ 
de 1r aature et du ^^aractè^'e «des troupes, et des motifs de la guerre. 
La force numéri<|ue consiste dan^ le nombre des troupes et la quan* 
tité de ressources matérielles. Dans une bataille on peut, malgré sa 
faiblesse numérique^ se procurer parfois l'avantage du nombre, soit 
par l'extrême vélocité des manœuvres qui permet de n'engager l'ac* 
tion successivement qu'avec une partie des forces opposées, soit 
lorsçîue la situation de ï^ûnemî ne luî permet d'utiliser qu'une ^pèft- 
tie de s6S avatitage^ numériques. Ces deux tas peuvent résulter de 
Inhabile t^ du chef datas le choix des manœuvres et^éle» posltieiifir» 
Le premier appartient essentiellement h ftilfenàîve tandis que le 
second devrait sercticontrer plus souvent en laveur de fa dféfeiwê, 
si celle-ci était bien dirigée. 
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Qu'on y songe bien , une armée faible ne peut e^érer de 
succès, qu'autant qu'elle possède à elle seule un surcroit 
de force morale ou de ressources matérielles capables de 
l'emporter sur l'avantage numérique des forces ennemies. 
Or il est assez reconnu^ qu'aucune nalion ne peut se flatter 
de pouvoir disposer à son gré d'une quantité de forces ar* 
mées supérieures à toutes celles qu'on pourrait diriger 
contre elle, ni de posséder elle seule et en tout te^iips , tous 
les élémens de forces morales nécessaires, pour se procurer 
la supériorité. Donc il serait toujours dangereux et souvent 
très funeste y de confier uniquement la défense des états 
aux opérations incertaines de la stratégie; et Ton peut con- 
clure y qu'elle ne doit être basée que sur l'heureuse dispo- 
sition générale deTensemble de tous les moyens défensifs, 
d'un effet certain | que peuvent fournir la nature ou l'art , 
et qu'il est possible de mettre en œuvre pour suppléer à la 
force armée. • 

Le système d'application générale des moyens défensifs, 
qui nous paraît^ sous tous les rapports , le plus avantageux, 
le plus propre à coïncider avec les ressources ordinaires y 
avec Faction des forces mobiles y avec les moyens particu- 
liers qu'on peut obtenir des perfectionnemens de l'art et 
que nous proposerons dans la suite de cet ouvragey se ré- 
sume en entier dans l'exposé suivant : 

io Organiser sur la frontière ded états une ligne défen- 
sive formée d'une chaîne de postes, de la plus petite di- 
mension, susceptible de la plus grande résistance possible, 
et sufiSsamment rapprochés l'un de l'autre pour soumettre à 
leur feu toute l'étendue de la ligne frontière. Ces mêmes 
postes y assureraient des communications afin qu'un petit 
corpsd'armée placé sous leur protection puisse couper entiè- 
ment la ligne d'opération de l'ennemi s'il osait pénétrer 
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dans rintérieur de Tétat, sans attaquer plusieurs postes 
préalablement par des sièges en règles ( pi. 2.fig. 1 et â). 

2* Etablir en dedans de cette ligne et à proximité» un 
rang de places de médiocre étendue, mais dont fa forme^ 
les dimensions et l'espacenient peut varier néanmoins 
au gré des circonstances locales. Leur enceinte ne doit 
avoir que le degré de force nécessaire contre toute attaque 
de vive force. Ces places fourniraient les garnisons des 
postes «t elles formeraient des lieux de rassemblement , 
de refuge^ de dépôt pour les troupes et le matériel mo- 
bile destinés à la défense de la ligne (pi. 2. fig. 4 et 6). 

3"» Entourer la capitale et toutes les villes importantes 
des provinces exposées aux invasions, avec un simple 
mur d'octroi de & à 6 ïnètres de hauteur, d'un tracé défen- 
sif , et qu'on renforcerait au besoin par le secours déà for- 
tifications passagères (pi. i-fig. 7, 8 et 9). 

4'' S'approvisionner d'une nombreuse artillerie la plus 
convenable pour la défense des postes et pour accompa- 
gner les troupes mobiles dans leurs opérations défensives^ 
et aussi d'une prodigieuse quantité de pièces de bois et de 
fer, disposées avec art, et destinées à former au moment 
du besoin divers travaux propres à renforcer Considéra- 
blement toutes les dispositions passagères de fortification. 

Ces mêmes dispositions auraient pour objet : de com- 
pléter les obstacles naturels, de former des places et des 
lignes défensives dans l'intérieur du pays, de priver l'ennemi 
et de conserver à la défense toutes les ressources du théâ- 
tre de la guerre, d'augmenter considérablement la puissance 
des troupes mobiles, en favorisant toutes leurs opérations 
actives ou passives , et en leur proiïurant de toutes pak'ts 
une protection, un asyle assuré, et enfin, de former autour 
de la ville capitale de l'état, une position immense, inex» 
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pugnable et propre à achever l'entière destruction des 
fèvceff épuisées d'un ag^e^eur victorieux , qiii oserait .em^ 
treprendre de forcer cette dernière ressource de la d^ 
fensei 

' Dans une telle disposition^ le système de défense conr 
SifiTterait à répartir du moment de la guerre, sur rétendjyie 
menacée de la prôniière> ligne défensive, toutes les forcer 
^AébAes de l'état , en ne laissant dans chaque position for» 
tifiée, que le nombre d'hommes strictement nécessaire 
conjointement aux armes les plus simples, les plus ex* 
l^ditives pour assurer leur défense contre toute attaque, 
jiisqu-à l'arrivée des secours. 

> Les troupes ainsi placées sur la frontière, observeraient 
les mouvemens de l'ennemi!, et se tiendraient toujours à 
portée deie j^évenir sur chaque point, et de i>ouvoir se 
oottcentrer, soit pour eflfectuer des mouvemens offensifs 
lorqu'ils présenteraient des avantages certains, soit pour 
être- en mesure d'opposer la plus grande résistance sur les 
points de la frontière où l'ennemi tracera sa ligne d'opé- 
ration. 

Si d'après la tactique du système décisif de guerre mo- 
derne, l'ennemi osait de prime abord entreprendre de se 
diriger vers le caitre de l'état sur une seule ligne et avec 
toutes ses forces réunies, alors la presque totalité des 
forées de l'état, s'opposerait de front à sa marche et lui pré- 
senterait sur la première ligne, une bataille défensive 
dont l'issue ne peut q'uôtre avantageuse à la défense;, 
ear si rasssûUant parvient à forcer la ligne de retrancfae*' 
mène, occupant les intervalles des postes, en présence 
d'une armée concentrée et de l'artillerie la plus formi- 
dable, il aura nécessairement éprouvé des pertes immen- 
ses, tandis que Tarifnée défensive resM>t^ intacte et sora 

N. 66. 2* sftRiE. T. 22. MAI la*». 20 



382 . REe&ERCHES 

toujoiHTs à môme de lui disputer chaque portion de ter- 
rain à l'aide de toutes les lignes et places défensives im-« 
provisées sur la ligne d'invasion. C'est au moyen des res- 
sources de l'art que celte armée se conservera la faculté dé 
pouvoir se replier en ordre, successivement, vers chaque 
point convenable, placé entre la frontière et le centre de 
rétat, après avoir livré sur chacun d'eux une ou plusieurs 
batailles défensives, où les pertes de l'ennemi doivent être 
relativement à cel les des défenseurs, hors de proportion 
avec la supériorité do ses forces. 

Ainsi, chacun des succès de l'assaillant équivaudra 
pour lui à une défaite, et il lui sera complètement im- 
possible de braver les dernières ressources de la défense, 
en raison de sa faiblesse, de la privation des secours né- 
cessaires et de la puissance indéfinie d'une cumulàtion 
centrale de moyens défensifs, soutenus par toutes tes 
forces armées de la nation. 

Comme l'efficacité de cette disposition générale, résulte 
de la nature des moyens particuliers qui doivent en faire 
partie, et qu'il est possible de se procurer , il importe d'exa- 
miner d'abord ce qu'ils peuvent être. 

Les moyens défensifs dont l'usage serait principalement 
applicable pour la défense, forment quatre classes parfai-» 
tement distinctes : la première se compose d'une artillerie 
la plus favorable pour la défense des postes fortifiés ; la se* 
conde, de tous les ouvrages, de toutes les dispositions de 
la fortification durable; la troisième, de toutes les res- 
sources de la fortification passagère, combinées avec l'em»* 
ploî des matériaux provisionnels ; enfin la quatrième, con- 
siste dans les diverses positions et obstacles naturels du 
théâtre de la guerre. 

L'artillerie la plus avantageuse pour la défenjse, c'est celle 
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^i perm^trait d'armer el de défendre le plus grand nom- 
bre de postes contre toute attaque d'emblée, awsec le moins 
de frais et le moins d*hommes possible; pour obtenir cet 
avantage, il suffit d'introduire la plus grande- simplicité 
dans la forme et dans l'uâage du matériel des bouches à 
feu; il iinporte aussi de le disposer de manière à pouvoir 
utiliser les momens de repos , pour se préparer d'avance 
l'heureuse faculté d'être à même avec peu d'hommes d'ef«- 
fêotuer au moment du besoin , rapidement et avec facilité,, 
lin tir d'un effet suffisant pour la plus grande sûreté dês^po^ 
sitions qu'on occupe. 

Les dispositions de fortifications permanentes qui réuni- 
vaientleplusd'avantagCy sont celles qui pourraient suffire 
avec peu d'hopimes par la nature de leur construction et en 
coïncidant avec l'annement le pii|s parfait , à la défense 
d'un Bomlire de posteei suffisant pour souknettre toute 
l'étendue des lignes frontières à l'efiet des armes et à l'ac^ 
tion Aqs troupes qu'ils protégeraient. , 

On obtiendra ce résultat^ par l'usage de l'artillerie la plus 
favorable, et en ne donnant aux fortifications de chaque 
poste défensif , que le dév^elopement et le degré de force 
strictement nécessaire pour le plus grand efifet auquel on.H 
destine. 

U n'est utile de faire usage de la fortification, que pour 
nudre inexpugnable un nombre de points choisis sur \e^ 
positions les plus importantes, afin de priver l'ennenit 
des avantages qu'elles lui procureraient^ tout en. les oon* 
servant à la défense, ou seulement, ppur envelopper et 
défendre contre toutes attaques de vive force, une éteddue 
de terrain protégé par des dispositions avancées^ ètpropreà 
servir dedép6t.pour les munitions et bagages de campagne, 
et de lieu de rassemblement ou de refuge^pour les troiipesv 



9B4 . . iiECBEiumj^si 

Lfls.foriific^lioiis darables oti |âS6afpère8> .pQuraiea|L..ae 
réduire . dans la pratique, à deux types très di«()iKlUk>et 
dispoftés.pourle plu6 grand effet général ^..l'Uq .sa jqooit 
poserait de tout ce qui est nécessaire pour L'iqe;i^p«^|iiarr 
bilité abs^due d'un seul point défensif et l'autre d'utte.siatple 
ligne d'enceînte propre à rendre inaccessible tout Vidiér/eur 
des lieux de refuges pour les troupes» etides places. qui. dcri- 
4ientservir de magasin ou de dépôt pour le maléiieL .« i 
, Ce qui vient d'être dit peut s'appliquer égaten^enlift.to 
•fortification passagère » il âoftis suffira donfi à i l'égard (de 
celle-ci» de faire remarquer que son usage est lenti^reandoi 
«UibQrdoqne à la marche des étÈnemens , aux di^pôaîlldns 
•}oi[:ales|i et. qu'il est possible dans tous les.caa dit la. déHoilse 
d'augmenter beaucoup lésobstadeè qu|Qllo oppose wt^inal» 
rernènt, éott ,par l'usage des matériaux pro^sionnèta^.ilui 
doivent suppléer à la mavonneciepourceriÀinss.pafftiAeasBtir 
liellé, soit par la combinaison du tracé» arec l'ejiQiidoi d'jund 
nombreuse artillerie, .très expédltive, et propne» à combler 
les lacunes du feude l'inlàmerie» et à ii'exiger 4|u'CLn. faible 
développement des lignes-défensives.. .■ . , . .i / < 

Les positions» les obstacles naturels,, résultent déla.aa^ 
ture des iiens.et dela^configuràtion du sol entre lesdîviecses 
positions qu'il importe d'occuper, on doit distinguer ûelids 
fui peuvent couvrir le territoire et qui conàîstént dana èba- 
que. partie de la ligne. frontière et dans le^.-.^idints de 
rinlérieurdupays les pLusproprea àen ooiiYrirëtpnMiégevj 
Les> partias les plus accessibliçs,. ou ceUe^ qui sont osseri** 
tielies^iU avantageuses telles que les grandes «illes/ies 
eelitiîes de. ressources et tbut Içs lieux natureUemeiitfdrto 
et bien situés. ;'i....>i 

, desdiversobstactoprovenantitelaeonfiguMi^îdndupaySy 
consistent dans les fleuves, les rivières, les nlaraîs,!les 
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ÎQpndl^Monâ de lame* espèce, les chainia^ 4e montagoee, 
\i» éhi^t^* esçaprpc^Bpte^ naturel?, ^ enAn dans tout<îe qui 
ftré^fsiUe de^ dîfficuUés^ à gravir^ à parcourir^ 0u à «reverser. 
Il» fSQEp ^toujours faqile d'accroître conBidérablemedt l'effet M 
Q^ difféfQos otjets. s^t en complettant leiir^diffiçuhés^ sqîc 
ep:OCciipant par des fortifiqations les parties. de terrains leè 
plWAlcfessible^. 

^ Gntre.le^ moyens défen^fs préc^dens^ il en est un de la 
liillus .graiide importance, duquel résulterait refflcaçitéde 
fç\^ \es^ autres, e^ qui doit servir de base à leur application, 
çi^% 4'i>n99g^. des postes défensifs, formant sqp la frontière» 
f^t la^ltaur. dest pripcipales positions, une chaîne continue 
fîeiidue inexpugnable pstf toutes les rfse^oiirces de la fortifi* 
^tipaipermanet^te. C'est par une chaîne de postés plar 
«^.)(W^ ta froatièlie j et d'une extrôo]^ insistance ^ qu'oli 
ptfKiePdm^ OP^per^eoti^e^fi^nt la; ligne d'opération d*un 
mn^ffP^h .€ii[)ti^renpnt,.:et à Jui enl^eP tous moyens de 
çf^^LKOîeatiQi^aYec stpa propres ressources, en même temp^ 
q^lon^J^ privj^^ dQ toutes celles de l'intérieur, de tous les 
a.yaii^g^ du théâ(bre <j|e ses opérations, par le secours des 
fqrti^ç^ons passfig^r^» . .; 

of I/çi^ipeut GoncluiQ dp ce qui préoôdeque la ^eul^ difficulté 
q^iQ^^pieiréelIei^^at pour établir un système de défense 
(^éi^%ki 4p ,1a: plus^ grande efficacité, consiste à fortifier et 
ffPdJC-e.il^^pugfîable un; assez grand nombre de points dé* 
tf^h AI^eQles ressources ordiiiaires<tont on peut disposer « , 
Ainsi le principal secret de la défense des étaitsconsiste dans 
la disposition la plus propre à assurer contre toute attaque 
94M[ les.secoMJTS^d^ Tart^ et à peu de frais ^ l'oceupation de 
ebâque point essentiel des positions défensives. 

UdpûeteidéfensifstUïéten première ligiie, et destiné à 
bra<v)eî^ l'élan des attaques ide vive forée, et tous les efforts 
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împosans d'utie attaque pied à pied^ doit néeessairemenr: 
1* Etre inaccessible ; 2* être complètement à FépreaYe d^ 
rartilleriei des sapes et des mines; 3*^ pouvoir contenir 
tout ce qui est nécessaire pour une certaine durée dé 8& dé^ 
fense ; 4* soumettre sans interruption à la puissance de son 
feu toute l'étendue de terrain comprise dans la portée deses 
armes de jet, de manière qu'il soit non seulement impos^ 
sible de 6*y présenter à découvert, mais encore extrême- 
ment di£Bcile d'y pousser des cheminemens. Pour ren^pf^r 
ces conditions il importe de faire concourir ensemble et la 
nature des armes, et la force des travaux de fortification-. 
Pour la défense d'un poste, l'usage des armes à feu a* 
deux destinations très différentes ; dans l'une, son effet doit 
s'étendre suffisamment vers lacampagneenvironnantepoup 
la plus grande sûreté de ce qu'on veut défendre ou protéger 
ce qui nécessite une arme d'une portée et d'un calibre 
suffisant, (1) dans l'autre, l'effet doit se borner à la défense 
particulière du point fortifié ; il suffit alors d'employer une 
arme de petite portée, mais très expéditive et du plus 
grand effet , soit contre les troupes qui se présenteraient 
découvertes, à bout-portant de son feu, soit contre le 
couronnement des travaux rapprochés d'un siège en règle 
et contre le cheminement des sapes avancées ; mais dans* 
Fuii et l'autre cas, l'artillerie la plus avantageuse est 
toujours celle qui présente proportionnellement à son effet 
la plus grande simplicité dans son usage et dans la forme 
dé son matériel. 

i) Les places et les grands postes, qui n^ont'pour leur propre 
défense que des feux de flanc d'une assez grande piN^tée, peuvent 
&'étre armes que d'une sorte de bouches h feu qui rëuninait k la 
phu grande simplicité la rapidité du tir et une portée suffisanleé 
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Après avoir indiqué dans ce premier livre, les princi- 
pales conditions que doivent remplir les moyens défensifs 
perm^nenSy pour le plus grand effet du système général de 
leur appU^ationi nous décrirons dans les livres suivans 
de cette première parlie la nature et Tusage de chacun 
de ces moyens. 

Les deux planches qui accompagnent cette esquisse gé- 
nérale, joint à ce qui a été dit, suffisent complètemenJ: pour 
donn^ un aperçu des perfectionnemens qu'on peut intro- 
duire dans l'art défensif, pour le plus grand succès de la 
défense des états. 
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HOnCE SUR CONSTANTINE. 



Gonstantine a été construite par les Romains, sur rempla- 
cement de l'ancienne Cirta. Oa retrouve la main des maîtres 
du monde dans les remparts eu pierres noires de Constan- 
tine, si bien bâtis et travaillés au ciseau. Quelques savants 
soutiennent cependant que la nouvelle ville est moins 
grande que l'ancienne, et qu'il est facile de s'en assurer par 
certains signes qui prouvent que la presqu'île sur laquelle 
s'ouvre au sud-ouest la principale porte de Gonstantine était 
autrefois comprise dans la ville. Ce sont là des questions 
d'archéologie. Ce qu'il importe de remarquer, c'est la po- 
sition de Cirta, qui n'a pas changé , et présente, sous les 
rapports du gouvernement et du commerce, les mêmes 
avantages que du temps des Romains. Cette ville, située au 
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centre d'une riche province, commande les communications 
avec la mer, l'Atlas, les deux Mauritanies et tout le pays 
désigné par les Romains sous le nom de proviuce d'Afrique. 
Les effovts que firent les anciens maîtres du pays pour con- 
server CSrta dans 1» lutte contre Marius^ Metellus et César, 
démontrent son importance sous le point de vue de la dé- 
fense ; sa valeur sous le point de vue de l'attaque et du 
commandement est prouvée par les établissements que les 
Romains y firent pendant la guerre et après la guerre. On 
peut dire que c*est 'de Constantine qu'ils [gouvernaient l'A- 
frique. Jules César fonda une colonie à Cirta et lui donna le 
droit de cité romaine. Craint-on de 9^'égarer s^ur les pas de 
César ? 

Constantine est fortifiée merveilleusement par la nature. 
Le Rummel, profDudément encaissé, lui sert de fossé et d'es- 
carpe. Ce fleuve disparait sous terre, et reparait, comme le 
Rhône, au dessus de Seyssel , disparait une seconde fois et 
reparait encore pour se précipiter en cascades et couler dans 
un lit étroit et profond. On est porté à croire par l'inspection 
dea lieux quel^Rummelaété détourné de son cours naturel 
et amené à force de bras à former une ceintujre à la ville. 
Cetouvrage atteste assez l'importance et la riehesse antique 
du pays. Constantine contenait, dans cea derniers temps 
encore, huit mille faniilLea^ c'est-à-dire plus de trente mille 
babitants.Elle n'avait autrefois que deux is&ucks ; aujourd'hui, 
elle en a quatre : la porte du Pont (Bah-el-Cantara); qui 
conduit nu plateau die Mansourajh» en passant sous le pont à 
trois rangs d'arcades superpoaées, bâti par lea Romains et 
soua lequel le Rummel disparait pour la première fois ; ta 
porte du Marché (Bab-el-Rahbah), qui va de plain-pied sur 
le mamelon du Coudiat-Aty, où était campée la brigade 
Trézel ; la porte de F Apport (Bab-eM>j,abiah) ; et la porte de 



CONSTANTINK. 29 1 

la Rivière (Bab^t-Ooed). C'est de ce côté opposé à Man- 
sourah et Coudiat-Aty que la Tille a été attaquée et enlevée. 

Un superbe slbreuvoir^ situé dans )â ville, est d'une res- 
source immense en temps de siège, et les silos, creusés dans 
le roc, où les habitants ont l'habitude de conserver le ^ain, 
sont aussi d' on grand secours. Nous ne parlons pas des mo* 
numeiits; il ne s'agit que d'utilité, et nous croyons qu'on ne 
soupçonne pas rivéfne en France celle que dort avoir Cons- 
tantine, coitottréede populations agricoles, atttquelles il est 
si facile d'inoulqner nos idées svtr la propriété. Ce ne serait 
d'ailleurs pas chose nouvelle; Potybe, dans l'éloge de Mas- 
siiiissa, ra{^elle que ce prince^ avait transformé la plupart 
des tribus tiomacles en tribus sédentaires. Cest à cette 
transformation que la Numidie doit leé riches cultures dont 
elle jouit encore. 

Constàntlne est située près de tfois grandes rivières qui 
proviennent des sources appelées ingafi on ïiôires. Ces ri- 
vières ont cessé d'être navigables par l'absence de tous 
travaux, comme il arrive dans tout pays (1). La Seybouse 
formait autrefois Un beau port par 16 et 18 pieds d'eau. La 
barre qui obstrue l'entrée de ce fleuve est formée par les al- 
luvions et les troues d'arbres qu'il charrte pendant l'hiv^. 
Rieiv ne serait plus facile que de déblayer cette barre, et êks 
corvettes pourraient venir là àh de-miséral:d^ bateaux na- 
viguent à peiûe aujourd'hui. Un canal très-court pourrait 
unir les trois rivières dont nous parlons : la Seybouse, 
rOuetï-eV-Kebir et le Rummel. Ce dernier fleuve, qui prend 
sa source près de Constanttne, va se jeter dans le golfe de 
Stora. Une ancienne voie romaine, en pierres noires, va de 

Coustantine à Stora. Cette route, assez bien conservée, est 

I ' ■ ' ' ' ' ' " ' 

(i) De nouveaui renseignements ont appris qu'il n*y avait que deux rivières 

à Gonstantine. 
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praticable même pour l'artillerie. La distancede Gonstantinc 
à la mer n'est que de seize lieues. 

On assure que le Rummel se jette dans l'Oued-el-Kébir, 
dont M. le capitaine Bérard a obseryë Fenibouchure à 
l'ouest du cap Bourgiorone. Le même officier a remarqué 
dans le golfe de Stora^ tout près des ruines de l'ancienne 
Rusicada, l'embouchure d'une rivière assez large, qu'un pi- 
lote du pays lui a affirmé venir de Ck)nstantine. Il paraîtrait 
alors que le Rummel et l'Oued-el-Kébir se réunissent et se 
séparent comme la Meuse et le Rhin. Le point essentiel dans 
la question qui nous occupe est constaté : il y a un grand 
cours d'eau de Constantine à Stora, et le long de ce cours 
d'eau une route qu'on peut rendre excellente, et qui n'a que 
seize lieues d'étendue. 

Les routes sont en général dégradées, difficiles, dans toute 
l'Algérie. Pourrait-il en être autrement après sept ou huit 
siècles de la domination la p]us barbare ? La grande voie 
romaine qui suivait la côte depuis Carthage jusqu'à Hippone, 
et de là jusqu'aux confins de l'empire de Maroc, ne sera 
peut-être jamais rétablie. Ce qu'il faut, c'est une commu- 
nication par terre avec Bone^ et nous la trouvons dans la 
route qu'a suivie notre armée. De Bone à Guelma, un poste 
intermédiaire suffirait; de Guelma jusqu'à Constantine, il 
n'est qu'un passage dangereux, Ras-el-Akba, que les Arabes 
ont surnommé le Coupe-Gorge. Quelques travaux exécutés 
par les troupes auront bientôt rendu ce passage praticable. 
Guelma redeviendrait peut-être une cité comme fut Suthul 
dont elle occupe la place, et Bone retrouverait certainement 
quelque chose de l'importance qu'eut jadis la ville immor- 
talisée par saint Augustin. Constantine avec ses trois rivières, 
son cours d'eau jusqu à la mer, et sa route qui mène en qua» 
torze heures à Stora, est la clé d'un véritable trésor. 
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ARMEE EXPÉOITIONNAIEE DE CaNSTANTINE. 



Le lieutenant-général comte de 
Damrémont, gouverneur-général^ 
commandant en chef. 

Le maréchal-de-camp Perre- 
gaux y chef d'état-major-général . 

État-^major de Vartillerie, 

Le lieutenant- général comte 
Vallée, commandant en chefTar- 
tillerie. 

Le maréchal-de-camp de Ga- 
raman, commandant en second. 

Le colonel Tournemine, chef 
d'état-major. 

Le chef d'escadron Géllbert, 
directeur du parc. 

État-înajor du GMe, 

Le lieu tenant -général baron 
Rohaut de Fleury , commandant 
en chef le génie. 

Le maréchal-de-camp Lamy, 
commandant en second. 

Le lieutenant-colonel Guille- 
min, chef d'état-major. 

Le chef de bataillon Yilleneu ve, 
directeur du parc. 

ÂdminUiration, 

M. Darnaud . faisant fonctions 
d'intendant en chef. 

H. Guyon, chirurgien prin- 
cipal. 

TROUPES. — PrenUire brigade, 

S. A. R. monseigneur le duc 

de Nemours, maréchal-de-camp. 

Zouaves, i bataillon; 2« léger, 



i bataillon; lieutenant-colonel, 
Lamoricière. 

17" léger, 3 bataillons. — Co- 
lonel Gorbin. 

Des escadrons de spahis régu- 
liers. 

3* régiment de chasseurs ; six 
escadrons. -^ Colonel Laneau. 

Deux obusiers de montagne. 

Deux pièces de campagne. 

Deuxième brigade. 

Le maréchal-de-camp Trézel. 
— Colonel Duvivier. 

Spahis irréguliers. 

Détachement du bataillon 
turc. 

Compagnie franche, tirail- 
leurs d'Afrique. — Commandant 
Pâté. 

iV de ligne, 23® de ligne. — 
Colonel Bernelle. 

Deux obusiers de montagne , 
deux pièces de campagne. 

Troisième brigade. 

Le maréchal-de-camp Rulhiè- 
res. 

3* bataillon léger d'Afrique, 
un bataillon. 

i2« de ligne, deux batail- 
lons. 

Légion étrangère^ un batail- 
lon. 

Deux escadrons de spahis ré- 
guliers. 

Deux escadrons du 1*^ de chas- 
seurs. 

Quatre obusiers de montagne.. 
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47* de ligne, 2 baiaillons. 
Deux obusiers de montagne. 
Deux pièces de campagne. 

Artillerie. 

Une batterie de campagne. 

Une batterie de montagne. 

Quatre batteries de siège » dont 
une de 24, une de 10, une de 
mortiers. 

Miie. 

iO compagnies du génie et an 
parc. 



5 compagnies du train des 
équipages. 
Total général des troupes : 
15,000 hommes, 6,000 che- 
vaux , 60 pièces d'artillerie. 

Qwrttième Mgm4e. 

Le maréchal-de-camp Bro; en 
son absence le colonel Combes > 
du 47* de ligne. 

S6* de ligne , 2 bataillons. 



DOCUMENTS OFFICIELS. 



ORDAB DU 1" OCTOBRE 1837. 

Soldats 1 
L'expédition contre Constant lue va commencer. Vou» 
êtes appelés à l'honneur de venger vos frères d'armes qui, 
trahis par les éléments i ont vu leur courage et leurs efforts 
échouer l'année dernière sous les murs de cette ville. L'ar- 
deur et la confiance qui vous animent sont des gages du 
succès qui vous attend. La France a les yeux sur vous ; elle 
vous accompagne de ses vœux et de sa sollicitude : mon- 
trez-vous dignes d'elle y du roi , qui vous a confié un de ses 
fils, du prince qui est venu partager vos travaux, et que la 
'patrie soit glorieuse de vous compter au nombre de ses enfants! 

Le pair de France , gouverneur «général,. 

Signé, comte de Damriêmont. 
Pour copie coDforme : 
Le chef de l'état-major-générai , 
Général Perregaux. 
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Toulon, le 22 octobre 1887 , à neuf heures du matin. 

GoDStantine , le 18. 

Le général Vidée à MM^ les ministres de la guerre et des 

affaires étrangères. 

Le drapeau tricolore flotte sur Gonstantine ; l'armée est 
arriTëe devant ses murs le 6 ; ht brèche a été ouverte le 1 1 , 
praticable le 13, et on a donné l'assaut ce matin avec la 
plus grande bravoure et un succès complet. 

L'ennemi a fait une vigoureuse résistance , nos troupes en 
ont glorieusement triomphé. 

Le roi et l'armée ont ftiit une grande perte : le général de 
Damrémont a été tué hier par un boulet, comme il se rendait 
à la batterie de brèche. Je l'ai remplacé dans le commande* 
ment de l'armée. 

Pour copie conforme : 
^administrateur des lignes télégraphiques y 

Flogoiv. 



PRISE DE GONSTANTINE. 

Lettre de M. le lêeutenant'général Valée à M, le ministre de 

la guerre, 

Gonstantine, 13 octobre 1837. 

Monsieur le Ministre, 

Après la mort déplorable du général de Damrémont, j'ai 
dû prendre le commandement de l'armée, et c'est en cette 
qualité que j'ai l'honneur de vous adresser un rapport suc- 
cinct de ses opérations depuis son arrivée devant cette place, 
en attendant le rapport détaillé qui vous fera connaître la 
conduite particulière des corps et individus qui se sont le 
plus distingués. 
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Ma dépêche télégraphique vous a appris que le drapeau 
tricolore flottait sur les murs de Constantine , et les dépé* 
ches précédentes du gouverneur tous ont fait connaître 
la marche de l'armée jusqu'à Saumah, où nous sommes ar- 
rivés le 5. Ce jour-là, l'armée a pris position à environ deux 
petites lieues de Constantine, sur les bords du Bou-Merzoug. 
Le lendemain, de bonne lieure, elle couronnait les hauteurs 
de Sata-Mansourah , et un peu plus tard celles du Coudiat* 
Aty, sans que l'ennemi opposât une résistance sérieuse à sa. 
marche. 

Monseigneur le duc de Nemours a été chargé du commam 
dément du siège; le général Trézel, avec les deux pre- 
mières brigades, de l'attaque de Sata-Mansourah; et le gé» 
néral Rulhières, avec les deux autres, de celle du Coudiat- 
Aty. J'ai de suite reconnu , avec M. le lieutenant-général 
Fleury, l'emplacement des batteries à établir sur l'un et sur 
l'autre point, et l'on s'est mis à l'ouvrage; mais, à peine 
l'armée s'établissait-etle, qu'un temps affreux de pluies et de 
tempêtes est venu l'assaillir. Ce temps a duré presque sans 
interruption jusqu'au 10. Il a changé les bivouacs en des 
mares boueuses, dans lesquelles les chevaux enfonçaient jus^ 
qu'au ventre , et où les soldats ne pouvaient trouver aucun 
repo&. 

Cependant , après des efforts admirables , l'artillerie est 
parvenue à armer trois batteries à Sata-Mansourah, et à 
en préparer une au Coudiat-Aty. Le feu contre la place a 
commencé le 9, et a duré une partie du 10. Les défenses de 
Tennemi étant alors détruites en partie , la batterie de brè^ 
che a pu ouvrir son feu le 11, à 400 mètres de la place, sur 
le front du Coudiat-Aty. La brèche était faite le soir, mais 
n'était pas encore praticable. Dans la nuit, les pièces ont 
été transportées à 150 mètres, et hier la brèche a été ter« 
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minée. L'ennemi nous a opposé partout une vive résistance : 
ses batteries ont tiré tant qu'elles ont pu , et avec achar- 
nement. 

Des fantassins y embusqués sur le rempart ou dans des 
maisons attenantes à la muraille , entretenaient un fieu con- 
tinuel à bonne portée ; en même temps des attaques journa- 
lières avaient lieu contre les deux positions de Sata-Mansou- 
rah et du C!oudiat-Aty. 

La sommation faite avant-hier à la ville, par M . le gou ver- 
neur-général, n'ayant amené aucune réponse satisfaisante 
d'4chmet-Bey, qui demandait , avant d'entrer en pourpar- 
lers , que nous cessassions nos travaux, l'assaut a été donné 
ce matin avec une rare bravoure, et les habitants ont été 
successivement débusqués de tous les quartiers de la ville , 
dans lesquels ils se sont défendus assez long-temps avec une 
extrême opiniâtreté. 

Mous avons des pertes nombreuses à déplorer, et ma pre* 
mière dépêche vous enverra le chiffre exact des hommes 
tués et blessés , et l'état nominatif des officiers qui sont 
dans l'un et l'autre cas. Le chef de bataillon de Sérigny, du 
2^ léger, est mort sur la brèche , ainsi que le capitaine du 
génie Haket. Au nombre des blessés figurent le général Per- 
regaux , les colonels Combes et Lamoricière ; le chefs de ba- 
taillon Dumas, aide-de-camp du roi; Vieux, du génie; le 
capitaine Richepanse. Heureusement plusieurs de ces bles- 
sures sont légères. 

Une partie des notables et des autorités de la ville y sont 
restés. Je leur ai adressé une proclamation pour les inviter 
à demeurer tranquilles chez eux , et j'ai exigé qu'ils fournis- 
sent à la subsistance de l'armée. Achniet s'est éloigné : onas- 
surequ'il se retire du côté du désert, où ilades relations de pa- 
renté. Son calife Faquitté> etademandé à rentrer dans la ville. 
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Je vous enverrai mcessamment les drapeaux pris dans 
Constantine. 
Je suis avec respect, 

Monsieur le Ministre , 
Votre trèt-homble et très«obéiisaiit serviteur, 

Le lieutenantpgénéral commaïuiant en chef, 

Comte YkiÀE. 



Extrait (Tun rapport adressé de Constantine , leiô octobre , 
par M. le lieutenant^général comte Valée à M» le prési* 
dent du conseil des ministres* 

Je Tais rendre compte à M. le ministre de U gfuerre des 
opérations de l'armée, dn Ic'au 13 octobre. Une copie de 
mon rapport sera sans doute mise sous vos yeux, et votre 
exceUence y verra l'ensemble des travaux de siège dans eette 
opération entièrement d'artillerie, et les mesures adoptées 
pour l'assaut qui nous a rendus maîtres de la ville. 

Quelques tentatives ont été faites pendant que nous étions 
devant la place pour nouer les négociations. Le 1 1 octobre , 
le général de Damrémont adressa aux habitants de Gonstan* 
tine la proclamation que vous trouverez ci-jointe , sous le 
n° 1. Le parlementaire revint le lendemain matin, sans 
avoir été maltraité , mais rapportant une réponse injurieuse, 
et qui annonçait de la part des habitants l'intention de s'en* 
sevelir sous les ruines de la place. Le 12, quelques heures 
après la mort du gouverneur-général , un envoyé d' Achmet 
s'est présenté à nos avant-postes : amené devant moi , il m'a 
remis de la part du bey la lettre dont je vous envoie copie 
sous le n"" 2. 

Cette démarche d' Achmet m'a semblé n'avoir d'autre but 
que de gagner du temps , dans l'espoir peut-être que les in* 
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vres ne tarderaieat p$i8 à nou8 maaquer , et que l'armée , obli- 
gée d'exécuter en présence de l'eanemi une pénible retraite, 
périrait de &im et de misère , ou offrirait au bey une occa* 
sioQ favorable pour l'attaquer avec suceès. Cette pensée m'a 
(ait répondre au bey que , tout disposé que j^étais à faire 
ayec lui uoe eonvention qui mît un terme aux maux de la 
guerre, je devais exiger, comme préliminaire indispensable 
de toute négociation» le. remise de la place, et qu'en atten- 
dant sa réponse, je n'en presserais pas avec moins d'activité 
la marche de l'attaque. Le parlementaire partit avec la lettre 
dont je vous adresse copie sous le n° 3 , et depuis lors nous 
n'avons plus entendu parler d'Achmet. 

Au moment où je refusais de faire cesser le feu de mes bat- 
teries, la brèche était déjà commencée au corps de place. 
Dans la soirée du 12, elle me parut assez avancée pour faire 
espérer que le lendemain matin elle serait complètement 
praticable. Je donnai, en conséquence, les ordres néces- 
saires pour la formation des colonnes d'assaut , qui devaient 
être sous la direction de monseigneur le duc de Nemours , 
commandant les troupes du siège. Les batteries continuèrent 
à tirer pendant toute la nuit, et, au point du jour, tout fut 
disposé pour pénétrer dans la place j dont l'aveugle fureur 
de Fennemi refusait encore de nous ouvrir les portes. 

Je n'entrerai point dans les détails de l'assaut livré par nos 
troupes avec la plus brillante valeur ; c'est une des actions 
de guerre les plus remarquables dont j'aie été témoin dans 
ma longue carrière , et je dois à nos soldats la justice de dire 
que tous se sont montrés dignes de la haute mission qui leur 
était confiée. 

Dès que le calme fut rétabli dans la ville, je vins prendre 
possession, a^ec S, A. R. Mgr. le duc de Nemours, du pa- 
lais du bey, et mes premiers soins eurent pour but d'opérer 
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le désarmement des habitants çt de faire cesser le désordre 
inséparable d'une yille prise d'assaut. J'ai nommé le géuéral 
Rulhières commandant supérieur de Gonstantine , et je lui 
ai prescrit toutes les mesures propres à rassurer le petit 
nombre d'habitants qui sont restés en ville. J'ai fait annon- 
cer au peuple que nous prenions l'engagement de faire res- 
pecter les mœurs et la religion du pays. L'entrée des mos- 
quées a été interdite aux soldats français , et depuis ce matin 
les musulmans se livrent à la prière aux heures prescrites 
par le Coran. 

Aidé par les autorités locales , que j'ai maintenues dans 
leurs fonctions, l'intendant de l'armée se livre à la recherche 
des magasins publics et particuliers. Il a déjà trouvé une 
grande quantité de blé et des magasins d'orge suffisants pour 
les premiers besoins de l'armée; mais nous n'avons pu en- 
core trouver de bestiaux, et l'armée vit avec la viande 
qu'elle a amenée de Medjez-Hammar. Au reste, j'ai l'espoir 
que les tribus voisines ne tarderont pas à nous apporter 
des denrées. J'ai fait ouvrir un marché à la porte dé Bal-el- 
Oued , et tout semble indiquer qu'il sera prochainement fré- 
quenté. 

Je fais suivre, autant que possible , les traces du bey : les 
derniers renseignements qui me sont parvenus annoncent 
qu'après avoir été dépouillé par les Arabes de ses trésors 
qu'il avait emportés^ il s'est retiré à plusieurs journées de 
marche de Gonstantine. J'ai expédié des émissaires pour 
connaître exactement la position qu'il occupe 



(Suivent les considérations politiques sur le beyliek de 
Gonstantine.) 
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Lettre du commandant en chef aux habitants de Constant (ne. 

Habitants de Gonstantine , 

Mes canons sont au pied de vos murs ; ils vont être ren- 
versés , et mes troupes entreront dans votre ville. Si vous 
voulez éviter de grands malheurs , soumettez-vous pendant 
qu'il en est temps encore. Je vous garantis par serment que 
vos femmes , vos enfants et vos biens seront respectés , et 
que vous pourrez continuer à vivre paisiblement dans vos 
maisons. 

Envoyez des gens de bien pour me parler et pour convenir 
de toutes choses, avaut que j'entre dans la ville ; je leur don- 
nerai mon cachet , et ce que j'ai promis , je le tiendrai avec 
exactitude. 

Comte DE Damr]£mont. 
Poar copie conforme, 
Le lieutenant-général commandant en chef l'expédition 
de Constantine, 

Comte ValiSe. 



Lettre d^Achmet-Had/jr, bey de Constantine , au commandant 
le en chef de ^expédition, 

or De la part du très-puissant notre seigneur et maître El 

l Sid el Haâjy-Akmed-Pacha , à M. le gouverneur d'Alger, 
commandant en chef de l'armée. 

(Après les compliments d'usage :) 

Nous avons appris que vous aviez envoyé un messager aux 
habitants de la ville , qui a été retenu par les principaux 
chefs, de crainte qu'il ne. fût tué par la populace, par suite 



♦ 
« 



•103 CONSTANTINR. 

de son ignorance dans les affaires. Les mêmes chefe m'ont 
fait part de cette nouvelle pour avoir mon avis. Si votre in- 
tention est de faire la paix , cessez votre feu ; rétablissez la 
tranquillité ; alors nous traiterons de la paix. Attendez vingt- 
quatre heures , afin qu'un personnage intelligent vous ar- 
rive de ma part , et que , par suite de notre traité ^ nous 
voyions éteindre cette guerre , d'où il ne peut résulter aucun 
bien. Ne vous inquiétez pas de votre messager, il est en sû- 
reté en ville. 

Certifié conforme à la traduction remise par l'interprète- 
juré. 

Le lieutenant^général commandant en chef 
l'armée d'expédition , 

Comte YàiÂt* 



Réponse du lieutenanUgénéral comte Valée , commandant en 
chef y àAchmet^ bey dei Constanêine* 

(Après les compliments d'usage : ) 

Je vois avec plaisir que vous êtes dans l'intention de faire 
la paix , et que vous reconnaissez qu'à cet égard nos inté- 
rêts sont les mêmes. Mais dans l'état où sont les opérations 
du siège , elles ne peuvent être suspendues , et aucun traité 
ne peut être signé par nous que dans Constantine. 

Si les portes nous sont ouvertes par vos ordres , les condi- 
tions seront les mêmes que celles déjà consenties par nous , 
et nous nous engageons à maintenir dans la ville le bon 
ordre , à faire respecter les personnes , les propriétés et la 
religion , et à occuper la ville de manière à fendre te fardeau 
de la présence de l'armée le moins dur et le plus court pos- 
^fe. Mais si nous y entvons par la force, nous ne serons 
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plus lîéa par aacao Qngagvmeot antérieur, et les malheurs 
de la guerre ne pourront nous être attribués. Si, comme 
nous le croyons y votre désir de ta paix est le même que le 
nôtre , et tel que vous l'annonoe^ , vous sentirez la nécessité 
d'une réponse immédiate. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'armée d'expédition de Gonstantine , 

Comte Vi^LÉE. 



Gonstantine, 16 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai eu l'honneur de vous annoncer, par ma dépêche du 
13 de ce mois , la prise de C!onstantine et la mort du lieute- 
nant«général comte de Damrémont, par suite de laquelle 
j'ai dû prendre le commandement en chef de l'armée. Je fais 
préparer un rapport général sur la marche de l'armée de 
Medjez-Hammar jusque sous les murs de C!onstantine , et 
sur les opérations du siège qui nous a donné entrée dans 
cette ville. J'espérais pouvoir vous adresser ce rapport au 
jourd'hui , en même temps que le duplicata de ma précé- 
dente dépêche. Malheureusement , les documents nécessaires 
pour la rédaction de ce rapport n'ont pu m'étre remis en 
temps utile , et je me vois forcé d'en remettre l'onvoi au pro- 
chain courrier, 

M. le général Perregaux , chef de l'éta^major^igénéral , a 
été frappé d'ime balle dans la tête, le 12 octobre ^ aumo^ 
ment où le général Damrémont venait d'être emporté par un 
boulet de canon ; la blessure » quoique grave „ n'est pas mor- 
telle. J'espère qu'il vivra pqur scprviir encore le roi et la 
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France. 11 n'a pas cessé du reste de remplir les fonctions 
de chef d'état^major-général. 

Le roi a perdu un sénateur habile et dévoué : le colonel 
Combes est mort hier des blessures qu'il avait reçues pen- 
dant l'assaut. C'est une perte que Tarmée ressent vivement. 
Nous avions tous admiré son courage et son calme sous le 
feu de l'ennemi , au moment même où il venait d'être frappé 
à mort. 

Je me^suis fait remettre l'état de nos pertes, elles s'élè- 
vent à 97 morts et 494 blessés , parmi lesquels 15 officiers 
ont été tués et 38 ont reçu des blessures plus ou moins 
graves. 

Mon premier devoir^ en prenant possession de Gonstan- 
tine, a été de faire procéder au désarmement des habitants , 
et de faire cesser en même temps le désordre inséparable 
d'une prise d'assaut. J'ai donné au général Ku)hières le com- 
mandement supérieur de la place. La fermeté de cet officier- 
général est parvenue à calmer l'eiïervescence des soldats. La 
tranquillité n'a pas tardé à être rétablie dans la ville, et la 
confiance commence à renaître parmi les habitants. Des dé- 
fenses sévères ont été faites de les troubler dans leurs per- 
sonnes y leur religion ou leurs propriétés. J'ai interdit l'en- 
trée des mosquées aux soldats français , et toutes les mesures 
ont été prises pour que les musulmans puissent se livrer aux 
pratiques de leur culte. 

L'artillerie s'occupe avec suite de faire rentrer dans les 
magasins les armes que les habitants ont abandonnées de 
tous les côtés en fuyant. Elle fait le recensement des bouches 
à feu qui se trouvent dans la place. Il en existe à notre con- 
naissance, dans le moment actuel , 59 dans un état plus ou 
moins bon de conservation. J'ai prescrit en même temps de 
placer sur les remparts des pièces approvisionnées à vingt 
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coups, pour repousser une attaque > que toutefois rien ne 
peut faire craindre. 

Le génie a commencé à fermer la brèche : il s'occupe en 
même temps de clore toutes les issues^ autres que les portes, 
qui peuvent donner entrée dans la place. 

L'intendant de l'armée , aidé des autorités locales que j'ai 
maintenues dans leurs fonctions, s'occupe de rechercher 
tous les magasins qui se trouvent dans la place. Il a déjà à sa 
disposition une grande quantité de blé , et de l'orge en quan- 
tité suffisante pour les premiers besoins de l'armée. 

Ce travail ne peut s'exécuter que lentement, parce que la 
ville nous est complètement inconnue ; mais tout annonce 
que nous trouverons des grains en abondance. L'administra- 
tion a fait faire du pain, et^ à dater de demain, des distri- 
butions régulières seront faites à l'armée. 

Nos recherches n'ont pas été aussi heureuses pour les bes- 
tiaux : l'armée est encore nourrie avec la viande venue de 
Medjez-Hammar ; mais j'espère que les Arabes nous en amè- 
neront bientôt. Je fais ouvrir un marché à Bab-el-Oued; et 
les dispositions dans lesquelles paraissent être les tribus voi- 
sines donnent lieu de croire qu'elles ne tarderont pas à nous 
approvisionner. 

Le bey Achmet, qui avait essayé, par des négociations, 
d'arrêter la marche de notre attaque pendant que je faisais 
battre en brèche, n'a pas cherché à renouer ces négocia- 
tions depuis que nous occupons Constant! ne. Les rapports 
des Arabes sur la position qu'il occupe maintenant varient 
beaucoup. 

Cependant il paraît, d'après ceux qui me semblent les 
plus plausibles, qu'abandonné par le plus grand nombre 
de ses adhérents, et même , dit-on , dépouillé de ses trésors, 
il s'est retiré à plusieurs journées de marche de Constan- 

N" 66. 2' SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 22 
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tine, pour attendre les éTènements. J'ai envoyé des émis- 
saires pour connaître exactement la position qu'il occupe. 

J'adresse à M. le comte Mole copie de la lettre qu'Achmet 
ni'a écrite la veille du jour où j'ai fait donner l'assaut, ainsi 
que la réponse que j'ai cru devoir lui faire. M. le président 
du conseil voua fera sans doute communiquer ces deux 
pièces , ainsi que la proclamation du général de Damrémont 
aux habitants de Gonstantine. Copies de ces pièces seront 
également jointes au rapport que je vous adresserai prochai- 
nement. 

Je vais m'occuper de mettre sous les yeux du roi les noms 
des militaires qui se sont distingués pendant le siège. J'ose 
espérer, Monsieur le ministre , que vous voudrez bien ap- 
puyer les demandes de récompenses que je vous adresserai 
en leur faveur. L'armée s'est fait remarquer par son courage 
et sa résignation : elle a bien mérité du pays , et je compte 
sur la justice et sur la bonté du roi pour lui témoigner sa sa* 
tisfaction. 
Agréez , Monsieur le ministre , Tassurance de ma haute 

considération. 

Le lieutenant-général commandant en chef 

l'armée d'expédition de Gonstantine, 

Gomte Val^e. 



Lettre de M. le lieutenant*général comte f^alée^ commandant 
en chef V armée d^ Afrique^ à M. le ministre de la guerre. 

Constantine, le 17 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

. La mort d'un général en chef, tué à la tête de ses troupes 
quelques heures avant un assaut meurtrier, est un événement 
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assez rare pour que de grands honneurs doivent être rendus 
à la mémoire de celai qui en est la TÎctime. Je pense que , 
dans rintérêt de l'armée, et comme un témoignage hono- 
rable de sa conduite dans la prise de Gonstantîne, en même 
temps que pour donner à la famille du général de Damré- 
mont la plus grande consolation qu'elle puisse recevoir, le 
roi pourrait ordonner que son corps fût déposé aux Inva- 
lides. Si cette proposition vous paratt convenable , j'ai l'hon- 
neur de vous prier de la mettre sous les yeux du roi et d'ob- 
tenir son approbation. 

Le corps du général de Damrânont est conserva dans un 
double cercueil, avec toutes les précautions qu'il a été possi- 
ble de prendre. Il sera transporté à Bone. 

Le lieutenant-général commandant en chef. 

Comte YaliEe. 



Les ordres du roi avaient prévenu le vœu exprimé dans 
cette dépêche : le Moniteur a annoncé que les restes mortels 
de M. le général en chef comte de Damrémont seraient trans- 
portés aux Invalides. 



Lettre de M. le lieutenfant^général comte Volée a M^ le prési- 
dent du conseil. 

Gonstantine , 20 octobre 1 837. 
Monsieur le Comte , 

Depuis la lettre que j'ai eu Thonneur de vous écrire le 16 
de ce mois , le calme a continué à régner dans Constantine. 
Les habitants, abattus par leur défaite, se sont soumis sans 
difficulté à toutes les mesures que j'ai cru devoir prescrire, 
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et lin grand nombre de ceux qui avaient cherché leur salot 
dans la fuite ont fait demander la permission de rentrer dans 
leurs foyers. J'ai lait ouvrir les portes à tous ceux qui se 
sont présentés ; mais j'ai défendu de les laisser pénétrer dans 
la place avec des armes, et j'ai étendu la même déposition 
aux indigènes qui sortent de la ville. Déjà plusieurs hom- 
mes influents sont revenus dans leurs maisons, et contribuent 
par leur présence à rassurer le peuple. 

Mes prévisions pour l'approvisionnement des marchés se 
sont réalisées : déjà les Arabes nous apportent des denrées 
à Bab-el-Oued, et l'armée peutacheter journellement ce qui 
est nécessaire à sa subsistance. Un résultat plus important 
encore a été obtenu à la suite de quelques n^;ociations. 

Plusieurs cheiks se sont engagés à fournir les bestiaux 
nécessaires pour les distributions de viande : l'un d'eux a 
déjà livré 180 bœufs, et il promet den amener encore. J'ai 
cru devoir récompenser son dévoûment en lui donnant un 
boumouSf et j'en distribuerai par la suite aux chefs des tri- 
bus qui se rallieront à nous. Vous savez, Monsieur le Comte, 
que le bournous rouge et noir est le témoignage de satisfisic- 
tion que les chefii donnent dans ce pays à leurs adhérents, et 
je suis informé qu'Achmet vient d'en distribuer à tous les 
cheiks qui ont suivi sa fortune. 

J'ai décidé que le paiement des fournitures foites à l'ar- 
mée serait, jusqu'à nouvel ordre, effectué par la ville de 
Gonstantine. Les autorités municipales sont chargées de 
faire la répartition de ces dépenses entre les habitans, et les 
demandes de fournitures ne sont accueillies qu'autant qu'elles 
sont faites dans la forme régulière par l'intendant de l'ar- 
mée. 

L'artillerie continue à rechercher les armes et autres ob- 
jets d'armement qui sont dans la ville. Les états du matériel 
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trouvé dans la place seront dressés et envoyés prochaine- 
ment à M. le ministre de la guerre. 

Dans la crainte de voir le mauvais temps rendre les che- 
mins impraticables , je viens de prescrire à l'artillerie de diri-^ 
ger sur Medjez-Hammar les bouches à feu de siège que nous 
avons employées contre la place. Ce mouvement sera conti- 
nué sur Bone, si l'état de la route entre cette ville et Medjez- 
Hammar le permet. J'espère que cette opération difficile 
pourra être exécutée avant que la pluie n'ait rendu le pas- 
sage dans les montagnes aussi périlleux qu'il l'est ordinai- 
ment en hiver ( 1 ) • 

Je mets une grande importance à ramener à Bone le ma- 
tériel que le roi m'a confié. L'expédition de Constantine ne 
sera complètement terminée que lorsque l'équipage de siège 
sera en sûreté, et que la France n'aura plus à redouter la 
perte que lui occasionerait la nécessité de l'abandonner ou 
de le détruire. 

J'ai prescrit la fidrmation d'un corps d'occupation ; fort 
de 2,500 hommes de toutes armes. Je laisserai dans Constan- 
tine cette garnison , qui me paraît plus que suffisante pour 
maintenir la ville et asseoir notre influence sur les tribus voi- 
sines. J'ai prescrit à l'intendant de l'armée de former, pour 
cette garnison, un approvisionnement complet pour six 
mois. Il s'occupe avec hâte de réunir les denrées nécessaires, 
et je ne quitterai la ville que lorsque cette opération sera en- 
tièrement terminée. 

La chute de Constantine a eu un grand retentissement dans 
cette partie de l'Afrique. Les rapports qui m' arrivent de tous 
côtés me font connaître que, jusqu'au dernier moment, lesÂra- 
bes avaient regardé comme impossible la prise de la place. 

(I) Le 26 octobre , l'équipage de siège et le convoi annoncé par le généraL 
Valée entraient à B^ne. 
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Une profonde stupeur a suivi réyènemenl^ et les tributs en 
ont conçu une haute idée de la puissance de la France. Vous 
savez, Monsieur le Comte , l'influence que Constantine a tou- 
jours exercée dans le pays : placée à 40 lieues de la mer (1), 
au milieu d'un pays très-peuplé i cette ville était à la fois le 
marché et la place d'armes de la province ; et , quoiqu'elle 
se trouve aujourd'hui au pouvoir des chrétiens, les Arabes 
ne peuvent se résoudre à rompre leurs rapports avec elle; 
leurs regards ne peuvent d'ailleurs se tourner vers aucune 
autre ville pour lui &ire jouer le rôle de Constantine. 

Les tribus qui vivent autour de Constantine sont moins 
belliqueuses et plus agricoles que celles des autres parties de 
la régence. Le pays fournit des grains abondamment, et 
c'est à Constantine que se trouve le marché où les Arabes 
viennent les vendre depuis un temps immémorial. 

Notre position me parait donc favorable sous tous les rap- 
ports. La garnison que je vais laisser à Constantine permet- 
tra au gouvernement du roi d'adopter , à l'égard de cette 
province, le parti qui lui paraîtra le {dus convenable ^ et, s'il 
juge à propos de la retirer au printemps , elle n'éprouvera 
par le beau temps aucune difficulté à se rendre à Boi^e. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'expédition de Constantine y 

Comte Val^b. 

Lettre de il/. le lieutenant^énéral comte f^alée à M, le mi'^ 

nistre de la guerre. 

GoDStantiae, 20 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai riionneur de vous rendre compte que je fais partir ait- 

(f ) Dutance eomptée à partir de Bone , elle ne serait q[ae de 16 lieaes ea 
partant de Flora. 
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jourd'hui pour Bone les bouches à feu de gros calibre de l'é- 
quipage de siège (4 pièces de 24, 4 pièces de 16, 2 obusiers 
de 8 pouces et 3 mortiers de 8 pouces). UucoDvoi de malades 
marchera avec cette colonne. 

L'approche de la mauvaise saison et l'incertitude du temps 
depuis quelques jours m'ont déterminé à adopter cette me- 
sure^ qui fecilitera l'exécution de celles que nous devons pren- 
dre avec les autorités locales pour la nourriture et l'entretien 
de l'armée. L'état des choses est déjà satisfaisant sous ce rap 
port, et de nombreux troupeaux de bœufs sont journelle- 
ment amenés par les Arabes . 

Je me propose de porter à 2,500 hommes de toutes armes 
la garnison de la place, et de l'approvisionner pour six mois 
en vivres et en munitions. J'aurai l'honneur de vous eu 
adresser incessamment l'état de composition. 

L'état de^ santé de M. le général Perregaux , chefd'état- 
mâjor-général; plus encore que sa blessure, qui a cependant 
de la gravité , me prive momentanément de son secours , et 
retarde la rédaction du rapport général que je dois vous 
adresser sur les opérations du siège, ainsi que l'état des 
propositions de récompenses que je vous prie de mettre sous 
les yeux du roi, en les appuyant de toute votre bienveillance. 
J'espère toutefois pouvoir vous adresser incessamment cet 
état, annexé au rapport général. 

Le désarmement continue : c'est une opération longue et 
difficile ; elle approche de son terme, et contribue beaucoup 
à la tranquillité de la ville. J'ai l'honneur de vous adresser 
l'état approximatif des principaux objets d'artillerie trouvét 
dans la place jusqu'à ce jour. La consommation eu mu- 
nitions a été extrêmement considérable de la part de l'en- 
nemi. 
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* 

La défense soutenue par les habitants, joints à la garnison^ 
a entraîné la dissémination des armes et munitions , et en 
rend la réunion fort difficile. 

Je me mets en mesure pour que l'armée soit au camp de 
Medjez-Hammar vers la fin du mois. 

Comte Yal^. 

P. S, Depuis notre entrée dans Gonstantine , j'ai chargé 
M. le maréchal-de-camp marquis de Garaman du commande- 
ment de l'artillerie de l'armée. 



État^ par aperçuy des prineipaux objets d* artillerie trouvés 
jusqu^à ce jour dans la place de Constantine. 

Bouches à feu. — Canons en bronze : de vingt , 2, dont 1 
hors de service ; de seize, 1 ; de douze, 4 ; de huit, 7 ; de six> 
6 ; de quatre , 9 , dont 2 hors de service ; de trois, 1 5 . 

Canons en fer : de trois , 1. 

Obusiers en bronze : de 6 p., 3 ; de 3 p. 9 1., 2. 

Obusiers en fer : de 3 p. 9 1., 1 . 

Mortiers en bronze : de 10 p. 6 1.^ 5 ; de 9 p. 6 1.^ 1 ; de 
8 p., 1. 

Pierriers en bronze : de 1 1 p., £. 

Total des bouches à feu , 59. 

Affûts et 7)oitures.^^kSiii» de divers calibres : sur roues, 
35 ; sur châssis à roui., 12 ; de mortiers et pierriers, afF. en 
bois, 8. 

Tous ces affûts sont cassés ou endommagés par le feu de 
l'artillerie. 
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Projectiles^ — Boulets pleins , 3,000; bombes et obus, 

600. 

Ces projectiles, disséminés dans les diverses batteries de la 
place y y sont entassés sans distinction de calibre. 

Armes portatwes. — FqsîIs, 1,100; pistolets dépareillés, 
200; sabres et yatagans, 100. 

Le désarmement continue et amène chaque jour de nou- 
velles armes. 

Poudre et munitions. — Poudre de guerre, 6,500 k.; car- 
touches d'infanterie arabe, 20,000. 

Principaux objets (T artillerie française. — AfF&t de huit, 1 ; 
id. d'obusiers de montagne, 2 ; forge de campagne, 1 ; roue 
de campagne , 40 ; boulets de douze , 1 35 ; id. de huit , 88 ; 
obus de 6 p., 12;id. de 24 p., 14. 

Gonstantine, le 20 octobre 1837. 

Certifié véritable , 

Le chef d'escadron commandant l'artil 
lerie de la place , 

Signé Malechard. 
Vu par le général 

commandant l'artillerie de l'armée. 
Marquis de Car aman. 

Vu, le lieutenant-général commandant en 

chef l'armée , 

Comte Val^e. 



Lettre de M. le général Perregaux^ chef de VétaUmajor-géné' 

raly a M. le ministre de la guerre. 

GoDstantîne, le 31 octobre 1887. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai l'honneur de vous adresser l'état exact des pertes de 
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rarmée, depuis sou départ de Medjes*Hammar. Cet état est 
Xiomiaatif pour les officiers , numérique pour les sous offi- 
ciers et soldats. Il deyak être joint au rapport général des 
opérations et du siège, mais la nécessité de compléter 
quelques documents obligeant de retarder encore l'enyoi 
de ce rapport de deux ou trois jours , d'après l'ordre 
de M. le commandant en chef je vous adresse l'état ci- 
joint. 

Je suis avec respect , 

Monsieur le Ministre , 

Votre très^humble et très«obéissant serviteur , 

Le chef d'état-major-général , 

Général Perregaux. 



Etat indiquant nominatii^ement les officiers et numériquement 
les sou^-officiers et soldats tués y blessés ou morts de mala - 
die y depuis le premier octobre y jour du départ de V armée , 
jusqu^au 19 octobre. 

État-major^général. — De Damrémont , gouverneur-géné- • 
rai, tué. De Perregaux ^ maréchal-de-camp , blessé. Dumas, 
chef d'escadron, aide-de-camp du roi, blessé. D'Augicourt, 
capitaine d'état-major, blessé. De Villeneuve, capitaine d'é- 
tat-major, blessé. De Mac-Mahon, capitaine d'état-major, 
blessé. Regnard, capitaine d'état^major , blessé. De Riche- 
panse, capitaine au 5' hussards, blessé. De Frossard, chef 
de bataillon de la garde nationale de Paris, blessé. Mul- 
1er, interprète de première classe , blessé. De la Moricière, 
lieutenant-colonel , blessé. 



CONSTANTINE. 3(5 

Zouat^es. — Sansai, capitaine , tué. Demoyen, capitaine, 
tué. Repond y capitaine, blessé. Tixador, capitaine, blessé. 
De Garderens, capitaine, blessé. Samary, lieutenant, blessé. 
Thuillier , lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats : 16 
tués, 117 blessés, 1 mort de maladie ; total, 134. 

2* léger. — De Serigny , chef de bataillon , tué. Fontanil^ 
hes , capitaine , blessé. Du Portail , capitaine , mort. Leflo , 
capitaine, blessé. LetelUer, lieutenant, blessé. Blanvillain , 
lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats : 8 tués, 61 bles« 
ses, 2 morts de maladie ; total, 71. 

17* léger, — Maréchal , chef de bataillon, mort. Rouaud, 
capitaine, blessé. Sassy, sous-lieutenant, tué. Soùs-offi- 
oiers et soldats : 9 tués, 28 blessés, 4 morts de maladie; 
total, 41. 

Tares à pied, — 1 mort de maladie. 

Comp. franche, 2» bataillon d^ Afrique. — Guignard , ca- 
pitaine blessé. Massiat, capitaine, blessé. Sous-officiers et 
soldats : 19 tués , 53 blessés ; total , 72. 

Bataillon de tirailleurs. — L'Huitlier, lieutenant, blessé. 
Sous-officiers et soldats : 2 tués, 1 blessé, 3 morts de maladie ; 
total, 6. 

1 1' de ligne. -— Dangel, capitaine, mort. Sous-officiers et 
soldats : 3 blessés, 2 morts de maladie; total, 5. 

23* de ligne. — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 8 blessés, 
7 morts de maladie ; total ,16. 

3* bataillon d^ Afrique. — Cahoreau, capitaine, tué. Adam, 
sous-lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats : 7 tués, 41 
blessés, 5 morts de maladie ; total, 53. 

26'«fe ligne. — Béraud, capitaine, tué. Sous-officiers et 
soldats : 4 blessés, 4 morts de maladie ; total ,8. 

Légion étrangère. — Marland, capitaine, tué. Delacolle, 
sous-lieutenant, -tué. Meyrand, capitaine, blessé. Raindre, 
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capitaine (amputé), blessé. Boissy, sous-lieutenant, blessé. 
Sou8K>fficiers et soldats : 5 tués, 47 blessés ; total , 52. 

iV de ligne. — Gombesy colonel, mort par suite de deux 
blessures. Madiec, capitaine, tué. De Gaurobert, capitaine, 
blessé. Gallini, lieutenant, blessé. Carpette, sous-lieutenant, 
mort. Sous-of&ciers et soldats : 8 tués, 40 blessés, 6 morts 
de maladie ; total, 64. 

1" de chasseurs. — Sous-ofBciers et soldats : 1 tué, 2 bles- 
sés, 1 mort de maladie; total, 4. 

Cheyaux , 9 tués. ^ 

V de chasseurs. — Errochot, blessé. Vivansang^, lieutenant « 
blessé. Sous-officiers et soldats : 3 morts de maladie. 

Spahis réguliers. — Gapdepont, lieutenant, mort. Sous- 
ofSciers et soldats : 3 blessés. 

Artillerie y W et 14* rég. — Tatin , lieutenant, blessé. De 
Beaumont, lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats: 5 tués, 
7 blessés, 1 mort de maladie; total, 13. 

CheTaux : 2 tués, 102 morts dans les camps ; total, 104. 

Génie. — Vieux, chef de bataillon, blessé. Leblanc, ca- 
pitaine, blessé. Rabier, capitaine, tué. Garette, capitaine, 
blessé. Potier, capitaine, tué. Obackett, capitaine, tué. Re- 
noux, lieutenant, blessé. Borel-Y iyier , lieutenant, blessé. 
Sous*officiers et soldats : ô tués, 53 blessés, 1 mort de ma- 
ladie; total, 59. 

Train des équipages. — 1 mort de maladie. 

Gbevaux : 6 tués, 90 morts dans les camps ; total, 96. 

Ouvriers d^ administration. — 1 mort de maladie. 

Totaux : 86 tués, 468 blessés, 43 morts de maladie; to- 
tal, 597. 

Ghevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps; total, 237. 

Officiers: 14 tués, 38 blessés, 5 morts de maladie; total, 
57. 
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Total général, 100 tués» 506 blessés, 48 qaorts de maladie ; 
total, 654. 
Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps ; total, 237. 
Gonstantine, le 19 octobre 1837. 

Le chef d'état-major-général , 
Général Perrbgaux. 



RAPPORT. 



Quartier-général à Gonatantiite, le 36 octobre 1837. 

Monsieur le Ministre , 

. De précédents rapports tous ont fait connaître les mouve- 
ments de Farmée depuis le départ de Medjez-Hammar jusqu'à 
son arrivée à la position de Jommah , à trois lieues de Gons- 
tantiue. Gette marche n'a point été inquiétée par l'ennemi , 
et, à l'exception d'un violent orage dans la partie élevée du 
Raz-el-Akba , le temps l'a constamment favorisée. Aucun in- 
cident n'a troublé l'ordre dans les colonnes , et l'équipage de 
siège a constamment marché à hauteur de l'infanterie , fran- 
chissant les obstacles que présentait le terrain. 

Dans la journée du 5 , l'ennemi se montra pour la première 
fois. Les fourrageurs du général Rulhières, chargé d'escorter 
la deuxième portion de convoi , furent attaqués : une charge 
du 1^' de chasseurs repoussa les Arabes , qui laissèrent sur la 
place 6 ou 7 des leurs. Le soir, les deux colonnes de l'armée 
campèrent à une demi-lieue de distance , sur la rive droite de 
Boumerzoug. Pendant la nuit, le temps sembla vouloir se 
mettre]à la pluie. Gette circonstance engagea à presser le dé- 
part, et le 6 octobre, à six heures du matin, les troupes se 
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mirent en mouvement et s'approchèrent de Gonstantine. Les 
parcs de l'armée s'établirent sur le plateau de Sidi-Mabrouck, 
sous la garde de la 2^ brigade , et l'ayant^garde , aux ordres 
de S. A. R. monseigneur le duc de Nemours , prit position 
sur le plateau plus éleyé de Satk-el-Mansourah. L'ennemi, 
pensant que, comme Tannée précédente, l'attaque serait di- 
rigée yers la porte d'Elcantara, défendit le ravin qui con- 
duit à cette porte. Les Zouaves, commandés par M. le colo- 
nel de Lamoricière, furent engagés pendant quelques mo- 
mens , et forcèrent les troupes du bey à évacuer complètement 
le plateau. La place jeta quelques bombes pour appuyer les 
troupes qui nous étaient opposées , mais elles ne produisirent 
aucun effet. 

La reconnaissance de la place fut faite par les comman- 
dans en chef de l'artillerie et du génie ; l'attaque par le Gou- 
diat-Aty était bien clairement indiquée comme la seule con- 
venable , mais il parut nécessaire d'établir des batteries sur 
le Mansourah pour éteindre les feux de la Casbah , et prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque. 
L'emplacement de trois batteries fut déterminé , et l'ordre 
fut donné d'en commencer la construction à six heures du 
soir. 

A deux heures , les 3^ et 4^ brigades , sous les ordres de 
M. le général Rulhières, passèrent leRummel et s'établirent 
sur le Goudiat'Aty. Des groupes de cavaliers et de tirailleurs 
arabes cherchèrent à inquiéter la- marche de cette colonne, 
mais ils furent promptement éloignés et n'opposèrent nulle 
part Une résistance sérieuse. Au moment où la tête de la co- 
lonne traversait le gué de Boumerzoug , un boulet enleva le 
capitaine du génie Rabier , aide-de-camp de M. le lieutenant- 
général Fleury. 

Un ordre de l'armée fit connaître que S. A. R, monsei- 
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gneur le duc de Nemours pre»drait le commandement du 
siège. Les commandants en chef de TartiUerie et du génie 
conservèrent la direction des trayaux de leur arme. S. A. R. 
désigna pour major de tranchée M. le capitaine de Salles, du 
corps royal d'état-major ; MM. de Mimont et Letellier lui 
furent adjoints comme aides-majors de tranchécé 

A l'heure prescrite, la construction des batteries du Man- 
sourah fut commencée ; elles étaient au nombre de trois : la 
première, qoi reçut le nom de batterie du roi , fut placée à 
mi-côte , dans le prolongement de la courtine du front d'at- 
taque : elle fut armée d*une pièce de 24, deux pièces de 16, 
deux obusiers de 6 , et avait pour but de prendre à revers et 
d'enfilade les batteries du front d'attaque , et d'^i éteindre 
autant que possible les feux. 

La deuxième , appelée batterie d'Orléans y fut placée à la 
droite de la redoute tunisienne : elle fut armée de deux piè- 
ces de 1 6 et de deux obusiers de 8 ; son but était de contre- 
battre et d'éteindre les feux de la Casbah. La troisième , ar- 
mée de trois mortiers de 8 , fut établie à la gauche de la re- 
doute tunisienne. Ces trois batteries furent placées sous les 
ordres de M. le chef d'escadron Maléchard. 

Les communications entre les batteries pouvant avoir lieu 
à couvert sur presque tous les points , et les troupes se trou- 
vant défilées, par le terrain naturel, des feux de la place, le 
génie n'eut pas à exécuter des travaux d'approche. 

Les travaux des batteries furent poussés pendant toute la 
nuit avec la plus grande activité. L'ennemi n'essaya pas de 
troubler les travailleurs , et se borna à tirer quelques ccMips 
de fusil , auxquels on ne répondit pas de notre côté. 

Le 7, à six heures du matin , le coffre de la batterie d'Or- 
léans et de celle de mortiers était terminé. 

La difficulté du terrain avait retardé la ccmstruction de la 
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batterie du roi, qui ne dépassait pas encore la genouillère. 
Les travaux furent continués pendant le jour, malgré le feu 
de l'ennemi ^ et, à quatre heures du soir, elle était complète- 
ment terminée. 

Pendant la journée , les plates-formes des batteries n. 2 et 
3 furent établies , et des magasins furent construits pour re- 
cevoir les munitions. 

Vers midi , le commandant en chef de l'artillerie reconnut 
la place du côté de Cioudiat-Aty . L'emplacement d'une batte- 
rie destinée à battre en brèche et celui d'une batterie d'obu- 
siers furent déterminés , et des ordres furent donnés pour 
en commencer la construction dans la soirée, et en presser 
les travaux de manière à ce qu'elles pussent faire feu en même- 
temps que celles de Mansourah : cette dernière batterie reçut 
le nom de batterie de Nemours. 

A quatre heures du soir les batteries de Mansourah étaient 
complètement terminées. Des ordres furent donnés pour les 
armer pendant la nuit. Le génie avait rendu praticable le 
chemin qui conduisait du parc de Sidi-Mabrouck à la batte- 
rie du roi , et les pièces destinées à armer les batteries d'Or- 
léans et celle de mortiers devaient arriver par le plateau de 
Mansourah. 

Vers cinq heures , la pluie commença à tomber, et dans la 
nuit la tempête devint tellement violente , que les travaux 
durent être plusieurs fois interrompus. L'armement des bat- 
teries commença à six heures du soir. Aucun accident n'eut 
lieu pour la batterie d'Orléans et pour celle de mortiers ; 
mais les deux pièces de 16 et la pièce de 24 qui devaient ar- 
mer la batterie du roi furent versées et ne purent arriver : 
la pluie avait enlevé une partie du terrain de remblai de la 
route préparée par le génie, et elle était devenue imprati- 
cable. Au jour, l'impossibilité d'ouvrir le feu fut reconnue. 
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La construction de la batterie de Nemours fut commencée 
à di:!^ heures du soir; mais le temps devint tellement mau* 
vais vers les deux heures du matin , que les travaux durent - 
être suspendus. L'ëpaulement destiné à couvrir les obusiers 
qui arrivèrent dans la nuit fut construit , et les pièces mises 
en batterie dans la journée du 8. 

Pendant la matinée du 1, environ 800 hommes à pied sor« 
tirent de la place et attaquèrent le centre de la position du 
Goudiat-Aty, Le général Rulhiéres avait fait construire, dans 
la nuit précédente , plusieurs épaulements en pierres sèches , 
derrière lesquelles les troupes attendirent l'ennemi ; le feu 
se soutint avec vivacité pendant plusieurs heures ; sans perte 
considérable de notre côté. Les Arabes ayant planté un dra- 
peau en face de la position occupée par la légion étrangère, le 
chef de bataillon Bedeau dirigea une sortie contre ce groupe ; 
le drapeau fut renversé et les Arabes dispersés. Plusieurs soI« 
dats furent blessés , et le général Rulhiéres cite comme s'é- 
tant distingués le sergent-major Dose et le fourrier Besson. 

La gauche de la position du C2oudiat-Aty fut également at- 
taquée par les Kabaïles : ils furent vigoureusement repous» 
ses ; le capitaine Béraud, du 26' de ligne, se fit remarquer par- 
ticulièrement en dirigeant une sortie dans laquelle il fut tué. 

La 4* brigade, placée sur la hauteur en arrière duGoudiat- 
Aty, repoussa les Arabes venus du camp d'Achmet, qu'on 
apercevait à une lieue de nos positions. Le 3* régiment de 
chasseurs d'Afrique et le 47* de ligne se firent particulière* 
ment remarquer dans cette journée. 

Des difficultés insurmontables ayant empêché la batterie 
du Roi d'être armée dans la nuit, les travaux de la batterie 
ayant été suspendus , le 8 , à six heures du matin , des or- 
dres furent donnés pour établir sur le plateau de Mansou- 
rah une quatrième batterie, destinée à remplacer celle du 
N' 66. 2r SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 23 
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roi. Cette batterie, appelée batterie Damrémont, fut con- 
«traite avec la plus grande rapidité : son épaulement fut con- 
struit par les troupes du génie et des travailleurs d'in&n* 
terie; elle Ait armée de trois pièces de 24 et de deux obn* 
siers de 6. Placée à Textrême gauche du Mansooràh ^ elle 
était moins heureusement placée que la batterie du roi : son 
feu était prolongeant, et elle voyait seulement à revers le 
front d'attaque. I^ terrain ne permettait pas une position 
plus avantageuse. 

Le 9 , à sept heures du matin , les quatre batteries da Afan- 
sourah et la batterie d'obnsiers du Goudiat«Aty commen* 
cèrent à tirer. L^ennemi répondit par le feii de vingt pièces 
et mortiers. Ses batteries essayèrent de soutenir le combat , 
mais leurs embrasures furent successivement renversées^ la 
plupart des pièces démontées , et avant onze heures leur feu 
était entièrement éteint. 

Dès la veille^les Zouaves avaient oi¥ert derelever les pièces 
de la batterie du roi versées dans le ravin , et une pièce de 1 6 
avait déjà été remise sur son affût ; la seconde pièce de 1 6 fut 
relevée pendant la journée du 9 et en vue delà place; toutes 
deux furent mises en batterie , et vers deux heures elles com- 
mencèrent à tirer. La pièce de 24 futégalement relevée , mais 
elle ne put être mise en batterie que dans la journée du 10. 

Le temps était devenu un peu moins mauvais ; des ordres 
furent donnés pour conduire, la nuit suivante, sur te Cou- 
diat-Aty, les pièces de 24 et de 16 destinées à armer la bat- 
terie de Nemours : c'étaient les mêmes que celles de la batte- 
rie Damrémont , qui ne devait que momentanément rempla- 
cer la batterie du roi. Cette opération présentait dHmmenses 
difficultés : il fallait descendre, par un chemin presque im- 
praticable, les pentes du Mansourah , passer, soûs le feu de 
la place , le Rummel gonflé par la pluie , et remonter ensuite 



CONSTANTIN H, gjg 

lei b^ges détrempée» de la irWe ga'udh^ , pour arriver sur la 
hauteur en arrière du Goùdiat-Aty. lia colonne d'artillerie 
précédée par un détachement de 'sapeurs du génie, se mit en 
mouvement à ctriq heures dû sùir; elletfôrriva au Ru'mmel 
qu'à minuit. L'ofestfede qti*of)p68a la rivière au passage des 
▼oitures ,' et les' travâlii' 'qu'il'fallut exécuter, ne permirent 
de s'établir siir la rîvè oppbsëe qu'à cinq heures du matin. 

L'ennemi avait réparé sei batteries pendant la nuit , et 
apercevàttt lé mouvement de l'artiHerie, il commetica à ti- 
rer; quelques chevaux 'furent blessés, et une pièce de 24 
versée. Là eôlorihe cotilinuait à gagner avec calme la rampe 
sur laquelle cite' d€hràit s'ëlcfver, et verà sept heures lès pièces 
furent à l'abri derrière la montage, Lfe ièle de M. le colonel 
de Tournemîne,'feWrfd'étàt-major tfe l'artillerie, des offi- 
ciers, sousK>fficiers et soldiats chargés dé conduire' ce maté- 
riel , et le dé voûment des sapeurs du génie et des travailleurs 
du 47* mis à leur disposition , pàriîtîreht à vaincre des ob- 
Stades qu'on avait présumés insurmontables. La pièce de 24 
fut relevée dans la matinée , et réùttie ensuite aux autres. 
Pour couvrir le uiôUvèinent dé l'artillerîe*, le général Rulhières 
fit, pendant la nuit ,• occuper, par lé 4V de lîgiié, le Bariio 
et une maison sîtiiééf)lu8 près de là place, vers la naissance 
du ravin qui y conduit. L'ennemi tira quelques coups de fu- 
sil sur cette màisoia, maisil n'essaya aucune tentative sérieuse 
pour la foire évacuer; * ■ ' 

A huit heures du soir , les travaux de l'a batterie de Ne- 
mours furent repris ', et, malgré la pluie , ils furent poussés 
avec la plus grande activité. Au jour, le coffre était entière- 
ment terminé et lés merlons très-avancés ; le feu de la place 
forçaà suspendre les travaux extérieurs. L'artillerie s'occupa 
pendant la journée , de l'établissement des plàtes-formes : le 
roc dut être entamé , et le travail n'était pas encore terminé 
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à la chute du jour. Cette batterie et celle d'obusiers furent 
placées sous les ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy. 

Vers midi; Tennemi dirigea une attaque contre la posi- 
tion occupée par le général Ruthières sur le Coudiat-Aty. Le 
gouyerneur-général , qui se trouvait sur ce point , ordonna 
de sortir des retranchements et d'attaquer les assaillants à la 
baïonnette : deux compagnies de la légion étrangère , ani« 
mées par la présence de monseigneur le duc de Nemours et 
du gouyerneur, qui marchaient avec elles , franchirent le 
parapet qui les couvrait , et abordèrent l'ennemi avec la plus 
grande résolution : les Arabes furent culbutés et poursuivis 
l'épée dans les reins aussi loin que le permirent les escarpe- 
ments qui coupent le terrain sur ce point ; un grand nombre 
d'entre eux restèrent sur la place. De notre côté, nous eûmes 
plusieurs hommes tués^ parmi lesquels on eut à regretter le 
capitaine Marlaud; quatorze hotnmes furent blessés , parmi 
lesquels le capitaine Raindre, qui eut une jambe brisée, et 
le capitaine Mac-Mahon, aide«de-camp du gouverneur-géné- 
ral, frappé par une balle. 

La distance de 400 mètres entre la batterie de Nemours et 
la place fit penser qu'il pourrait devenir nécessaire de con- 
struire une batterie de brèche plus rapprochée ; le comman- 
dant de l'artillerie rechercha dans l'après-midi un emplace- 
ment convenable , et le détermina à 55 toises de la place. 
Le capitaine d'état^major Borel, aide-de-camp du général 
Perregaux , et le capitaine d'artillerie Leboeuf, furent char- 
gés successivement de reconnaître le terrain où cette batterie 
devait être établie. Trois nouvelles durent également être 
construites sur la hauteur en arrière du Coudiat-Aty : la pre- 
mière dut être armée d'une pièce de 1 6 et de deu:^ obusiers 
de 8 ; enfin une batterie composée de deux obusiers de 
6 fut placée au dessus et en avant de la batterie de Ne- 
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mours. Elle fut construite et armée daos la uuit. 11 fut décidé, 
de concert avec M. le lieutenant-général commandant en 
chef le génie , qu'une place d'armes serait construite autour 
de la batterie placée à 55 toises , et reliée au ravin qui con- 
duit au Bardo. Cette place d'armes devait avoir pour but de 
contenir la garde de tranchée , et de servir de point de ré* 
union pour les colonnes destinées à monter à l'assaut. 

^ Afin d'avoir le matériel nécessaire à l'armement des nou*- 
velles batteries^ celles restantes sur le Mansourah , et dont le 
but était atteint, furent désarmées ^ à l'exception de la bat* 
terie du roi , où il ne dut rester que deux pièces de 1 6 et 
une pièce de 24 ; cette batterie continua son feu d'enfilade 
sur tout le front d'attaque. 

Dans l'après-midi y l'ennemi tira beaucoup sur la maison 
en avant du ravin , occupée par le 47^. Plusieurs hommes 
furent blessés , entre autres le capitaine d'état-major d'Au^ 
gîcourt , envoyé en mission sur ce point. 

A sept heures du soir , les travaux de la place d'armes fu» 
rent commencés; au jour, ils étaient presque complètement 
terminés. L'ennemi dirigea son feu pendant quelques mo- 
ments sur la tête de sape du génie. Une sortie effectuée con- 
tre le 47' de Ugne , chargé de la garde de la tranchée , fut 
vigoureusement repoussée à la baïonnette et sans tirer un 
coup de fusil : un seul homme fiit tué de notre côté. La dif- 
ficulté du terrain empêcha d'achever la batterie de Nemours ; 
cependant à six heures du matin , trois pièces de 24 et une 
pièce de 16 étaient rendues derrière le parapet : elles furent 
successivement mises sur les plates-formes , et les deux obu- 
siers qui devaient compléter la batterie y furent amenés en 
plein jour, et la batterie fut complètement armée. Cette- 
opération fut faite avec la plus grande bravoure par les ca-^ 
iionniers^ du capitaine Caffort, et à neuf heures, et demie du: 



326 CONSTANIINE. 

matin ia batterie commença son feu. La nouvelle batterie 
d'obusiersy également terminée, put ouvrir son feu à la 
même heure , mais celle de mortiers ne put tirer qu'à deux 
heures après midi. 

Les (eux, de la .place furent, promptement éteints» et à 
midi on commença, à Jbattre en , brèche. Le soir, la brèche 
était déjà, bien ipdiquée, et la nature de la muraille fit con- 
naître qu'elle était moins facile à renverser qu'on ne, l'avait 
pensé jusqu'alors : son épaisseur était de 1 m* 40c«; n^is 
elle' était appuyée conl^^ d'anciennes constructions qui ren- 
daient cette épaisseur e^i^trémement çonsidëmble. Le .revête- 
ment de l'escarpe était |en. pierres de taille calcaire d'une 
grande dureté : ces pierres étaient cubîq^^e^ et fivaient de 
m. 60 c. à m. 80. Cr de oôté* 

Quelques démonstrations furent faites par les Arabes 
contre le 47' et le 3' chasseurs , placés sur la haqteur en 
arrière du Goudiat-Aty , maia elles fprent facilement caa* 
t^saies.1 

Le gouverneur-général y voulant fatir^, u^e dernière ten- 
tativepofir amen^ la isaumission de la place, adressa une 
proclamation au habitants* Un j^une^Arabe. du bataillon 
turc .se présenta pour ïeinpiir cette péjriUeuse mission. Ad- 
mis daris lai place ,nl revint le lend^nain ^ans y avoir été 
maltraité ,'maift rapportant une réponse verbale, qui annon- 
çait de la part dos habitants l'inlentiofci des'enaevelir^ous le$ 
ruines de 'la jplace. ■ ?« 

Pendant la mût, l'épaule>nent de Ja nouvelle batterie de 
brèehe fut construit. Vers deux heures^du.* vmtw l'armement 
commença ; mais ,ian moment où la' première pièce dQ 24 des- 
eendaitla pentes qui conduisait die la batterie de N^oioi:ir$ à 
la batterie de brèche, l'ennemi, qpui découvrait probable* 
ment au clair, de lune l'opération que nous npus préparioins 
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à fkire, dirigea sur ce point et sur la place d'armes un feu 
de mousqueterie remarquable par son activité , qui obligea 
à suspendre momentanément le travail; en même temps» 
quelques Arabes se montrèrent sur notre gauche , et nous 
firent craindre une attaque de ce côté. M. le lieutenant-co* 
lonél de Lamoricière , qui commandait la garde de tranchée, 
fit serrer les troupes contre le parapet, leur défendit de 
tirer , et prescrivit d'attendre l'ennemi à la baïonnette. Ces 
dispositions imposèrent aux Arabes y qui- rentrèrent dans 
la place. Peu à peu le feu se ralentit, et l'on put reprendre 
le travail, qui ne cessa d'être inquiété pendant toute la 
nuit. 

Le 12 , au point 'du jour, les pièces destinées à armer la 
nouvelle batterie de brèche étaient placées derrière son 
épaulement; mais l'approvisionnement n'avait pu être fait, 
et il fallut le transporter en plein jour, en parcourant à 
découvert un espace de 300 mètres pour aller du dépdt 
de tranchée au ravin , d'où débouchait la place d'armes ; 
200 hommes d'inlanterie furent employés à ce travail, et 
l'exécutèrent sans accident et avec une intrépidité remar* 
quable. i 

La batterie <<le Nemours fut réarmée pendant la nuit^ et 
les mortiers continuèrent leur feu , qui n'avait pas cessé 
malgré la nuit. 

Vers huit heures et demie ^ le gouverneur-général y se ren* 
dant à la tranchée avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours» 
pour examiner les travaux de la nuit, fut emporté par un 
boulet de canou^ au moment où il arrivait audépôt de la 
tranchée. 

Le maréchal-de-camp Perregaux , chef de l'état-maj^r-gé- 
néral, fut blessé au même moment d'une balle à la tête. Je 
dus à l'instant même prendre le commandement en chef de 
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Tarmée, et ordonner toutes les mesures pour déterminer 
promptemeut l'opération, dont la responsabilité pesait dé- 
sormais sur moi seul. 

A neuf heures , les batteries en arrière de celles de brè- 
che commencèreiit à tirer ; elles firent bientôt taire le feu 
de la place , et la mousqueterie elle-même cessa de se faire 
entendre. 

Â une heure, la batterie de brèche continua sa brèche 
commencée , et vers le soir l'état de cette brèche était tel 
qu'on put fixer l'assaut pour le lendemain. 

La place d'armes fut prolong^ée à j^auche de la batterie 
de brèche , pour mettre la garde de tranchée à l'abri d'une 
attaque à reTers. Le travail fut exécuté avec beaucoup de dé* 
Tournent par les Zouaves , dirigés par une compagnie de sa- 
peurs du génie. 

A cinq heures , un parlementaire, envoyé par le bey 
Achmct , fut amené en ma présence , et me remit une lettre 
dans laquelle le bey me proposait de suspendre les opéra- 
tions du aiége , et de renouer les négociations. Cette démar- 
che me parut avoir pour but de gagner du temps, dans 
l'espoir que la faim et le manque de munitions nous oblige- 
raient bientôt à nous retirer. Je refusai de^faire cesser le 
feu de mes batteries , et le parlementaire partit avec une 
lettre dans laquelle j'annonçais à Achmet que j'exigeais la 
remise de la place , comme préliminaire de toute négocia- 
tion. 

Les batteries reçurent ordre de tirer pendant toute la 
nuit a intervalles inégaux , de manière à empêcher l'ennemi 
de déblayer la brèche , et d'y construire un retranchement 
intérieur. 

Le 13 , à trois heures et demie du matin, la brèche fut re- 
connue par M. le capitaine du génie Boutault et M. le capi* 
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taine de Zouaves de Garderens. Le rapport de ces deux offi- 
ciers fut qu'elle était praticable y et que l'ennemi n'avait pas 
cherché à en déblayer le pied. 

A quatre heures , je me rendis dans la batterie de brèche 
avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours , qui devait , comme 
commandant du siège , diriger les colonnes d'assaut , et 
M. le général Fleury . Les colonnes d'attaque , au nombre de 
trois , furent formées : la première, commandée par M. le 
lieutenant-colonel de Lamoricière , fut composée de 40 sa- 
peurs , 300 Zouaves et les deux compagnies d'élite du ba- 
taillon du 2* léger. 

La deuxième colonne, commandée par M. le colonel Com- 
bes f ayant sous ses ordres MM. Bedeau et Leclerc ^ chefs de 
bataillon , fut composée de la compagnie franche du 2« ba- 
taillon d'Afrique , de 80 sapeurs du génie , de 100 hommes 
du 3^ bataillon d'Afrique, 100 homme^ de la légion étran- 
gère, et 300 hommes du 47*. 

La troisième colonne, aux ordres de M. le colonel Gorbin, 
fut formée de deux bataillons composés de détachements 
pris en nombre égal dans les quatre brigades. 

La première et la deuxième colonne furent placées dans 
la place d'armes et dans le ravin y attenant ; la troisième fut 
formée derrière le Bardo. 

La batterie de brèche reprit son feu , exclusivement dirigé 
sur la brèche ; les autres batteries dirigèrent le leur sur les 
défenses de la place qui pouvaient avoir action sur la mar- 
che des colonnes d'assaut. 

A sept heures j'ordonnai l'assaut. 

S. A. R. Mgr. le duc de Nemours lança la première co- 
lonne, dirigée par M. le lieutenant-colonel de Lamoricrère ; 
elle franchit rapidement l'espace qui la séparait de la ville , 
et en gravit la brèche sous le feu de l'ennemi. Le colonel de 
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Lamoricière et le chef de bataillon Vieux , aide-de-camp 
de M^ le lieutenant-général Fleury^ arrivèrent les premiers 
au haut de la brèche , qui fut enlevée sans difficulté. Mais 
bientôt la colonne , engagée dans un labyrinthe de maisons 
à moitié détruites » de murs crénelés et de 'barricader, . 
éprouva la résistance la plus acharnée de la part de l'en- 
nemi. Celui-ci parvint à faire écrouler un pai^ de mur qui 
ensevelit un grand nombre des assaillants, et entre autres 
le chef de bataillon de Sérigny , commandant le bataillon 
du 2« léger. ... 

Dès que la première colonne eut dépassé la brèche p je la 
fis soutenir par deux compagnies de la deuxième colonne ; 
e% successivement, à mesure que les troupes pénétraient 
dans la ville , des détachements de deux compagnies vinrent 
appuyer les mouvements de la tête de colonne. 

La marche; des troupes dans la ville devint plus rapide 
après la chute du mur , malgré la résistance de l'ennemi. 
A droite de la brèche , après avoir &it qhèrement acheter 
la possession d'une porte qui dpnnaiit dans une espèpe àe 
réduit, les Arabes.se retirèrent à «distance, et bientôt après 
une mine fortement chargée engloutit, et brûla un grand 
nombre de nos soldais* Pliisieurs périrent dans ce cruel 
moment; d'autres, parmi lesquels je dois citer le colonel 
Lamoricière , et plusieurs officiers de Zouaves et du 2* lé- 
ger , et les officiers du génie Vieux et Leblanc, furent griè- 
vement blessés. A la gauche, les troupes parvinrent à se loger 
dans les maisons voisines de la brèche; lei^ sap/eurs du gé- 
nie cheminèrent au travers des murs , et If on parvint ainsi 
à tourner l'ennemi; la même xpanœuvre^ exécutée à la 
droite , força l'ennemi à se retirer ^\ et décida la reddition de 
la place. ^ . , 

Le combat se soutint encore pendant près d'une heure 
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dans les murs de la ville ; enfin , les Arabes, chassés de posi- 
tion en position 9 furent rejetés sur la Casbah ; et le général 
Rulhières, que je venais de nommer comn^iandant supérieur 
de la place, y arrivant en même temps, qu'eux , les força à 
inettre bas Iqs armes. Un grapd, nombre, cependant, péri- 
rent en cherchant à se précipiter du r^npart dans la plain/e. 

Le calme se rétablit bientôt dans là ville. Le drapeau tri- 
colore fut élevé sur les principaux édifices puMics, et S. A. R. 
Mgi*. le duc de Nemours vint prendre possession du palais 
du bey. 

Des ordres sévères furent donnés pour empêcher le pil- 
lage et faire respecter les mœurs et la religion du pays. Le 
cheik et les autorités de la ville furent n^aintenus dans leurs 
fonctions y et, par leurs soins, la population fut tranquil- 
lisée sur son sort , et les relations entre les Français et les 
Arabes ne tardèrent pas à s'établir. 

Pendant les opérations du siège , la brigade du général 
Trézel , placée sur le Mansourah , fut constamment attaquée 
par les Kabaïles : chaque jour ils descendaient de Sidi-Méad, 
et venaient inquiéter la droite de notre position. Des obu- 
siers de montagne furent dirigés sur ce point pour appuyer 
l'infanterie , et la bravoure des troupes commandées par le 
général Trézel parvint à triompher dans les attaques qu'elles 

■ 

eurent à soutenir. Les Zouaves, les 2* et 17" léger, le !!• et 
le 23" de ligne prirent part à ces différents combats, et plu- 
sieurs militaires de tous grades méritent d'être cités hono- 
rablement. . . 

Tel est, M. la Ministre , le tableau fidèle des opérations de 
cette campagne, qui n'est pas sans. gloire. V^^>^^ a eu à 
lutter contre le mauvais temps et la difficulté du terrain. 
Elle a supporté avec une résignation admirable les priva- 
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lions qui lui ont été imposées , et son dévouaient ne s'est 
pas démenti un seul instant. 

L'artillerie a construit neuf batteries avec une célérité re* 
marquable ; elle a exécuté d'immenses mouyements de ma- 
tériel pour armer et approvisionner ces batteries , malgré la 
pluie et la difficulté extrême des chemins. 

Les troupes du génie ont commandé les travaux de l'ar- 
tillerie avec un zèle et un empressement dignes d'éloges ; 
tous ses moyens, en personnel et en matériel, ont été con- 
stamment employés ; et pendant l'assaut , les officiers , sous- 
officiers et sapeurs du génie se sont montrés sur tous les 
points à la tête des colonnes : plusieurs ont été tués, et un 
grand nombre blessés plus ou moins grièvement. 

Les troupes d'infanterie ont constamment été employées 
aux travaux de l'artillerie. Chaque jour , de nombreux tra- 
vailleurs ont été fournis , et tous se sont fait remarquer par 
leur résignation à supporter le mauvais temps y et par leur 
courage sous le feu de l'ennemi. L'assaut a été livré avec la 
plus remarquable intrépidité. 

Le roi a perdu plusieurs serviteurs dévoués. J'ai l'hon- 
neur de vous en adresser l'état nominatif (I) ; mais je dois 
un juste tribut d'éloges à la mémoire du brave colonel Com- 
bes , blessé mortellement pendant l'assaut. Son calme et sa 
résignation seront toujours présents à la mémoire de ceux 
qui l'ont vu descendre de la brèche^ frappé d'un coup mortel, 
et qui l'ont entendu nous dire : a Ceux qui ne sont pas blés- 
« ses mortellement pourront se réjouir d'un aussi beau suc- 
« ces ; pour moi , je suis heureux d'avoir pu faire encore 
« quelque chose pour le roi et pour la France. » Quelques 
heures après il avait cessé d'exister. 

I ■ I I I ■ ■ ■ ■ ■ É II ■ I ■ ■ I mm — .^^i III "Il I ■ — ^-M^»^i^i1^ 

(1) Voyez cet état à la page 314. 
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Je voudrais pouvoir citer , M. le Ministre, les uoins de 
tous les officiers, sous-officiers et soldats qui ont bien rempli 
leurs devoirs ; mais je dois me borner à vous designer ceux 
qui se sont particulièrement distingués* 

Je nommerai en première ligne S. A. R. Mgr. le duc 
de Nemours , M. le lieutenant-général baron de Fleury , et 
MM. les maréchaux-de-camp Trézel et Rulhières. 

Le commandant du siège cite d'une manière particulière 
MM. le capitaine de Salles , major de tranchée, et les lieu- 
tenants Mimont et Letellier, aides-majors ; ces officiers ont 
rempli avec le plus grand zèle les fonctions pénibles qui 
leur étaient imposées , ils ont pris part nuit et jour aux 
travaux et aux opérations les plus difficiles et les plus pé- 
rilleux. 

L'armée a remarqué l'empressement et Thabileté avec les- 
quels M. le docteur Baudens a dirigé le service difficile des 
ambulances et le zèle qu'ont montré tous les officiers em- 
ployés à l'état-major de Mgr. le duc de Nemours. S. A. H. 
cite en particulier le capitaine de hussards Ney de la Mos- 
kowa. 

Dans l'artillerie : MM. le colonel de Tournemine; les chejfs 
d'escadron Maléchard , d'Armandy ; les capitaines Courtois, 
CafFort, Le Bœuf, Munster; les lieutenants Bornadon et 
Beaumont; les maréchaux-des-logis Gaprettan et Heimann, 
et le brigadier Seigeot , se sont fait particulièrement remar- 
quer par leur zèle et leur bravoure. 

Je citerai encore , M. le Ministre , dans le génie, MM. les 
chefs d'escadron Vieux et de Villeneuve , les capitaines Niel, 
Boutault, Hacket (qui a été tué), Leblanc, Potier (blessé 
à mort) y les lieutenants Wolf, et Borel-Vivier. 

Dans le corps royal d'état-major , le chef d'escadron Des- 
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pinoy ; les capitaines Borel , Mac*Mahon , de Creny , ie lieu- 
tenant de Cissey. 

Dans la cavalerie : MM. Laneau , colonel du 3* chasêeurs ; 
lès capitaines Richepanse, officier d'ordonnance du général 
Ruihières ; de Belleau, du S" chasseurs i et le sous*lteutenânt 
Galfalla , des spahis réguliers. 

Enfin , dans l'iiifianterie r- 

Le côlQnel Combef , du 47»; le lieutenant«colonel de La- 
moricièlre , des 2k>M^Tes ; les chefs de bataillon MoutréaL^ du 
3* ;d- Afrique ^. Bedeau » de la légion étrangère , et Leclerc , 
du 47* ; les capitaines LevailUnt et de Garderens i des Zoua- 
ye%; Qoureaux^ du '3 bataillon d'Afrique; Saint^Amand, de 
la légion étrangère ; Ganrobert , Taponnier et Blanc de Loire, 
du 47' de ligne y Méran , Raindre , de 'la légion étrangère , 
de Roaut , Marulaz , du 17' léger ; Guignard , de la compa- 
gnie franche ; de Billy , du bataillon des tirailleurs d'Afri- 
que ; les lieutenants Desmaisons > officiers d'ordonnance du 
général Ruihières; Jourdan, Adam, du bataillon d'Afrique ; 
Dufresne , du 47' ; Nicolas , du 23* de ligne ; les sous-officiers 
Léger et Debœuf , du 3« bataillon d'Afrique ; Justaud et 
Dose y de la légion étrangère ; Mariguet et Vincent , du 47'de 
ligne. Les grenadiers et voltigeurs Dessertenne, caporal; 
Golman, Reilein, du 47«; Pérès et Jourdat, du 17' léger, 
Courtois, sergent de Zouaves, et Quatrehomme, caporal. 
Le chef de bataillon de Sérigny^ du 2' léger, tué dans la 
brèche; le capitaine de Leyritz^ les sous-officiers Debray et 
Beugnot , du même corps. 
Constantine , 26 octobre 1837. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
Tarméc d'expédition de Constantine , 

Comte Valée. 
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Rapport adressé à M. le ministre de la guerre , par le sous» 
intendant militaire d^ Arnaud ^ faisant fonctioris dHnten- 
dant du corps d^ expédition y sur la situation de Vadminis- 
tration du corps d expédition à l'époque de la prise de 
Constantine* 



) I 



Le corps d'expédition contre Constantine réuni au camp 
de Medjez-el-Hammar , et fort de 1 3,000 hommes et de 6,000 
chevaux, est parti de ce camp en deux colonnes, les l^' et 
2 octobre. 

Les magasins de Medjez«el-Hammar ayaieat été successi- 
vement approvisionnés de manière à permettre d'emmener 
à la suite de l'armée les vivres et fourrages nécessaires à 
ses besoins, et à laisser des ressources suffisantes dans ce 
camp pour faire des envois , s'il était possible d'établir des 
communications entre l'armée et le camp , condition qui n'a 
pu être remplie. 

Le nombre des voitures de transport, fourragères , pro- 
longes et caissons , les nombre des chevaux susceptibles d'ê- 
tre attelés en raison du nombre des harnais , et le nombre 
des mulets de bât valides , portaient l'effectif de nos res- 
sources en ce genre à 9 fourragères , 22 prolonges, 66 cais- 
sons , 589 chevaux de trait et 483 mulets de bât. 

La connaissance que nous avions de la difficulté des che- 
mins , que deux jours de pluie seulement suffisaient pour 
rendre impraticables , l'obligation de foire transporter des 
fourrages sur chaque voiture- pour l'approvisionnement des 
chevaux dont elle était attelée , nous ont contraints à bor- 
ner les chargements à leur taux réglementaire de 1 7 quin- 
taux métriques pour les fourragères , J pour les prolongeis 
et 8 pour les caissons. 
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Les muleU de bât ont été chargé» à 120 kilog. 

Avec ces moyens , nous ayons pu emporter du camp de 
Medjez-el-Hammar , à la suite de nos colonnes ; les denrées 
dont le détail suit : 

429 quintaux métriques de biscuit , 109 quintaux 20 kil. 
de riz , 32 quintaux 50 kil. de sel, 15 quintaux 60 kil. de 
sucre, 15 quintaux 60 kil. de café» 7 hectolitres 5 litres 
d'eau-de-yie , 536 quintaux 60 kil. d'orge. 

Indépendamment des rations d'orge emportées par les 
voitures de l'administration , les voitures du génie et de Tar* 
tillerie se sont chargées de transporter : l'artillerie, 176 
quintaux métriques d'orge; le génie, 190. Total, 366. 

Les soldats du corps d'expédition ont reçu , à leur départ 
du camp, deux jours de pain irais, deux jours de biscuit et 
deux sachets contenant chacun quatre jours de biscuit et de 
riz considéré comme pain. Chaque homme portait donc avec 
lui pour douze jours de pain ou denrées destinées à le repré- 
senter et en outre quatre jours de riz et huit jours de sel , 
sucre et café. 

Les transports de l'armée portaient un approvisionnement 
de six jours de biscuit, et le complément de tous les vivres 
nécessaires pour assurer les consommations pendant dix- 
huit jours. 

Avec ces ressources, l'armée est entrée en campagne le 
1"' octobre, et, après une marche de six jours, pendant la- 
quelle nous n'avons rencontré aucun [lieu habité et trouvé 
aucune ressource en vivres ni fourrages , nous sommes arri- 
vés sous les murs de Gonstantine le 6 octobre, à 8 heures du 
matin; là ont commencé les opérations du siège, qui ont 
duré jusqu'au 1 3 octobre , jour de la prise de la place par 
assaut. 
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Durant notre marche et pendant la durée du siége.^ les 
distributions ont été faites avec la régularité que l'on peut 
exiger dans un service de l'intérieur^ et les soldats de l'armée 
n'ont soufifert que par l'action des pluies abondantes et 
fréquentes qiiii perçaient leurs yétemepts et s'opposaient à ce 
qu'ils pussent allumer du feu pour cuire leurs aliments^ et se 
sécher avec le peu dç .bois qu'ils avaient a^pporté sur leurs 
sacs ouïes combustibles si rares qu'ils pouvaient réuuir dans 
Iqs champs , chaume^ chardons oubropsisailles. 

Le jour de la prise, de Çopstantine^ Iç 13 octobre, ils 
homn^es avaient encore. leurs sachets contenant huit jours 
de biscuit, et les distributions régulières avaient été faites de 
manière à assurer deux jours de plus quç nos prévisions. 

La ville ayant été exposée au feu de nos batteries pend an 
sixjoqrs^ ayant été enlevée après un assaut de quatre heures, 
les habitants et la garnison s'étant enfuis, il est devenu très- 
difficile d'utiliser les ressources qu'elle pouvait offrir à l'ar- 
mée. La voie de réquisition devenant impraticable, il a fallu 
recourir a^ seul mode possible, et qui a été ordonné par le 
gépéra} eoi chef, celui ^e faire des perquisitions dans les ma- 
gasins^ou maisons abandonnées, et d'y rechercher les graina 
et denr^; applicables au service des vivres dp l'armée, (kf, 
graifisqnt été réui^is 4&i^8 des locaux, et l'administration, 
s'çst^mfse en devoir, dç^ concert avec le gé^iie, de rétablir |ps 
moulifis et les fours pour arriver à la mouture des. graine et 

fabrication du pain, travaillong et difficile ençaisqndeWt^^ 
de^destructigada^s lequel le siège a mis les. bâ|timen^^; m^is 
uifC' certaine quantité de biscuit, fabriqué à la f^pt^on du pi^y^, 
a j>ermis d'attendre Tinstallation des fours et la fabrication 

dupam. .... 

Les ressources en grains, dont il sera rendu un compjte 
es^Ctiy spnt assez qqnsidéraHcis pour assurer la sub^i^t^ce 
N° 66. 2« SÉRIE. T. 22. juîN 4838. 24 
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des troupes du corps d'armée pendant le temps de leur séjour 
présumé ; mais lés denrées d'autre hature, à rexceptiom de 
Torge, sont en très-petite qùantîtêt lé àuei'e et fécfeifô^ no- 
tamment manquent, ' et Tài-niéè en' sera privée jiWqu^à fce- 
que les relations commerciales puîàsentêirë' rétablies. 

Le général en chef n'a fias crii devoir frappei^ iinft éontH^ 
bution en argent à son entrée en vîllej proba Weilieiit ètf 
raison du petit nombre d'habitants qui y étaient r^estes ^Yûais 
il a- institué' ^nne commission de finances, coitipôsëe" de 
MM. Lyaùtéy, sous-ititendant ; deBéllbt, pa^ùr de l^mée, 
et Maumet, chéf-d'escadf on de rëtat-major; charges SHn^ëùJ 
torier et de constater pa^ prgcès-verbaux' la lnatûre et 'là va*- 
leur des espèces qui seront trouvées dans les caisses ptibliques, 
dont la récherche est poursuivie avec soin. ■ ' ^. 

La nature des engagements avec Tennemi ayaîit Vàitxtivte 
de la ville de Constantine ne nous avait ddnhé qu'un très* 
petit nombre de blessés ; mais la marche et les plbies av'aîént 
amené à nos ambulances environ 300 malades, lorsque nôtls 
sommes arrivés sous les murs de la placée' l'assaut seul ndbs- 
à dohùé 300 et quelques blessés; ce noihbrfe Ué' 6 à 700 
malades, an moment de notre entrée èh villè,^*à 'i^ëàdif biéw 
difficile; rétahlissemeritdes hôpitaiix/inàlgrëîeiéffdrtàiïïduisr 
et le courage inébranlable des offlciets 'dé sanVé^c?t dé* PâdW 
ministratiou dés hôpitaux. L obligation* de 'tfôtivéi^ttes^ lo- 
caux et deà ressources 'dansi iine viWè'écrôtilëè^^ons lé*fra*de 
lios batteries et prisé d'assaut a été un trc^'^àtirfcusM'làbdrîènx 
qu'on puisse le concevoir; là per^ véràntîé des ôfHcJerè^ de 
santé et d'adhinutratioù deshôpîtàux a triomphé dé tolis 
les obstacles ; leur conduite est digiiè dés pi us grands 'éldgës; 
et ils se sont acquis l'estime et la reconnaissance dètbiite 
ràrmée. ='^ •'' ''•'• ^''''•- *' ^^'" "' -'-"-0 *•-«• • "^ 



• , 



r^os pertes feiHihniiméfe'(ilans lei ambtiliinfc'es^de ràrtiéé) 
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soût^ dèf)yi9le dëj[)a3rt de Medjëz^-eHKainriiarrjua^'à^cejotiry 
de 9 officiers'et de 73 sous-officiers etfioldats^.doiiitâfiblesséf 
et 46 fiévreiiXi ' • « » > ' , s : i-, , 

La situation ae libs' ïiôpitaux offif^ aujourd'hui 788 ima» 
lades; blessés : officiers, 1 9 f 9oli^-àFÊÏ;iek's et sdlda^Sj 399>i 
fiëvreux : sous-bfficiers et sbldati5V'47(y. ' - .* t A 

Le g^énéral en chef a ordonné pour demain ùiie éyàduatidn 
de 100 malades sur Medjez-el-Hammar. ■ '" 

Je crois pouvoir vous assurer, monsieur le Ministre, que 
l'administration^ de Tàrmée est demeurée fidèle à son mandat 
dans cette périUeuse campagne. Je n'ai qu'à me louer du 
coticôùr^dé MM. lés soui-inteiidfl/ilt niilitdik*e Lyautey et ad- 
joint de premffîré classé' Bo^hé^t 'bien que nous ayons agi de 
concçrtdaasf {toutes les circonstances, M. Lyautey a été plus 
spécialement chargé du service dés hôpitaux, et M. Rothé de 
celui des subsistances. 

Lès offiéiers rfé saute 'et èeùr àé l 'àdibiriistràtion des hôpi- 
taux ont àgneiiiéiit tè'itipti Idi'ï' p^nîfcléf ët[)gféttét*èùsé tâéhé. 
Les agents de l'administration des subèSsft'ÀAcéè VStit ilion^é: 
beaucoup de 'zèïe et dé* réâi^atioh. ' '^^ ' >^'f> ■ ^ . o i 



' k Ctfnsiantiife Je 19 octobre ii3S7. 
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Le sou^ntendant hiilitaire faisaht fonctions 
d^intendant du corps d'expédition, ' ''' 



' . I .'•.•' > 



OBJDONNikNGE;^ DU ROt 

* * • l 

LoaÎ9»Philîpl|^> roi des Francis» • ^ /• . ..j. o 

A tous présents et à^venib^'Ssdiit o'' •»!*/ \vu\ "i\^^ i.tjiiuu;:!! 
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sûr le rapport' de ndtre ministre secrétaired'EMtt andé* 
parternentde la guerre^ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
. Art.lV, M» le lieutei^nt^général comte Valée est élevé à 
la dignité de maréchal de France . ^ / 

^Art 2. Notre miaistre secrétaire d'État au département de 
la guerre est chargé de l'exécution de la présente ordon- 
nance. 

Fait aux Tuileries, le 1 1 novembre 1 837. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par le roi : 

Le pair de France, ministre secrétaire d'État 
au département de la guerre, 

Bernard. 



. Par ordonnance en date du 7 novembre, le roi a élevé 
M. le lieute|iaut«général baron Bohault dcFleuryà la di-. 
gnité de pair de France. .,. r 

Le roi, par diverses ordonnances rendues le. 1 1 novembi:€) 
courant, sur la proposition du ministre de |a guerre, a promu 
les officiers-généraux ci-après désignés, qui ont pris part au 
siège de Constantine, savoir : ' 

(Ces promotions sont conformes aux demandes faites par 
M. le général en chef comte Valée.) 

^TÂT-MAJOR-GÉNéBAL. 

Au grade de lièutenant-généràl :'S« A. R. Monseigneur 
le duc de Nemours, MM. les maréchaux-de-camp Trézel, 
commandant une brigade de l'éipédition. il|inuère«| com- 
mandant une brigade de Péxp^dition. ' . (j . ) 
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Aju^ grade demaréehal-de-cain|> : MM. les colontik Vacher 
<fe Tourneinine, ckef d^état-^ajor de rartillerie de l'çxpé* 
dition. Boyer, aide^d&^jim^ de.SkiAè R^ ^MoiaseigQçur le duq 
de Nemours» Bern^lle, comniandant , à .ModJQZ^l-Bammar • 

Ont été noininéft : 

DANS L.B CORPS. ROYAL d'^TAT* MAJOR. 

... , • j 

Au grade de lieuteuant-colonel : M. le chef d'escadron 
Dumas, aîde^dé-camp du roi. 

Au grade de clîef d^èscadron : MM. les capitaine» de Sales^ 
Sàint-Hippolyte. 

Au grade de capitaine : IM!. le lieutenant Pajôl. 

M. le chef d'escadron d'état-mâjor Maumet n'rfyântpu, 
quanta présent, obtenir, faute cPemptôiTacant, l'avancement 
pour lequel il était proposé; le. roi a autorisé le ministre de 
la guerre à annoncer à cet ofBcier supérieur que la première 
vacance du grade de tieutenant*colonel d'étàt-majôr lui sera 
accordée. Il en est dé même poiir M. le capitaine Paris dé 
Boilardière, proposé pour le grade d'adjoiat de première 
classe à l'intendance militaire qui reviendra au tour des û& 
ficiers de l'armée. 

INFANTERIE. 

' A deux emplois de colonel : au 47« régiment de ligne^ 
M. deBeaufort, lieutenant-colonel du corps; au orps des- 
Zouaves, M. Juchant de Lamoricière, lieutenant-colonel du 
corps. 

A trois emplois de lieutenant-cololiel : au 32 régiment de 
ligne,M. Riban, chef debataillonau 1 l"de ligne; au 47" id. , 
M* Allouveau de Montréal, chef du 3' bataillon d'infanterie^ 
légère d'Afrique ; à ta légion étrangère^ M.r Bedeau \ che€ de> 
bataillon du corps, - , c . . . 
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AqaalM'eiDpldii -de chef' de bataUfam : au li« de ligne, 
M'. Ta^ôlîiery eàpitaibe au 47s ^^'2' régfment d'mfiinbem 
lé^i^, M.fie^aâtlabtyCapttahiekdjttdani'Riàjor.airx ZbuaTes : 
id. Mi LnrytkePdliiWao, capitaine à la l^ionitétraiigère ; au 
17«rég^iment d'inFanterie légère, M. de LeyritE^'^capitaine au 
2' léger. 

A quinze emplois d^e capitaine : au ll'Yégimîent de iigae, 
M, Collet,; liqutf^ai^t fiu .corps; au23-içl., M. Greffe, id.; au 
26' id., M. Mesplé, id. ; au47*id., M. Gidlini, id. ; id., M. Ro» 
deiifose^; id,. ;.au2* régiment d'iafariterie légère, M. Di» 
gonnet, id.;id., M. Daumas, id. ; au 17"id., IVI* Millet, id.^ 
id., M. Holuiç,ue,,id* f corps de Zouave^i M. Samary,, ijd. ; 
id.., M, Ji^illier, id. ; idr , M. Raindre, id. j id.*, M. Bisson , 
^d*,;b(^tailJon d'infanterie légère d'Afrique^ M. Mallet^ id. ;. 
légipn étrangère^ ]V1. Rocha), id. 

. Aquinze emplois de lieutenant : au 23e régiment de ligne, 
M. Roman,, sous-lieutenant au corps ; au 26" id., M. Martin, 
dit de La Coste, id. ;.au 47Md., M. Rabioqs, id. : id., M. Pa- 
toureaux, id. ; id., M. Gabillot, id. ; au 2» régiment léger, 
M. Granchette> id. ; id.,. M. Mignon, id. ; au 11' id. , M. de 
Rotoa, id.; id., M. Imbert, id. ; id., M^. de Dorlodot-des^Es^ 
sarts, id.; bataillons d'in&nterie légère d'Afrique, M. Mas- 
saroli, sous-lieutenant au 3"bataillon; id., M. Martin, id. au 
1^ bataillon; légion étrangère, M.BertholQn^isoos-lieutenant 
aucorps; corps de Zouavies, M. Kubly, id.;.id,, M. frèche, 
id. 

A treize emplois de sous-lieutenant : au 11** régiment de 
ligne, M. Loisel, sergent^major au corps ; au ^26" id.,M. De- 
lamarre, id. ; au 47» id., M^ .Renvoisé, idi ; id., M. Pierre, 
id. ; au 2« régiment d'infanterie légère, M. Beugnot, adjudant 
sousk>ffîcier au corpsj au 17' id., M.Rattajad, sergent-major 
au corp»; aux tirailleurs d'Afrique, M. Leclerc„ id. ; aux 
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bataillons d'ûifftQtei'ie légère d'Afrique, M. Léger, sergent- 
major au S"". MtailloQ ; id.j M.Debœuf de Chambarat, sergent 
au 3* bataillon ; à la légion étrangère :]y. Jussaud, adjudant 
9QU8-ojFËcier au corps; .id.> M. Dorgans, sergeut-màjor au 
corps ;. au corps de& Zouave^^ M. Tournier, adjudant spus* 
officier au corps ; id., M. Adam, sergent-major au corps. 

MM. Chapuisy lieutenant aux tirailleurs d'Afrique^ et de 
Mar^uenati sonsTlieutenant au 17" rég[iment d'infanterie lé- 
gère, n'ayant pu, quant à présent, obtenir, faute d'emploi^ 
yaçd^n^, l'ayapcement pour lequel ils ont été proposés^ le roi a 
aptor^é lemii^i^tre de la guei:re à leur annopcer que les pro* 
mières vacances du grade supérieur à celui dont ils son^ 
pouryuS} qui apront lieu au tour du choix dans les corps. 
a]i:p:quel9 ils appartieQnenty leur seront accordées. 

: * . ., CAVALERIE. 

Au gmde de colonel : IKt de Chabannes, lieutenant-co- 
lonel du 8" chasseurs. 

Au grade de lieutenanticolonel : M. Ducis, chef d'escadron 
au 3« de.chasseurs d'Afrique. 

.. Au grs^de de chef d'escadron : M. Moris, capitaine.au 3* de 
çhàssejurs d'A6:iqpe» M. Rey, capitaine au V; id., M. deMir^ 
bpck^ capitaine adjudant-major aux spahis réguliers de Bone; 
M. Richepanse, capitaine au 5« hussards. 

Au {grade de jUeutenaut ; M. ; p^enaudin, souf-lieutenant 
aux^^pfijbis rj^gu^çra de Bone ; JVI. Per^egaux, id, 



I ! 



. artill|:ri^. 



• ... 

Au grad^ de lieutepfmt'Colonel : M...Gpllibert (Nicolas- 

Prosper), chef d'escadron au 13* végiment d'artillerie. .^. 
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AU g^ade de chef d'escadron : M. Huot (AutoineJacqués), 
capitaine en premier au 13' régiment d^artillerîe. 

'au grade de capitaine en second : M. Bernadou ( Jean- 
Philippe), lieutenant en premier au 14e régiment d'artillerie; 
M. Châtelain (Slmôn-Pierre), lieutenant en prenàiet à la 3* 
compagnie d'ouvriers; M. Kervella (Mathurin-Marie ), lieu- 
tenant en premier au 1 0* régiment d'artillerie; M« de' te Bon- 
iiière de Beaumont ( Ferdihand), lieutenant en premier au 
14, régiment d'artillerie. • ' • ' 

Au grade de lieutenant en premier : M. de Lavaissière 
(Georges-Charles), lieutenant en second au 14*régiméiit d'ar- 
tillerie. 

Au grade de 80us*Iieutenant, pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans Tartillerie : M. MuUer (Jean-An- 
dré), "adjudant à la 4"* batterie du 14* régiment d'artillerie. 

Au grade de sous-lieutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant ea second dans une compagnie de canonniers 
gardes-côtes d'Afrique : M. Archesn (Dominique), adjudant 
à la 8e batterie du 9^ régi ment d'artillerie. 

Le ministre de la guerre a en outre nommé à des emplois 
de garde d'artillerie de deuxième classe , deux sousoFBciers 
présentés pour cet avancement, savoir : MM. Vieille (Claude- * 
Jean-Paul Hippolyte), adjudant à la 3* batterie du 10* régi- 
ment d'artillerie ; Tapie (Bernard), adjudant à la 4' batterie 
du 10' régiment d'artillerie. 

MM. Maleschard , chef d'escadron au 6* régiment d'ar- 
tillerie; CaflPort, capitaine en premier au 14* régiment; 
Piobert, capitaine en premier à l'état-major particulier d'ar- 
tillerie, aide-de-camp de M* te lieutenant-général comte Valée; 
Pradelles, capitaine en premier, commandant la 8* compagnie 
du bataillon de p3ntonniérs ; et J^t^ffe, lieutenant, comman- 
dant la 3* compagnie du 2' escadron du train des parcs. 



\ 
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n'ayant pu, quant à présent, obtenir, foute d'emplois va* 
cansy PaTancement pour lequel ils ont été proposés, le roi à 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les 
premières vacanOes du grade sup^ieut* à celui dont ils sont 
pourvus, quir auront lieu, au touf du cbbix, dans les corps 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées. 



GENIE. 



r'- ' 



Au grade de colonel : M. Guillemain, Keutenant-colônel. 

Au grade de lieutenant-colonel : MM. iMorîn, chef de ba« 

taillon ; MM. Boutaud, capitaine de première classe ; Redou- 

fey, id. 

Au grade de sous-lieutenant : M. Alboise de Pujols, sergent 
au 2' régiment du génie , 

En outre, le ministre de la guerre a nommé à l'empioi*de 
garde de troisième classe du génie/MM. BigetetCheneblein, 
sergents au l*"" régiment. 

MM. Niel, capitaine de première classe; Leblanc, capitaine 
en premier au 3*" régiment ;NégIier,garde de première classe, 
et Montespan, sergent-major au 1" régiment, n'ayant pu, 
quant à présent, obtenir, faute d'emplois vacaqs, l'avan- 
cement pour lequel ils étaient proposés, le roi a autorisé le 
ministre de la guerre à leur annoncer que les premières va- 
cances du grade supérieur à celui dont ils sont pourvus, qui 
auront lieu dans l'arme du génie, au tour du choix, leur se- 
ront accordées. 

Le roi, par ordonnance rendue le 1 1 novembre couraht, 
sur là proposition du ministre de laguerrC;, a admis ou promu 
dans l'ordre royal de la Légion-d' Honneur les otlficiers^ 
sous-officiers et soldats ci-après désignés, qui ont'pvis part 
àrexpéditiondeConstantine. (Ces nominations et promotions 
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sout conformes aux demandes, fuites, par M. le géDéral en 
chef comte Yalée, ) Savoir : . : , 

Au grade.de grand-ofBcier : MM. Peri^egaux, marecnal-de- 
can^p, chef d'ét^t-P^^jP^ > Lamy , |Darjéchi^l-de-camp, com- 
mandant en second le génie. . : , 

Au grade de commandeur : MM. Duvivier. colonel du 12* 
léger; Corbin, colonel du 17" léger. 

Au grade d'ofBcier : MM. Despinoy, chef d'escadron d'état- 
major ; Foltz, capitaine aide-de-camp du général de Damré- 
mpnt; Maç-Mahon, id. ; Borel, capitaine aide-dç-camp du 
géiiçr^l PerregapiL ; Guérin de Tourville^ capitaine adjud^nt- 
ix^ajor au 1,1' de ligne; Gauthier, capitaine afiljudiant-m^jor 
au 47.; Assénât, capitaine adjudaUt-major au ir iéger i 
Guignard> capitaine-majpr au ^'bataillon d'Afrique; Yasnier, 
chef de bataillon aux Zouaves ; De Carderens de Boisse, ca- 
pituipe au bataillon de Zouaves; DubçTn, chef d'escadron 
au l**^ chasseurs d'Afrique ;,Buisson d'Armandy , chef d'esca- 
dron d'artillerie; Aubert y incelles, capitaine au 4« d'artillerie; 
Courtois, capitaine au 9" d'artillerie, Cotieau, capitaine isiulO' 
d'artillerie ; Villeneuve, chef de bataillon du génie. 

ÇhevaJiejtjs ; MM. Hugpn d'Augicpurt, capitaine d'état- 
major *, De Villeneuve, id. ; Gromart de Mimbnt, lieutenant 
aide-dp-çamp du général Perregieiux. Leteiller, lieutenant 
d'état-jpaajor détaché au 2" léger; Guérin de Tourville, capi- 
taine d'état-méyor ; Martin, capitaine aux corps des Zouaves ; 
Beugiiy,chirurgien-inajoi:id. ; Courtois, sergent id. ; Quatre- 
homme, caporal id. ; Repond, capitaine id. ; Pellier, capo- 
ral id> ; Humbert, ^mbourid. ; Larby-ben-Kaddour, ca- 
poral id. ; Fontanilhes , souj^lieutenant au 2« léger; Lello, 
capitaine id. : Hubert^ voltigeur, id«9«Rémond, sergent id.; 
Debray, sergent-major id. ; Danget^ lieutenant au 1 7* léger ; 
Marulaz, capitaine id. ; Reynaud, capitaine id,; Rinofly, 
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ligBej; Gatleré^ ^[«nadîer id*.;,¥olhut^r^ier§ei^t]d. ; Nicolas, 
lieiHeiiant au. 23^ de li^je; Fosiaédi, ioua^liei^leitaiit' vl^i 
Théveiion, sergent-major id. ; Blot, js€fl^eiitid.;'Ile^*alloriec; 
capitaine au 26^ de ligne ; Giraud, sergent id. ; Certain de 
Canrobert, capitaine adjudant-major au 47' de ligne; Blanc 
de Loire, capitaine id. ; Bes$on. sous-lieutenant id. ; Àubert- 
Dufresne, lieutenantid.; Vincent, sergent id. ; Déssertenne, 
caporal id^ : Golman, grenadier id,; Reinliu, voltigeur id,; 
Dejourdan, capitaine au 3*^ bataillon d'Afrique ; Cnodat, ser- 
gent id. ; Jean, chasseur id. ; Gai lemand, capitaine au ba- 
taillon d'Afrique^, L'huillier, lieutenant id.; Cap de Boscq, 
caporal id. ; Maissiat, capitaine du 2*" bataillon d'Afrique ; 
Raindre, c^pitî^ae à lajégipn .çtcfiuigèf.e[;^]\feyi;ajiï> capitaine 
adjudaQt-majorid. ; Leroy de. Saint^Arpaud, capitaine id, y 
Ppre, sergent-major id.;; Piétri,. caporal id, ; Ci^ppa^ fusiUer 
id.» ;: Genestet-Pian^ot) , capitaine au T' chasseurs 4!Afriq,ue; 
Alaux, chasseur id. ; Yoytier, sous-lieutenant au S"* id.; Guil- 
laume^ mai:éçhal-desJqgis id.^; B^ra^^r^ brigad^^r id;;,{\Qu- 
joii;^,çapitaioeau .4* régigienl d'firtillpyifi ; BQQamy;^ capitaine 
au 1 2* id. ; YitaUGentil B^ic^is,; capitainç^ au 8^ id. ;, Le Bœuf,, 
c^pits^ine au rVid. ; iP^r^y^ capit.; ap lO'id,; Maigné^ çapi- 
t^^e.au 7" jd..; de La Bonuin^èf^e ;^^ Q^^^umonti li^utenanjt 
au lé* id,; Capettany:maréGhal-des-logi^. id. ; Heilmann, 
maréchal-des-iogis au 9"id.;Sa|pgeat, brigadier id,;Bucquet, 
çaponnier «^u 14*idv; Lasalle„p>aréchal-des-logis-chef au 2" 
^s parçç.;X>evai|x, capitalise .4'^tat-inaj|or du génie^ aide^de^-. 
camp du ministre de la guerre ; Caretie, capi^9>iue d'é^t-r 
major du génie ; De MôptfQrU qapitAÎWie W .J.?*: du génie ; Bu* 
men, capitaine au 3*:id.;.Ret)oux, ciipitaioe: au T id.;,Wolffy 
capitaine au T'id.; Marita, capitaine au l""" id,; Bore! Yiyier, 
sousJieutenant au 1'' id.;Millet, sergent-major id.;Armaudy, 
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sergeût-major id.; Desjardin, serg^entaa S, id. ^Barbier, ser- 
gent au 1'' id.; Refroignel, caporal id. ; C)iâteati , caporal 
ni. ; Halloin, caporal au 2* id. Langinier, maitre ouvrier au 
2 id. ; MuHer interprète. ■ 



RAPPORT DU G^N^RAL FLEUR Y. 

A M* lé général en. cfief du corps JP armée expéditionnaire 

contre Constantine. 

■ 

Mon Général > 

L'expédition de Cônstantine a-yant atteint victorieusement 
son but difficile , j'ai l'honneur de vous adresset mon rap- 
port^sur le service de l'arme que j'ai été appelé à comman- 
der, et sur la part qu'elle a prise à cette glorieuse opération, 
soit avant, soit pendant le siège. 

Dès le mois de janvier , il fut ordonné* aux officiers du gé« 
nie d'exécuter une route carrossable de Bone à la Seybouse , 
à hauteur de Ghelma, et même au delà en créant quelques 
points de sûreté , destinés à recevoir des magasins , à don- 
ner des lieux de station aux troupes , à former la ligne d'o-^ 
pérations , en rapprochant dé Cônstantine le point de dé- 
part de l'armée expéditionnaire. 

Ces travaux considérables ont été exécutés avec des peines 
et des efforts infinis pendant là rigueur de la saison. Les of- 
ficiers 9 sous la direction de M. le général Lamy et de M. lé 
lieutenant-colonel Guillemin , y ont fait preuve de constance 
et de zèle, et tous, à très-peu d'exceptions près, ont sacri- 
fié leur santé , qui ne se rétablira qu'après un loâg temps de 
repos. ' '' 



COHMANTfNB. ^i9 

Les oamp» dé ]>réan y de Neohmeya , de Meâjea^Hammar, 
forent fortifiés, et la route viable pour l'artillerie^ exécutée 
jusque aUT; le col du llag^el-Akba. 

Le parc du géni^, malgré les défauts inévitables d^tme 6t* 
ganisation improvisée , au moyen de condacteurs auxiliai* 
res, malgré la surcharge de ses voitures. pour venir au se^ 
Cours de ^administration , marcha très^bien,; saos'perte et 
même sans retard d'une seule voiture. ^ 

Devant Çonstantine , on ne perdit pas un moment pour oc- 
cuper la position du Mansouràh , et , quelques heures après, 
celle du Coudiat^Aty, 

Là , je fis une perte cruelle : M. Rabier, mon aide-de-carop, 
jeune officier plein de talent, fut tué d'un coup de canon au 
passage du Rummel. 

Les, reconnaissances furent faites pour les divers emplace- 
nneots. des batteries, et bientôt les batteries commencées. Les 
chemins pour y arriver furent tracés et exécutés. 

Personne plus que vous, m.on Général, na pu apprécier 
l0 zèle et l'empressement que les officiers du génie ont misa 
aeçonder les eiFôrts de l'artillerie. Vous savez comment, dan^ 
l'immense et urgent intérêt ^e l'attaqqe , tous: nojs moyens 
en per^ormel etn^at^riel sont devenus auxiliaire^ de Partil« 
krrÎ0> et conutaientce cQncours., qui> dans la. circonstance 
mtiqiie où nous nous trouvions y, n'était à mes yeux qu'un 
devoir, a contribué w succè?.» 

* Gependan t , la brèche commencée par la >preùiidre batte* 
piè établie à environ 500 mètres de la placé, nons pi^ofitÂmesi 
d'un ravin en avant, dont une des extrémiitës se rapprochait 
de la place de 200 mètres environ , pour eti faire le point de 
départ d'une place d'armes, que nous portâmes à 120 inè'' 
tzBsà peu près de la brèche^ Ce^ravail s'exécutai au moy^n 
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de MC8 à. terre en 8flpe yolante eC en sape jltàtÎBf.êmfvA Via- 
teûfiité du feu. • ^ • ' . • 

Le lendemain , on transfbmA tune partie du parapet de 
cette place d'arooespopr en faire une batterie dehrèçhe rap. 
procbée, et les pièces de batterie en arrière y furent trana- 
portées. L'^paulemept fu( exécuté avec le même Cjoncours 
de notre part. Pei^daat cette difBciiç et dangereuse apé*. 
ration, nous poussâmes ea, avant notre place d'armes» .^e 
mauière ,à couvrir un vaste terre-plein intérieur pour r.ece- 
vqir la tête de la. colonne d'assaut, et en rapprocher encore 
le point de • départ jusqu'à 110 mètres de la brècbe. Cette 
nuit, le capitaine du géuie Carette fiit blessé. 

La brèche ayant été reconnue le 13 , a quatre heures du 
matin, par le capit^iirie du génie Boutault et par un ofBcier 
de Zouaves y M. de Garderens , qui y fut blessé , elle fut ju- 
gée praticable, et l'assaut ordonné pour les neuf heuiies. 

Cette heure du jour fut choisie , d'abord pour donner le 
temps à la batterie de brèche de détruire coifnpiètemént les 
retranchements que l'ennemi y avait faits pendant la nuit, et 
ensûi'te parce qu^on devait s'attehdre derrière ta' brècbe à 
une t'ésistance'dans les maisons , pour laquelle la nuit donne 
tous.lés avantagés à la défense. • * .. ■ : ï 

Un détachement dé 40 sapeurs ikiarcha^à la( t^te delà pre- 
niiëré (Colonne 'd'assauts il était dirigé par* le chef de, batail- 
tôh du génie Tiéux', qui avait sous ses Ordres les'capittiii^s' 
Boutault, Hackett et le lieutenant Wolf. î * 
' lin- détachent ent de 80 sapeur» î> oo^dnit par, les capitaines 
Leblànb);; Potier, .Nid, et lés lieutenants Reoenet BoteliVi< 
vier , fit partie de la: deuxième colonne. Le lieutenantrcolo» 
nèl ;LàinQriciècè , commandant les. Zouaves , et le chef 4a ba». 
(ailloli Vieux, montcfQBt..Ies;p];emier« sur la bifèehe^ quiiut 
enlevée sans ^difficulté.;; mais bient&tod éprouva If tiésisiance 
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qùel'oti âtâlt prévue, et; (hns celabyi^inthè^dêimaisons à. 
moitié dëtraiteb , de inuts crénelée, de barricade»^, les offi- 
ciets e1? soldats du génie eurent à 'frayer un cUemiti' malgré' 
la résistance la plus acharnée de l'ennemi. Celui-ci parvint,^ 
à rattàqùè'dé la gauche, à faire écrouler un vaste pan de 
mur qui ensevelit un grand nombre d'assaillants. A droite , 
après avoir fait chèrement acheter la possession d'une porte 
qui ouvrait une sorte cle réduit , les Arabes se retirèrent à 
distancé , et bientôt une mine fortement chargée engloutit 
ou brûla cruellement une masse des h8trés / * ' * • - * ' 

; Le'c^f de bataillonijyîtfU&v^^ capitaine: Leblatnov furent 
eiivelôp^és pai^ lesflwimesvMviLpblaéc, UiesBé tttis'^grièvei" 
ment à la jambe depuis quelques moments v ciioyant sa prêt, 
seneé utile > aidait refusé de se) faire transporter.^* et^csonti*- 
nuaié à donner' l'exemple du courage et à din^gertes'travaiK 
de ii'attai[pie; lorsqu'il fut flippé par l'explosion». 

Déjà lè'<^apitaiiie Hàickett avait été tué^ le capitaine Potier 
btessë à mort y les lieutenants Borel- Vivier et Aenou blessés 
grièvement. . . - , • i. ; • i. . 

- J^CQVoyai le. chef de bataillon dui génie 'Villeneuve :pôur 
eepirelidite k' direction des^" travaux j^'aiiiaique avçc le capi- 
tiiîiie3Devaux et le liàitenantMaritzy et un détaèhemeAt de 
80t8apèors t ce$ officiers suivirent iûnie ibiurche méthpdiqueià 
laigaUche de ia;brèicb0, vers^la porte DeliE^ed^, etparvior 
rdnt^ et» traversant les maisonS) à'tournjec rèniiemi.a.vec;peu 
de pertèJ Cettetfnémetmandsuyre y^-etécutéeisur la droiteiavec. 
kfiteliigence'et fésoluâoàTpar le capitaine) Niel;. décida, la: re^ 
traite des défenseurs et la reddition de la ville^ . 

" Je n'ai cité id^ mbn Général, que les officiers qui onteu* 
Fhonneur de l'assaut ou ceux qui ont été.frappéspar leftli 
de l'ennemi ; si j'avais dû nommer tous Icfs officiers dont le 
zèle, le tailent et le courage iont mérité d^ètre .distinguée, 
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j'aurais dépassé les bornes que j'ai dû m'imposer pour ce 
rapport, et je prends la liberté de renvoyer à l'état |ci*joint 
de proposition, dans lequel je me suis efforcé de satisfisiire à 
tous. 

Général Flburt. 



^ Lettre du général .f^alée à M, le président du conseil. 

Bone , le 4 norembre. , 

' ' ' _ * 

Monsieur le Comte y. 

J'ai eu rhbnneur de vous rendre compte, par ma lettre «en 
daté d^26 octobre, des dispositions que j'avais cru devoir 
adopter pour l'administration civile de Constantine. La no* 
mination de Seid«Mohamed , fils du cbeik eL Beied , à l'ein- 
ploide caïd, a produit le meilleur tfffiet dans la province. 
Les musulmans se raugent avec empressement sous l'autorité 
de h. France , que représente le caïd. Trente-une tribus ont 
fait leiir soumission , et commencé avec nous des relations de 
commerce. Je vous en adresse ci-joînt l'état. 

J'ai autorisé le caïd à lever la dimé et lé haker pour subve- 
nir aux dépenses de la garnison et de la ville : il ne douteras 
que son influence sur ses co-religionnairé» ne les anièue à 
payér^régtiHèrement le tribut. La France tèglera ulibérieuife- 
méHt Iqs 'autres contributions (Qu'elle . croira pouvoir établir 
^urle^ Airâbe8(.Si nous parvenons à obliger les tribus de cetter 
pravinte à nous payer des; impôts, nous ^Biuronslûbtenu um 
imménde^ résultat; car vtius savez , M. le Comte,,que, sur au- 
cun point de nos 'possessions d'Afrique, les Arabes n^ontpu 
encore âtre soumis à payer des contributions i^iet, dans la pro- 
vifllci^de Constantine, Achmet lui«-même, après la prise d'Al- 
ger (la lutté i^endant cinq ans. contre l^s habitants, av^nt 
de las: t'édbire àlùi donner deJ'argent ou des aUnSpées». , r , 
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Le cheik Ferhaet-Ken-Sagtet eat arrivé le 27 sous les nturs 
<]e Consuatiae. Je l'ai reçu ayec toute la distinction que mé- 
rite 80B déTOÀment , et j'ai cherché y par tous leg moyens 
en mim pouvoÎTi à l'attacher définitivement à la France. Je 
<^ot» avoir réussi : il a déclaré qu'il allait se mettre à la pour- 
suite de son ennemi. Si Âehmet est rejeté dans le désert ^ 
Ferhaet-Ben^Sagfiet lui suecitera sans doute des embarraS'qui 
empécheroïkt le bef de 8ong;er de long^-temps à inquiéter la 
garnison de GoAstantine. 

En m'éloignanit de €>>hstantine , j'ai laissé le pays dans 
une situation parfaitement tranquille. Depuis notre entrée 
dans la place,, les Arabes n*ont essayé, sur aucun point, de 
ittH&s attaquer. L'administration .que j^ai créée a pri« de la 
force: son infliience, sous la protection de Ik France et à 
l'abri d'un nom vénéré parmiles musulmans, grandit chaque 
jour, et tout me porte à croire que ses efforts seront couron- 
nés de succès* J'ai laissé à la garnison des vivres-grains pour 
six mois , de la viande sur pied pour plus d'uii mois / et de 
Fargeut pour en acheter plus tard. Les engagements pris par 
plusieuris cheiks garantissait que le marché sera approvision- 
né, et je n'ai emporté avec moi aucune inquiétude sur' la po- 
sition daifts laquelle M. le colonel va se trouver placé. 

Aehmet avait conservé, après la prise de Confiftantihe , 
etiviron 1,000 cavaliers, et son projet était de tenir cam- 
pagne pendant, quelque temps, et de profiter des circon« 
stances favorables que la fortune lui pourrait présenter. Mais 
le pouvoir du bey ne reposait dans' la province que sur la 
terrtut qu'inspirait sa^cruauté. La prise de Gonatahtine'l'a 
£lit apparaître aux yeux, des tribus comme désormais sans 
puissdaoe, et le choix d'*un caïd*, pris parmi les musiilmans 
les plus connus par leur dévoûment à la religion du pro- 
pkèicf, a'dissipé le reste d'éclat qui entonrcfit encore le chef 
2* SÉRIE. T. 22. N** 66. JUIN 4838, 25 



1 



Sâi CON8TANTINE^ 

vaincu par nos troupes. Cette dernière nouyelle surtout a 
produit un grand effet : portée dans le camp du bey, elle a 
détaché de sa cause tous ceux qui tenaient par la parenté 
ou par les liens religieux au cheik el Beled ou à ses nombreux 
adhérens; et de 1,000 cavaliers qui le suivaient naguère» 
200 seulement y assure-t»on, lui sont restés fidèles. L'arrivée 
de Ferhaet-Ben-Sagiet a également contribué à inspirer de 
sérieuses inquiétudes au bey, et lui a clairement démontré 
qu'il ne pouvait résister à l'ascendant de la France. 
. Je rends compte à M. le ministre de la guerre, par le 
courrier de ce jour, de la marche de l'armée de Constàntine 
à Bone. Aucune attaque n'a été dirigée contre nous. Les 
Arabes ont rétabli les douars qu'ils avaient détruits , d'après 
les ordres d*Achmet. La province me paraît complètement 
pacifiée , et si de nouvelles fautes ne viennent pas soulever 
les tribus contre nous ,- si le système guerroyant ne nous rend 
pas de nouveau les Arabes hostiles , l'influence française 
grandira rapidement , et je ne doute pas que cette partie de 
la régence n'acquière , avec le temps, un haut degré de pros- 
périté. Mais 9 je le répète , monsieur le C!omte, il faut mar- 
cher dans ce pays avec suite et calme , convaincre les Arabes 
peu à peu que leur intérêt est de conserver avec nous des re- 
lations pacifiques ; agir sur eux au moyen de chefs arabes 
placés au dessus des cheiks, et ne punir les tribus qu'à 
propos, mais sévèrement, de manière à leur montrer que 
nous sommes à la fois forts et justes. 

L'armée , comme, je vous l'ai fait connaître par ma dé- 
pèche télégraphique en date de ce jour, est rentrée à Bone 
avec ses malades, ses blessés et tout l'équipage de siège. Je 
vais m'occuper de réorganiser les différents services dans la 
province de Bone , et je solliciterai ensuite du gouvernement 
du roi l'autorisation de rentrer en France pour rétablir ma 
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santé , profondément altérée par les fatigues et les privations 
de la campagne. 

Le lieutenant-général , commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine. 

Comte Valïe.. 



Lettre de M* le lieutenant-général comte VaUe^ au ministre 

de la guerre. 

Bone> le 4 novembre 1837. 
Monsieur le Ministre*. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte du retour à Bone de 
l'armée expéditionnaire. 

J'ai laissé dans Gonstantiue une garnison suffisante dont 
Je vous adresse l'état , ainsi que celui des approvisionnements 
qui se trouvaient dans la place au moment où nous sommes 
partis. Le mauvais temps a contrarié notre marche pendant 
deux jours , et nous avons éprouvé de grandes difficultés à 
gravir les pentes de la rive droite du Zénati ; néanmoins , 
nous sommes arrivés le quatrième jour àMedjez-Hammar 
et nous avons pris position sur la rive gauche de la Seybouse, 
en avant de ce camp. Je suis ensuite venu en deux jours de 
Medjez-Hammar à Bone » où je suis arrivé hier avec leurs 
Altesses Royales M. le duc de Nemours et M. le prince de 
Joinville. Le général Rulhière et les troupes d'infanterie 
chargées de l'escorte du dernier convoi ont couché à Dréan , 
et ils arrivent à Bone en ce moment. 

Sur tous les points de notre route , nous avons trouvé les 
Arabes rentrés dans les habitudes de leur vie nomade. Vous 
savez , monsieur le Ministre , que^ pendant là marche sur 
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ConBtantine, uou» n'apercevions d'habitaaU dane aucune di« 
rection, lesdouares avaient partout disparu» et les troupeaux 
avaient été conduits dans les vallées éloignées de la route 
que nous suivions. A notre retour^ au contraire, nous avon» 
trouvé les tentes replacées dans les douares : les Arabes nous 
apportaient des approvisionnements et nous montraient les 
dispositions les plus pacifiques. La puissante tribu des Zenati 
m'a fait remercier^ lorsque l'armée a traversé son territcnre, 
d'avoir rétabli l'aga qui la gouvernait précédemment, et 
m'a fiiit annoncer qu'elle enverrait à Bone une députalion 
pour feire sa soiunisaioj» à la France. 

Cette marche de quarante lieues au travers d'un pays enne- 
mi saguàre, sans tirer un coopde Aisil, et sans que la popu- 
lation ait montré de crainte à notre approche, est une preuve 
nouvelle de la profond^ impression qu'ont produite dans te 
paya la priae de Oonslantme çt la chute de la poièaanee 
d'Adunet s l'influence de la France peut déaormai« s'étendre 
dans hk province de Bono, si son action est dirif>^e avee ha» 
bileté,' et surtout sji; on renonce au système, trop souvent 
suivi , d'expéditioni sans autre but que des ves^ations par- 
tiûUes à Végard des tribus. Je croia donc pouvoir annoncer 
au gouvernement que cette province est complètement pa- 
cifiée. A^nsi se trouve atteint le but que le roi avait assigné 
à nos efforts» Constantine appartient à la France, et une 
ibrte garniaon en assure la possession* Le ealm^ et la tran- 
quillité régnent suc tous les points-; l'armée , ses matad^s et 
blesaéa , au nombre de plus^de 800> et, ce qui était plua dif- 
ficile encore, l'équipage de siège, sont rentrés à BcHa«, et^ 
pour la première fois peuUétre , sans avoir é|é contrainte de 
Iftîsser en. arrière un homme ou une voiture. J'attache une 
haute infiorlanoe à ce dernier résultat^ et je Miis heureux 
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que mes efforts aient pu eu Afrique , comme une fois déjà en 
Espagne , consçrver à la France un matériel précieux. 

L'état des approvisionnements que j'ai laissés à Constan- 
tine TOUS rassurera , monsieur le Ministre , sur la position 
des troupes qui occupent cette place. La situation du pays 
n'est pas une garantie moins certaine de la possibilité de s'y 
maintenir pendant l'hiver. J'ai laissé le 17" léger et le 26* de 
ligne au camp de Medjez-Hammar : le camp de Guelma est 
occupé par le 23® de ligne, et des détachements ont été placés 
dans les camps d'Ammam-Berda, de Necmaya et de Drean. 
La ligne d'opération se trouve ainsi parfaitement occupée 
jusqu'à Medjez-Hammar. 

Je vais diriger un premier envoi sur Constantine, sous 
l'escorte d'un régiment : il portera , à dos de mulets , des 
médicaments , du riz , du café et du sucre pour la garnison , 
et remettra au payeur laissé à Constantine l'argent néces- 
saire à la solde. Ce convoi aura le double avantage de mon- 
trer aux habitants que la France veut se maintenir dans la 
province, et de rassurer la garnison, en lui prouvant que 
l'armée, en s'éloignant , n'a pas cessd de veiller sur elle. 

M. Hotace Vemet, envoyé par le Koî pour faire le tableau 
de la prise de Constantine , partira avec ce convoi. 

Le lieutenant*général commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine, 

Comte Yal^b, 



1 



L'EXPÉDITION , L'ASSAUT, 



XT LA 



PRISE DE CONSTANTINE 



PAR UN TEMOIN OCULAIRE. 



TBADUIT PAR M. R. O. SPAZIER (i). 



Les six derniers numéros de la Gazette d'jéugsbourg , 
qui viennent d'arriver à Paris , contiennent une relation 
très-pittoresque et très-animée de la dernière expédition 
d'Afrique. L'auteur est un jeune naturaliste d'Augsbourg> 
me'mbre de la commission scientifique qui accompagna 
Texpédition française et suivit l'état - major. Nous ai- 
mons à voir les jugements portés sur nos soldats par 
un étranger, bien placé pour observer tes hommes et lea 
faits , et qui joint à beaucoup d'intelligence et de lumières 
une bonne foi qui donne une grande valeur à ses ap- 
préciations. Nous nous faisons un devoir de conserver au- 
tant que possible dans notre traduction l'esprit et le tour du 
texte allemand. Ce serait lui ôter une partie de son prix que 
d'en altérer l'originalité. Nous ne croyons pas même devoir 

(1) Journal le Commerce, — Décembre 1837. 
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omettre les digressions scientifiques que le jeune écrivain 
mêle à la description des scènes de camp et de guerre. 

Bone. — Au commencement de. novembre , sorti enfin des 
camps où j'ai si long-temps vécu , pour entrer dans une pai- 
sible demeure y je suis aujourd'hui en état de tous adresser 
le récit de l'expédition que nous ayons fidte dans l'intérieur 
de l'ancienne Numidie. La lutte de sept ans que les troupes 
françaises ont soutenue contre les peuples barbares de l'A- 
frique a été sans doute riche en événements remarquables et 
glorieux; mais la guerre de Constantine est assurément le 
plus beau fait d'armes qui honore le drapeau français dans 
cette partie du monde. C'est pourquoi nous autres étran- 
gers » coureurs d'aventures y si nous avons été punis de notre 
curiosité par sept nuits terribles passées dans l'eau et dans la 
b«ue devant Constantine , nous nous croyons amplement 
payés de nos peines par le plaisir que nous avons eu devoir 
combattre la jeunesse française. Ces vétérans de vingt ans 
ont renouvelé en Afrique les exemples d'intrépidité et do 
patience que leurs pères de 1812 avaient donnés en Europe. 

Nous avons été témoins de l'influence qu'exerce le Cbueui- 
tisme religieux sur des barbares ; nous avons étudié l'inté- 
rieur d'un pays mystérieux et admiré les ruines de Girta et 
son inculte et vigoureuse nature. Pour vous , peintres de ba- 
tailles de Paris , vous, romanciers et poètes de la nouvelle 
école , que ne suivez-vous une expédition semblable dans les 
déserts de la barbarie ? C'est là que vous verrez des scènes 
pleines d'intérêt et de grandeur, que vous assisterez à des 
spectacles toujours nouveaux , que vous amasserez des tré- 
sors pour enrichir plus d'une vie de poète et d'artiste. Allez 
visiter les ruines des villes romaines , les solitudes mélanco- 
liques du vieux Atlas , et la terrible race d'hommes qui ha- 
bitent ses rochers , ces Bédouins blancs comme des spectres 
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avec leurs barbet pittoresques , ces KabaUes décharnés , en- 
fants de la plus misérable barbarie , et toute cette nature 
sao'viage par son a^iect et riche des souTenirs d'une brillante 
ciytiisatâon, animée par la vie de la g^uerre, retentissante 
do bruit des armes et des fanfares, et tous serez bientôt dé^ 
domma^s des fatigues de votre naTÎgatton et deTOs course» 
au travers des déserts. 

Peut^tre y a-t-il en France des hommes mécontents dé 
cette beUe Tictoîre , qui ne veulent pas de cette colonie afri* 
caine » parce qu'elle coûte trop d'ar^nt; mais le vrai Fran* 
çaia ne peut que se réjouir au récit de ces combats, et, quoi 
qu'en disent les calculateurs qui pèsent tout au poids des 
écus, la gloire compte pour quelque chose dans, la richesse 
des nations* 

Ce fut le 1^*^ octobre que l'armée sortit du camp de MedU 
jez-Hammar pour marcher sur Constantine. Elle se compo* 
sait de quatre brigades , dont chacune avait à peine la force 
d'un réginient; le tout ne comprenait pas plus de 700(> 
hommes. Les fièvres et les dysenteries, avaient décimé les 
«angs. Les grands hôpitaux de Bone , les baraques d'ambu- 
lance des campe de Drean , de Ghelma et Medjes-Hammar, 
ne suffirent pas au nombre lonjonrs croissant des malades. 
On eut recours enfin aux bâtiments à vapenr, qui transpor- 
tèrent plunenrs centaines de convalescents en France. Toute- 
Ibis, les corps d'Afrique proprement dits , les zouaves, les 
chasseurs d'Afiîque, etc., avaient moins jsouffert. Les deux 
premières brigades, commandées par le duc de Nemours et 
le générai Ti^ael, bivouaquèrent le 1"" octobre sur les hau^ 
teurs de Raz-el-Akba. Le sommet de cette montagne s'élève 
à 2930 pieds de Paris au dessus de la Méditerranée. Les oli- 
viers sauvages , les arbres qui portent la pistache et le tama- 
rin» forêts qui^ dans les environs de Medjez-Hammar, or* 
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nesii les collines et les vallées d'un vert toufonrs varié» 
dîspsrai^sent tout>à4ait sur le Ras-etAkba , et le pays^ jus- 
qu'à Constantiney prend un «spect d'aridité cjui désespère la 
vue sans lui offirir un arbre ^ un buisson pour la consoler^ 
Notre bivouac était imr la même ptiioe oà Achmet bey avait 
eu le sien ; on y trouva une grande quantité de paille. Les 
soldats portaient du bois pour trois jours sur leurs havresacs, 
et bientôt des feux étincèlants éclairèrent la montagne ; ci 
les merveilles culinaires du soldat français briilèreut au 
même lieu où, quelques jours auparavant, avait fiimé le triste 
kouskousou des Arabes d* Achmet. A un quart de lieue à l'est 
de notre bivouac , on vit une masse considérable de ruines, 
connues dans le pays sous ie nom d'Anouna. Nous primes co- 
pie d'une trentaine d'inscriptions latines ; mais aucune ne 
nous révéla le nom de cette ville numidienne. On trouve à 
l'entrée de ces ruines Tunique inscription que Sfaaw nous 
fait connaître , ainsi que le bâtiment avec la croix de pierre 
et l'ancre donc il parle. Les inscriptions que nous copiâmea 
se trouvent toutes sur des pierres tumulaires ; malheureuse- 
ment lies plus importantes sont tronquées. Aucun des anciens 
géographes ne £ait mention d'une ville dont la situation 
puisse indiquer que c'est Anouna. On doit en être d'autant 
plus étonné qu'on y 'aperçoit très-distinctement les traces, 
d'une grande route romaine dans la direction de Girta ( Oons^ 
taqtine) , et qu'on doit présumer qu'il existait une commu«> 
nication très-fréquentée entre cette ville et Galama (Ghelma). 
Mais les Romains fondaient des villes et même des empirea 
sans en avertir le monde par écrit. On , découvre les traces 
de la présence de ces conquérants classiques dans les gouf- 
fines les plus inabordables de l'Atlas, au midi de Boudschia» 
oii habite le peuple le plus sauvage et le plus rude de la terre; 
on trouve, dis-je, des ruines de villes considérables là où 
probablement ne posera jamais un pied français. 
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Le 2 octobre , l'armée campa auprès du marabout de Skli- 
Tamtam y où Ton trouve des tombeaux arabes. La troisième 
et la quatrième brigade , commandées par le général Rulhiè- 
res et le colonel Combes, se tenaient toujours une demi- 
journée en arrière pour protéger le grand convoi qui , avec 
sa multitude jde voitures et de mulets , occupait deux lieues 
de route. « Si Acbmet attaquait notre arrière*garde avec 
toutes ses forces , disait un officier supérieur dont l'avis 
avait dans l'armée l'autorité d'un oracle , nous pourrions 
arriver devant Cionstantine dans un état qui rendrait le suc», 
ces de l'expédition très-problématique. » En effet, les trou* 
pes n'étaient pas assez nombreuses pour protéger un convoi 
d'une telle étendue, et les Arabes auraient pu facilement 
jeter un désordre affireux dans les bagages. Heureusement , 
Achmet avait renoncé ànous livrer bataille, et voulait concen- 
trer sa résistance dans sa capitale et les environs. Souventnous 
vîmes des patrouilles de cavalerie qui , des hauteurs stériles , 
nous regardaient; mais elles disparaissaient aussiôt que 
notre avant^arde approchait d'elles. 

Le 3 , l'armée campa auprès de Ouad-el-Aria , petit ruis- 
seau dont les eaux limpides rafraîchirent agréablement nos 
soldats. Je dois remarquer qu'en général nous n'avons pas 
manqué d'eau. S'il n'y a pas de rivières navigables dans ce 
pays , en revanche il y a une grande abondance de sources et 
de petits ruisseaux : on ne fait pas une lieue sans en trouver ; 
ils courent ordinairement vers l'est. Ce n'est que dans la 
saison la plus chaude , depuis le mois de juillet jusqu'au 
mois de septembre , que beaucoup de ces ruisseaux se taris- 
sent. La contrée que nous parcourûmes depuis Medjez-el- 
Hammar était d'une stérilité désolante : je lisais sur les 
visages de quelques paysagistes qui suivaient l'armée l'ex- 
pression d'un désappointement complet. Ce n'est qu'aux 
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approches de Gonstantiiie qu'ils se trouvèrent consolés par 
Faspect d'une nature yraiment grandiose. Cependant pour 
beaucoup d'entre nous , il était d'un grand intérêt d'obser- 
ver la £3rme de l'Atlas à cette distance de la mer. 

Depuis Raz-el-Akba , nous marchions dans un pays très- 
éleyé dont les vallées mêmes étaient au moins à I9&OO pieds 
au dessus du niveau de la mer ; mais les montagnes ne s'él» 
levaient qu'à 500 pieds au dessus des vallées ; c'étaient de 
véritables collines. Les vallées s'élargissent quelquefois et se 
transforment en plateaux dont quelques uns embrassent jus- 
qu'à 30,000 hectares de terrain. On voit bien rarement des 
rochers ; partout une terre grisâtre , une végétation pauvre , 
çà et là de petites herbes , mais généralement un sol nu. La 
daphné blanche, la sciUe maritime, l'ausonia inermis, quel- 
ques iris bleuâtres au pied des montagnes , l'oléandre enfin 
sur le bord des ruisseaux , voilà tout ce qu'on rencontrait de 
plantes dans ce désert montagneux et triste. Pas un arbre un 
peu élevé , pas un oiseau chantant pour mêler quelque poésie 
à cette solitude monotone. Il est vrai qu'on ne s'ennuie pas 
même dans un désert au milieu de quelques milliers de Fran- 
çais qui trouvent partout matière à causer et à rire. Le règne 
animal était , s'il est possible y encore plus pauvre que le rè- 
gne végétal. Aucun insecte ne bourdonne autour des fleurs 
clairsemées. Notre unique et assidu compagnon était le grand 
aigle à tête blanche (vultur leucocephalus), dont une nuée im- 
mense planait au dessus de nos têtes comme une année de 
géans ailés. On ne pouvait regarder sans un saisissement pro- 
fond ces oiseaux qui sentent les cadavres et qui suivent les 
armées comme les requins suivent les vaisseaux. Pendant le 
silence de la nuit, nous entendions le rugissement des lions 
que les feux de nos camps empêchaient de venir chercher 
leur proie parmi nos chevaux et nos mulets. Les plateaux 
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stériles de la province de Gonetantine aont la yéritidile patrie 
de ces redontables animaux ; c'est là que lé Kon partage avec 
le Bédouin Tempire da désert ; le lion en est le maître absolu 
pendant la nuit, et il apparaît régulièrement devant les 
donares arabes pour lever la dîme sur le bétail. 

Notre marche jusqu'à Goostantine dura près de six jours , 
cploique cette ville soit éloignée seulement de 19 lieues de 
Bfedjec-el-Hammar et de 41 lieues de Bone. Les scènes du 
bivouac étaient toujours très- pittoresques. On campait tou^ 
jours auprès d'un ruisseau ou d'une source, et le camp rece* 
vait le nom du village , ou du ruisseau , ou du tombeau » ou 
du marabout lé plus proche. Dès que le carré était clos , il 
fiiUait voir et admirer l'activité des soldats français. Lei uns 
couraient pour chercher de l'eau ou des tiges de chardons 
seos^ £aute de bois» dont le pays est dénué; d'autres allu- 
maient le feu et préparaient la cuisine; bientôt on voyait 
briller mille feux ; ici on entendait des chants, là des cause* 
ries , plus loin des rires joyeux* Les orateurs du bivouac (c'a 
laient ordinairement des volontaires parisiens) rassemblnient 
autour d'eux leurs auditoires, leur parlaient politique, et 
annonçaient les futures destinées de l'Europe. Les honnêtes 
et simples recrues de la Bretagne et de la Vendée écoutaient 
en silence , avec une foi religieuse , ces oracles de Paris qui 
ne savent douter de rien. Dès qu'il a mangé le potage an riz 
ist rongé le biscuit sec, le soldat français se fait un lit aussi 
commode que possible* Une fois , je vis un soldat du bâtait 
Ion d'Afrique ouvrir un tombeau arabe , en déloger l'antique 
habitant , et se coucher à sa place. D'autres restaient debout 
autour du fen pendant presque toute la nuit , causant et se 
fiiisantducafé. 

Les scènes du bivouac arabe sont toutes diffiirentea. Dès 
que les spahis, qui forment toujours l'avant-garde, ont atteint 
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le Heu destiné au repo»» il» atlaebent lesi pieds de leurs che<- 
irtiux y rangea $w deux colouues , à des piqueta de bois. Après 
ces. soins, tous les Arabes se rassemblent pour faire la prièrsé 
Tournés yers l'orkut^ ils se jettent par terre la tête en ayant, 
se lèvent et se eoucbent de nouveau, presqu'à l'instar des 
épiteptiques, tandis que l'un d'entre eux murmure la formule 
d^ la prière. Quelquefois les vayons du soleil couchant. , éclai* 
rant leurs visages à larges barbes^ donnent à ces. groupes 
abi^rbéspar la prière uncaraclère de sainteté qui inspire 
en effet la vénération. Mais, sitôt qu'il s'est acquitte de ee 
devoir pieux, l'Arabe devient gai et enjoué comme un enfanta 
On chauffe le koi:ikousou, on aUume les pipes. Les plus jeunes 
dea spahis çommeiscent leurtjeux,. les plua âgés les regtff* 
dent y^ assis en.denpÂ-cerele, les jambes croisées ; les chevaux 
Êurioent le fond du. tableau , et sont comme les spectateurs 
éix oàté ii^posé. Les jeux des Arabes sont des drames et des 
pantommes^y représentant des amours, des chasses^, des 
combats, tableaux des mœurs du désert. Ces hommes, ha« 
tuellem^[it si graves et si. sérieux, se livrent à cet amu« 
sèment ayec une vive gaité; ils rieot, ils plaisantent, ils 
crient quelquefois à.troubki» le sommeil de leurs camarades 
frajaçais* Quand ils ont asse« de ces dj^vertissements , ils for- 
meiTt ensemble un asse^ gra^d cercle ; ils placent au miheu 
de ce cercle u^e Janteri^ de papier, et l'un d'eux oommeuee 
un» çbA^t guttural ea s'aQC^mpagntot d^uoe guHare de struto"-» 
tur^ barbare ( les autres écotitei^c immobiles et sileBcieux» 
Qo;[nme de9)Stajtues« Ils ps^aeat ai^nM leur soirée jusqu'à utm 
b^re.av.wcée de la uuit< Souvent j'ai vu ^. autres mia«it|i 
Iç^sqiiA U plupart des £Qux.des Françaiè étaient éteiutsî, lea 
Aj^abes,. assis sous les étoUes f écoutant le trouhadear qui& 
l^ur chantait ks délires, aiopweuses desidouares^. Vers quatre 
heures du. matîq, on sonnait le réveil au casip. La musique 
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de chaque régiment jouait ses airs les [dus doux. Quelle mi- 
sère brillante est la misère du soldat! Une musique suave lui 
donne la force et la patience^ et ranime ses membres en- 
gourdis par le brouillard et la rosée glaciale du matin. 

Dès qu'il faisait assez jour pour distinguer la route , l'a- 
Tantpgarde se mettait en marche; tous les corps suivaient 
dans l'ordre prescrit. L'artillerie et l'immense convoi se traî- 
naient ensuite ; puis venaient la troisième et la quatrième 
brigades qui avaient rejoint Farmée le 1^' octobre. Souvent» 
quand il faisait beau, j'allais à cheval sur la colline la plus 
proche^fpour jouir de l'imposant spectacle que présentait 
cette longue colonne. Le 5 octobre nous aperçûmes enfin du 
sommet d'une hauteur couronnée par la ruine d'un beau 
monument romain , le but de notre pèlerinage. Gonstantine ! 
Gonstantine ! crièrent les soldats en faisant retentir leurs 
armes. Je crois, en vérité , que le cri Moscou! ne fut pas ré- 
pété avec plus d'enthousiasme par la grande armée de Na- 
poléon. Ma foi , Paspect d'une ville avait quelque chose de 
fort bienfaisant après une marche de cinq jours à travers un 
désert montagneux d'une monotonie mortelle , où l'on ne 
rencontrait pas une habitation humaine. 

La position de l'ancienne résidence de Massinissa , bâtie 
comme un nid d'aigle sur un rocher gigantesque , au fond 
d'une large vallée, a vraiment quelque chose d^imposant. 
Nous ne pouvions d'abord apercevoir que la moindre partie 
de la ville ; cependant nous vîmes bien distinctement le ma- 
rabout Sidi-Mabrouk sur la montagne de Mansourah et les 
bfitimens épavs sur Goudiat»Aty. Le monument romain situé 
sur la colline où l'état*major s'arrêta quelques heures est 
appelé par les indigènes Sommah. Je ne sais pas pourquoi 
le Moniteur algérien l'appelle Monument de Constantin. Il a 
environ trente pieds de hauteur, et ressemble beaucoup au 
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monument de la place des Innocents à Paris. Le grand nom- 
bre de belles pierres carrées qu'on voit au pied du monu- 
ment, et qui sans doute en faisaient partie, prouve qu'il 
était d'une grande dimension. Il n'est pas douteux que ces 
ruines ne soient celles d'un temple consacré au culte de quel- 
qu'une de ces divinités auxquelles les Romains sacrifiaient 
hors de l'enceinte des villes. 

Aucun lieu n'était plus favorablement situé que cette hau-^ 
teur pour saisir d'un regard la direction des diverses. chaî- 
nes de montagnes qui composent l'Atlas. L'œil embrassait 
cinq chaînes , toutes de hauteur à peu près égale ; les som- 
mets en sont presque aussi droits et aussi égaux que ceux du 
Jura. Il faut se placer à une distance de huit lieues pour 
voir s'élever un pic de quelques centaines de pieds au des^ 
sus de la chaîne dés montagnes. Selon des rapports exacts 
faits par les indigènes , elle règne encore dans une étendue 
de 50 lieues vers le midi. A partir de là , les montagnes de- 
viennent toujours plus petites et s'abaissent enfin au niveau 
des plaines immenses du pays des dattes, appelé par les Arabes 
Bilad-el-Dscherid, où habitent beaucoup de races d'Arabes : 
il 7 croît des palmes. Ces plaines deviennent de plus en plus 
stériles à mesure qu elles s'étendent vers le sud , jusqu'à ce 
qu'elles se confondent avec le grand désert de Sarah. Toutes 
les expéditions que les Français ont faites dans l'intérieur du 
pays, tous les renséignemens pris auprès des indigènes, des 
voyageurs ou des prisonniers qui avaient pu pénétrer dans 
les parties les plus méridionales de la Barbarie , ont établi 
ce fait qu'il existe un seul Atlas qui s'étend sur toute la 
Barbérie, qui s'enchaîne partout et s'abaisse à mesure qu'il 
s'avance vers le sud. Il n'existe donc pas, comme l'indiquent 
les cartes d'Afrique, un Grand-Atlas parallèle à un Petiu 
Atlas dont il serait séparé. Le sommet le plus élevé de cette 
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montagne est probaUement le Jourjoura , le Mon^'Ferratus 
det anciens i à l'est d'Alger, daoa les environs de la Flîssa , 
et qui ordinairement est couvert de neige jusqu'au moia de 
juillet. 

Les premières hostilités coinmendèrent le 5 octobre vers 
le soir. Les douares^ situés à une journée de marche de 
Oonstantine , étaient abandonnés et incendiés. Ce ' signe 
d'hostilité était d'autant plus surprenant que pendant l'ex* 
pédition du maréchal Clauzel , les habitants des mêmes 
douares étaient restés dans leurs cabanes et même avaient 
mené paître leur bétail ^sous les yeux de l'armée française. 
Lorsque les brigades descendirent de la colline du Monu^ 
ment vers la vallée de la rivière Rummel, près deConstantiney 
€|a0lques centaines de cavaliers arabes attaquèrent' Paîle 
gauche ; mais ils ne tiranllèrent que d'une distance éloignée, 
et n'arrêtèrent pas un moment la marche lente dû convoi* 
Le camp fut construit; à une petite lieue de Constahtine. H 
fiûsaJt déjà sombre quand les troupes- formèrent leur carré 
de'camp* Au même moment tons les sommets de la chaîne 
des collines de l'autre côté du Riimmel se coutonnèrent de 
'Cavaliers arabes; le nombre des ennemis s'accrut à chaque 
instant, ^us crûmes tous alors que le bey entireprendrait 
pendant la nuit nne attaque désespérée; maisoflt n'édiaagea 
qoe quelques coups de fusil aux avant-postes. 

Ç^ous. canipamea enfin ]e 6 près de Conatantime» L'avant»' 
g^rde s'approcha Internent du plateau de Mansourab» Le 
dKic de Nemours était à la tête dd sa bri^^ade/ qu'il com- 
«nax^da en réalité; iL avait auprès de lui ses trois aidesi>de« 
"^wpi parmi lesquels se treuvMt le pHnoe de I» Jtfoscowa. 
Le gértéral-gouvemeui^ ^tait entouré d'un étatnnajor plus 
nombreux; pendant la marche, il avait évité' autant que 
pessîble tnut contact avec le due deN^noùrs. Gelui-ci avait 
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alors l'air bien souffrant ; sa figure belle et fine était blanche 
comme du papier , il portait autour du corps une double 
ceinture de flanelle, et il me paraissait lutter contre des dou- 
leurs physiques ; mais , arrivé devant Constantine , sa santé 
se rétablit entièrement. Les bagages de l'armée, l'ambulance 
et l'arrière-garde campèrent dans une petite plaine au pied 
du mont Mansourah. L'état-major du général Damréœiont 
logea au marabout Sidi-Mabrouk, dans une petite maison dé- 
labrée ; la tente du duc de Nemours fut dressée dans un 
jardin potager où on laissa entrer le vieux Stadschi Soli- 
man B^i Zacri et les autres réfugiés de Constantine qui, de 
ce moment, commencèrent à jouer un rôle considérable. Le 
temps avait été ce jour encore jusqu'au soir très-&vorable, 
et l'armée se trouvait dans la meilleure disposition. L'en- 
nemi le plus redoutable dans une semblable expédition, c'est 
la pluie. Tandis que l'avant-garde prenait position sur le 
plateau, l'aile gauche du convoi fut encore une fois attaquée 
par les Arabes. Quelques milliers d'êtres blancs, montés sur 
des chevaux rapides , galopèrent le long de la rive gauche 
du Rummel , déchargèrent leurs fusils et se sauvèrent; au- 
cune de leurs balles n'atteignit la colonne ; et même la lon- 
gue ligne de tirailleurs qu'on leur opposa n'eut aucun blessé 
après une fusillade de deux heures. Cette attaque tumul- 
tueuse des Arabes n'avait rien de sérieux ; ils tiraient de 
trop loin, et leurs coups ne frappaient que l'air. On leur 
lança quelques obus qui crevèrent au milieu d'eux. Quel 
plaisir alors de voir tous ces cavaliers blancs comme des 
spectres fuir en désordre et galoper ventre à terre ! Selon 
leur mauvaise coittume, les tirailleurs français brûlèrent 
beaucoup de poudre inutilement. 

Le général Damrémont, le duc de Nemours et la plup$irt 
des autres généraux s'étaient rassemblés à l'extrémité du pla- 
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t«au de Mansourah , pour reconnaître de là , sur le bcnrd 
d'un précipice , la yille située tout près au dessous d'eux. De 
ce côtéy Constantine offre aux. regards un panorama remar- 
quable. Sa masse de maisons grisâtres , assise sur un rocher 
aplati au sommet et escarpé tout autour, s'élève du nord 
vers le midi , par degrés insensibles, en un Taste amphithéâ- 
tre ; sa situation est plus élevée, mais beaucoup moins escar» 
pée que celle d'Algev. Les deux villes ont à peu près la même 
étendue, mais elles ne se ressemblent pas du tout quant à 
l'aspect extérieur. Les bâtiments de Constantine sont de stjlç 
moresque , avec des cours intérieures et des galeries; mais, 
au lieu des belles terrasses d'Alger, ils* sont couverts de toits 
en briques, constructions septentrionales qui , transportées 
dans ces régions du midi , font mal aux yeux. Les maisons 
ont une couleur livide et cadavéreuse comme le rocher qui 
les porte. Les tours blanches des mosquées , s'élevant au des- 
sus de cette sombre masse de pierres, ressemblent à des fan- 
tômes couverts de linceuls qu'on verrait se dresser dans un 
cimetière. On aperçoit entre les maisons des cyprès, dont les 
pyramides, d'un vert foncé, leur font un ornement tout-à- 
feit en harmonie avec le fond du tableau. La Casbah cou- 
ronne la cime du rocher à l'extrémité sud-ouest de la ville : 
c'est un ancien bâtiment d'une immense étendue, qui porte 
des traces d'origine romaine. A peine les habitants eurent-ils 
remarqué notre arrivée sur le Mansourah, qu'un cri de 
guerre impétueux partit de tous les bastions. Les femmes 
étaient montées sur les toits des maisona et poussaient des 
hurlements aigus , apparemment pour exprimer leur haine 
contre nous et encourager les défenseurs de la ville. Deux 
drapeaux rouges d'une dimension énorme flottaient sur les 
portes Bab-el-Oued et Bab-el-Dcheddid ; et , dans le même 
moment tous tes villages arabes des environs fujrent incen- 
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diés par leurs prttpres habitants. On entendait Vélevcr des 
tours des mosquées la voix haute et grave du prêtre qui 
adressait le nom de Mahomet aux nuages rougis par le reflet 
des incendies ; et ces nuages , qui couvraient partout l'hori- 
zon , annonçaient déjà les pluies des jours suivants. 

Les groupes des généraux et des officiera de Iféurs états* 
majors étaient là debout sur le bord du précipice^ les yeux 
attachés sur cette ville lugubre. « C'est la résidence du dia- 
ble ! » s'écria subitement le prince de la Moskowa avee un ac- 
cent de surprise , interrompant ainsi le silence de ses cama- 
rades. Ces paroles causèrent une espèce de JErémisseteent à 
tous ceux qui les entendirent. Je crois que les témoins de 
cette scène imposante et terrible ne l'oublieront jamais. Le 
sifflement des boulets nous arracha bientôt à cé^ rêveries. 
Toutes les batteries de la ville, notamment celle de la cas- 
bah et la grande batterie établie auprès de la porte Bab^el^ 
Dcheddid, dirigèrent un feu richement nourri contre notre 
plateau. Un des premiers boulets passa entre le général Dam- 
rémont et le duc de Nemours ; quelques minutes après , une 
bombe s'enfonça dans la terre derrière eux et creva avec un 
bruit formidable , mais sans faire de mal à personne. Le 
vieux général Valée secoua la tête en disant t « Qt» coqnins- 
là ont de bons artilleurs. » Ceux des spectateurs que le de- 
voir ne retenait pas dans' ce lieu évitèrent par une âagd re» 
traite la grêle de projectiles qui y tombait. Malgré le dangeri 
le général Damrémont resta plusieurs heures sur le bord du 
précipice, comme plongé dans une profonde méditation : il 
y perdit un temps précieux. L'atmosphère était ekicore fa- 
vorable et le terrain encore sec. Avec des mesures plus 
promptes , on aurait pu , dès ce jour, établir quelques bat- 
teries sur le Mansourah, et transporter l'autre partie des 
pièces sur la colline de Goudiat-Aty. On préteftd que le gou- 
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verneur avait espéré encore sous les murs de Constantine 
un arrangement , et cela malgré tous les signes d'hostilité 
dont il Tenait d'être témoin. 

Dans la soirée du 6 , la troisième et la quatrième brigade 
franchirent la rivière du Rummel et s'emparèrent sans ré- 
sistance de la colline de Goudiat-Aty ; mais deux batteries 
de l'ennemi qui croisaient la rivière tuèrent quelques hom- 
mes. Un aide-de-camp du général Fleury fut coupé en deux 
par un boulet lorsqu'il se trouvait au milieu de la ri- 
vière. Dans la matinée du 7 , nous vîmes de Goudiat-Aty 
un très-beau spectacle de guerre. Plus de 3»000 cavaliers 
arabes descendirent des montagnes pour attaquer, sur 
les derrières et sur les flancs , les deux brigades qui 
y campaient. Us se précipitèrent sur les rangs des Fran- 
çais en poussant des cris terribles. Toutes les pentes des 
montagnes et toutes les vallées derrière Goudiat-Aty 
étaient couvertes d'hommes blancs montés sur des chevaux 
gris. Des troupes moins expérimentées que les corps d'A- 
frique auraient été sans doute intimidées par le nombre et 
les cris de ces barbares ; mais ces soldats , habitués à la 
guerre avec les Arabes , savent très-bien à quoi s'en tenir 
sur ces démonstrations. Les chasseurs d'Afrique permirent 
à ces cavaliers de s'approcher jusqu'à une demi-portée de 
fusil, et deux escadrons firent alors une charge impétueuse ; 
les Arabes n'attendirent pas le choc , et s'enfuirent précipi* 
tamment. On en atteignit quelques uns , et on les tua dans 
la mêlée. Au bout de quelques minutes , cette foule de spec- 
tres hurlants avait évacué le terrain. Le même jour , une 
partie de la garnison de Gonstantine fit une sortie contre 
Goudiat-Aty. On la reçut avec de l'artillerie de montagne, 
et on la refoula bientôt dans ses murs. 

Le 8 , des pluies glaciales tombèrent toute la journée. Les 
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artilleurs et les troupes du génie travaillèrent pourtant avec 
ardeur pour établir les batteries sur le Mansourah ; mais le 
bombardement ^ annoncé pour ce jour, ne put commencer. 

La nuit du 8 au 9 ixit affreuse. L'armée coucha sur un sol 
humide etfiroid ; on enfonçait dans la boue jusqu'au genou ; 
et point de feu, pas un abri contre les torrents de pluie. Aux 
souffrances que causait la tempête se joignirent les périls de 
la guerre; les batteries de la ville continuèrent leur feu , et 
plusieurs ennemis audacieux se glissèrent jusque dans les 
bivouacs. A peine le jour eut^il paru , qu'on aperçut de tous 
côtés des tirailleurs ennemis ; les fusils ^ mouillés par la 
pluie , rataient , et les pauvres soldats étaient obUgés de les 
essuyer et de les frotter à chaque coup qu'il fallait tirer. 
Ces braves recoururent alors à l'arme qu'ils manient si bien ; 
quoique marchant péniblement dans les boues , ils s'avan- 
cèrent contre l'ennemi la baïonnette en avant, et avec une 
teUe énergie , que les Arabes cherchèrent bientôt un asile 
derrière leurs murs. 

Dans la matinée du 9, les batteries françaises commencèrent 
enfin leur feu du plateau de Mansourah ; elles devaient faire 
taire les batteries delà ville, démonter les pièces, et intimi- 
der les habitants. Le général Damrémont se flattait que ceux- 
ci viendraient , ce jour même, demander une capitulation. 
Sans doute il ne songeait pas à diriger l'attaque du plateau 
de Mansourah ; l'expérience faite pendant la première expé- 
dition avait démontré qu'une attaque entreprise de ce point 
était impossible. Vers midi , les batteries de la Kasbah et de 
la porte Bab-el-Kantara cessèrent leur feu ; quelques pièces 
seulement de celles qui étaient établies près de la porte Bab- 
el-Dcheddid répondirent jusqu'au soir. Nos mortiers parais- 
saient avoir produit une grande démolition auprès de cette 
porte. On tira aussi sur le palais du bey et sur la maison de 
son khalifa Ben-Aisa-el-Barkani , qui dirigeait la défense da 
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la yille , maU c|ui , dit-on , tomba malade ce jouc-là même. 
Le» Français firent aussi quelques essms ayec des fusées à la 
çQBgrèYe; elles tombèrent a^ec un sifflement étrange au mi- 
lieu de la yiUe» mais sans produire aucun eCEet. Il est presque 
impossible d'incendier une \ille moresque telle que Con« 
staAtine> car les projectiles n'y rencontrent presqu'aueune 
Huitière combustible. 

Sile'bembardement dirigé de Monsourah n'accéléra point 
la prise de la ville, il servit à relever le moral des soldats , 
aceablés de fatigue et de soufSrauces y surtout celui, des pau« 
Très malades, qui comptaient tous les coups , espérant que 
cbaeiin d'eux hâtârait le moment où ils pourraient trouver 
un asile. L'aspect de l'ambulance faisait frémir. Qu'on se 
figure quelques centaines de malades serrés dans des voi* 
tuvea, ou gisant à terre sur des couvertures de lain§ trem« 
pées par la pluie, mouillés eux-mêmes et transis de froid ; 
qu'on se figure aussi ces braves chirurgiens» les jambes 
plongées dans la boue , prodiguant aux malades des soins et 
des remèdes inutiles. Ils avaient assez de médicaments, mais 
paa asaex de couvertures. Tout autour on entendait les sol* 
daâs parlant dans le délire de la fièvre ou de l'agonie ; toutes 
leurs, pensées étaient en France ; quelques uns prononçaient 
dsa noms de villes ou de villages *, quelques uns des noms de 
baptême,, qui sans doute étaient ceux de leurs parents, et ils 
con^inudient à gémir et à crier jusqu'à ce qu'enfin il ne se 
trouvât plus que des cadavres dans la boue. Chaque jour les 
cbirucgieos voyaient avec désespoir expirer devant eux des 
bomnes qjufils> auraient pu sauver dans un autre lieu ou sous 
l'influence d'une autre température* 

Dans, la situation terrible où se trouvait l'armée, il n'y 
avait pas un seul instant à perdre pour établir les batteries 
de brèche. Le nombre des maiadea croissait, les vivres 
commençaieni à manquer ] le tO , les chevaux avaient déjà 
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mangé tout leur foarrage. Pour ftdre monter l'artitterie sur 
le Goudîat-Aty» en trayersant la rivière du Rummel , on at- 
tela jusqu'à Tingt chevaux à une seule pièce ; on parvint 
enfin avec des peines inouies à surmonter tous les obstacles. 
Ce transport était d'autant plus difficile qu'on ne pouvait 
Fopérer que pendant la nuit pour éviter le feu dés assiégés. 
Le 10 y toutes les pièces de vingt-quatre étaient placées sur 
la colline , et le 11 elles cooHmencèrent à lailcer leurs bou- 
lets contre les murs entre les portes Bal-el-Oued et Bal-el" 
Deheddidy seul point où une brèche fût praticable; c'est là 
que finit le profond précipice qui environne toutes les autres 
parties de l'enceinte ; le rocher n'y forme pas une muraille 
escarpée , et l'<m y communique de Goudiat-Aty par une 
haute jetée. Sans cet unique point vulnérable , Constantiùe 
serait un autre Gibraltar , qu'on pourrait détruire par des 
bombes, mais non pas prendre d'assaut. 

Le gouverneur, le prince et le général Perreg^ux, ciièfd'é«> 
tat^'majo^ se rendirent de Mansourah à Coudiat-Aty pouY obser- 
ver les effets produits paT leâ batteries de brèche. La commu- 
nication entre ces deux positions n'a jamais été interrompue , 
mais le passs^ duitHummel était toujours dangereux : d'un 
eôté> le feu <tes assiégés nous foudroyait; de l'auftre, dé nom!^ 
breox groupes de cavaliers, perchés sur tes CoHines comme 
des oiseaifiE de proie fondaient sur les hommes isoiiés c^i es- 
sayaient de passer la rivière. Un soldat s'étant écarté des 
a^ant-postes pour cc^per du bois, des Arabes s'élancètent 
sur lui, et, a>vant qu'on eût eu le tevAps de tirer un coup de 
fiisil , lui coupèrent la tète et reprirent leur volée. iOO Arai- 
bes environ campaient sur les' hauteurs auprès de Faqfuedne 
colossal des Romains ; leur quartier-général était à une fwtifte 
demi-lieue au sud de Coudiat • Aty, non loin d'une vaste 
• habitation appartenant au bey, là oii commencent les beaux 
jardins d'arhres fruitiers. On disait qu'Achmet y était en 
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personne, entouré de 4,000 cavaliers arabes da désert de 
Sarab et de quelques Kabaïles à pied. Ces derniers s'appro- 
chèrent quelquefois des tirailleurs français jusqu'à une demi- 
portée de fasil ; mais leur» attaques furent toujours conduites 
sans énergie et avec le désordre habituel à ces hordes , et qui 
les rendent si inférieures à des troupes réguUères en rase 
campagne. Lorsqu'ils s'aperçurent du peud'efGetde leur feu 
de tiraillement, ils le cessèrent et se bornèrent pendant les 
derniers jours à observer l'ennemi. Il y avait dans leur camp 
beaucoup de femmes, qui, à l'instar des femmes des anciens 
Germains , encourageaient les guerriers par des cris et des 
applaudissements . 

Dans la matinée du 12, la brèche était devenue si large , 
que douze hommes de front auraient pu y passer. Vers huit 
heures, le gouverneur fit cesser le feu parce qu'il attendait 
le retour d'un parlementaire envoyé dans la ville pour som-. 
mer les habitants de se rendre ; ceux-ci retinrent le parle- 
mentaire jusqu'à ce qu'ils eussent un peu réparé la brèche 
avec de la terre, puis ils firent répondre : a Si vous de- 
mandez de la poudre , nous vous en donnerons ; si vous de- 
mandez du pain , vous en recevrez ; mais vous n'aurez pas 
la ville tant qu'un seul de ses défenseurs sera debout. » 
Après la réception de cette réponse , on fit recommencer le 
feu. Les mortiers et les pièces de 24 tonnèrent sans inter- 
ruption : chaque coup était répété par l'écho le pluft voisin 
de la montagne , qui le renvoyait à un écho plus éloigné , 
celui-ci à un autre , tellement que le bruit de la canonnade 
a pu être répercuté ainsi de montagne en montagne jusqu'au 
désert. Après avoir examiné la batterie , le général Damré- 
mont s'avança imprudemment vers la partie occidentale de 
la colline de Goudiat-Aty, pour observer, à l'aide d'une lon- 
gue-vue , l'effet du feu. Les. boulets , les bombes et même les 
balles qu'il entendait sifSer ou crever autour de lui, ne pu- 
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rent ^arrêter dans aa promenade téméraire. Il expia enfin 
ce mépris obstiné de la mort : un boulet de quatre le ren- 
versa sans vie. A peine eut-il le temps de recommander à 
Dieu son ame intrépide par ce mot : Mon Dieu! qui lui 
échappa» Le. général Perregaux, se penchant sur le corps 
de son ami y fiit blessé au front par une balle. Le général 
Rulhières fut effleuré par un coup de fîisil à la joue gauche ^ et 
sa capote fut trouée de plusieurs balles. Le duc de Nemours se 
ti^ouyait sur le même lieu où les projectiles de toutes espèces 
ne cessaient de pleuvoir ; ses aides-de-camp essayèrent de 
l'en éloigner même par la force; mais il résista avec indi- 
gnation , et resta comme les autres jusqu'à ce qu'on eût re- 
levé le corps du général Damrémont. 

Le jeune duc de Nemours , pendant toute l'expédition ^ a 
fait preuve d'une grande bravoure ; je l'ai vu au milieu du 
feu le plus terrible sur des lieux où les bombes s'enfonçaient 
dans la terre quatre fois par minute ; nous autres, nous pen- 
sions ne rien faire de honteux en nous couchant quelquefois 
pour que les éclats de bombes passassent au dessus de nous; 
mais le prince méprisait nos manœuvres prudentes ^ et se 
promenait sous la pluie de balles avec un sang-froid que nous 
admirions tous, mais dont je n'oserais apprécier le mérite : 
car sa tacitumité était aussi surprenante que sa bravoure. 
Jamais il n'a fait entendre à Tarmée ou à des. corps séparés 
une parole d'enthousiasme ; l'idée ne lui est pas venue une 
fois de récompenser un beau fait d'armes par le moindre 
compliment. En présence du corps sanglant du général en 
chef, lorsque l'émotion la plus profonde s'empara de tous 
les officiers, même des partisans du maréchal Glauzel , le 
duc de Nemours avait certes la plus belle occasion qui p&t 
s'offrir à un jeune prince de révéler un certain talent ora- 
toire : il ne sortit pas de sa bouche une phrase brillante. 
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pM un mot digne d'être répété et d'être iatéré dans le Mo* 
niteur algérien. Le doc de Nemours montra dans cette 
occasion comme dans tontes les antres nne braTonre in- 
éiMrattlable et un grand sang«firoid j mais il resta muet (1). 

Après la mort du général Damrémont^ un conseil de 
guerre fut convoqué , et le commandement de l'armée fat 
confié an général d'artillerie Yalée , vétéran de l'empire. Ce 
triste événement n'occupa l'armée que pendant quelques 
heures ; il fut bientôt oublié. Le général Damrémont et les 
soldats de l'arméed'Afriqne se connaissaient depuis trop peu 
de temps pour que la perte de ce général , qui pour la pre- 
mière fois exerçait un commandement de quelque impor- 
tance, pût causer en eux une sensation bien profonde. C'é- 
tait nne opinion générale dans l'armée, surtout parmi les 
soldats y que Gonstantine n'eût pas été prise si le général 
Damrémont eût conservé le commandement. 

Le général Yalée, komme morose^ à c^ qu^il parait, et 
opposé au système de négociations et de traités qu'on avait 
adopté depuis quelque temps, donna sur-le-champ l'ordre 
de doubler le nombre et la célérité dea coups. Vers midi, une 
IMmveUe batterie était construite, plus près de la ville que les 
autres; die tirait, par conséquent, avec plus de certitude. 
L'armée avait appris que l'assaut aurait lieu' le lendemain ; 
elle accueillit cette nouvelle avec une grande joie : en effet, 
il était temps. Non seulement les troupes avaient horrible- 
ment souffert, mais depuis le tO les chevaux et les mulets 
n'avaient pas mangé un grain d'orge : ils mouraient par cen* 
taines» Moi-même j'avais perda mon petit cheval de race 
arabe-, habitué aux fatigues et aux privations du bivouac. 



(t) Tsuttemoreesa qur précède 6Bt tradoit: avt!c ttae emctUudb gcropalease, 
e|pprsflfue mot pour mot. 
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Ajoutez à toutes ces misères le nMiaque abtcdD de boi». A k 
fia du siège , les soldats ne troirvaient méaie phis (pielqnes 
laisérabl^s tiges de chard(»i. pour feiire leor soupe.^ 

Le bÎTouAC était affireux > surtout pendant les- nuits froides 
et humides , où l'on n'entendait que lis bruit des^a^wrses, les 
hurlements d'un vaut glaeiid, les plaiates des malades et les 
hennissesQuents des chenaux aflEsimésw Heureusement le 12 oc- 
tobre, le ciel s'éclaircit un peu, et avec kn l'humeur des 
soldats. On ne saurait se faire l'idée de l'influence qu'exerce 
l'atmosphère sur le moral d'une armée dana de» circonstances 
pareilles. Le 13 , le soleil se leva sur un horizon entièrement 
dégagé de nuages : cela parut un signe de bon augure. Les 
corps désignés pour l'assaut poussèreut <tes cris de joie. La 
première colonne d'attaque fut formée par un bataillon des 
Zouayes , deux compagnies du 2^ léger, la compagnie franeke 
et une partie du génie sous le commandement du colonel 
Lamoricière. Cet offîcier a le don d'exciter l'enthousiasme 
des soldats. Les Zouaves, couchés dans une tranchée , s^é^* 
taient approchés de la farèche. jusqu'à unedistancede soixante 
pas; ils y avaient séjourné pendant vingt- quatre heures en 
attendant le signal de l'assaut , qui devait être donné par 
huit coups de canon tirés à la fois. Les bouleti» devaient sou-^ 
lever un nuage de poussière près de la brèche pour empêcher 
lea assiégés de tirer sur les premiers assaillants. A huit heures 
du matin les fan&res et la musique de la légion étrangère 
aecompago^etnt les huit coups de canon ; la mumpae et les 
tajnbours des autres régiments répondirent à ce signal; le 
cy)l<Mael Lamoricière sauta de la tranchée et s'élança le pre- 
mier, le sabre à la main^ sur la brèche; les Zouaves et les 
antres corps le suivirent au pas de charge. A ce moment , 
tous les Arabes et Kabaïles p^stéa sur les collines du ma et 
de l'ouest pousserait des cris sauvages si bruyant» qu^oi^ 
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n'enteadait plus les fanfares de la musique française ; bien- 
tôt ils se lassèrent de crier, et à leurs hurlements succédèrent 
des sons rauques et plaintiJb : c'était comme le chant de mort 
de la yille du diable. Une demi-heure après, les Français 
étaient maîtres de la brèche. 

La seconde colonne d'assaut se composait des compagnies 
d'élite du 17® léger et du 47* de ligne, des tirailleurs d'Âfri* 
que 9 et de la légion étrangère. Le colonel Combes , qui la 
commandait , arriva devant la brèche au moment où les 
Zouaves demandaient des échelles. C'est que, derrière la 
brèche, il n'y avait pas d'entrée dans les rues, mais une 
porte fermée et des maisons percées de créneaux» Cet obstacle 
fut écarté par une formidable explosion de poudre qui tua 
plus de cinquante Français , et en blessa un plus grand nom- 
bre. Les récits sur les causes de cette explosion sont fort 
contradictoires ; comme ceux qui en furent les plus proches 
témoins y périrent , il a été bien difficile d'obtenir sur ce 
point des renseignements exacts. Quoi qu'il en soit, cette 
catastrophe, qui fut fatale à tant de braves, détruisit les 
derniers retranchements de l'ennemi. Les Zouaves se préci- 
pitèrent dans les rues, la baïonnette en avant. Le combat, 
qui eut lieu sur la brèche et dans les rues ne dura guère 
plus d'un quart-d*heure : mais il fut bien meurtrier ; trois ou 
quatre cents morts, français, zouaves, kabaïles et turcs, gi- 
saient péle-méle sur le sol. 

Pendant la durée de la lutte, nous autres spectateurs, 
postés sur le Coudiat-Aty, nous éprouvions des émotions in- 
dicibles. J'ai été plusieurs fois dans ce pays témoin d'expédi- 
tions militaires ; j'ai admiré partout la valeur brillante , 
héroïque de l'armée française; mais, cette fois, mon admi-^ 
ration fut portée au comble : ici le péril était formidable, la 
mort était presque certaine pour les premiers assaillants ^ 
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pourtant il n'y eut pas un seul homme dont le cœur faiblit, 
dont le pas se ralentit ou chancela. Les chefs y et notamment 
les sous'offîciers donnaient au soldat l'exemple de l'intrépi- 
dité; aussi le nombre des morts sur la brèche fut -il égal 
parmi les officiers et sous-officiers et parmi les soldats. Le 
mépris de la vie qui chez les Français est sans bornes a tou- 
jours été pour moi inexplicable. Je le comprends comme 
l'efSet de l'exaltation religieuse, alors que l'ame rend le corps 
insensible à la douleur physique , et fait quelquefois d'un être 
chétif un géant; mais je le conçois à peine uni à ce manque 
de foi qui distingue l'esprit français ; car cette nation en gé- 
néral ne croit pas à l'immortalité, si ce n'est à celle que donne 
la gloire. L'homme qui ne sait se représenter la mort qtie sous 
la forme hideuse de la matière en dissolution devrait trem- - 
hier devant elle et s'attacher obstinément à la vie comme au 
principe unique du plaisir et de la lumière. La ville de Gon- 
stantine avait encore au moment de l'assaut 6,000 défenseurs. 
Les Turcs les plus braves se jetaient, le yatagan à la main, 
au devant des assaillants et expiraient sons les coups des 
baïonnettes ; mais à la fin la terreur de la mort s'emparait 
de ces âmes fanatiques ; et cependant ils étaient convaincus 
' qu'une main chrétienne , en leur donnant la mort , les en- 
voyait en paradis. Voilà donc une armée de fanatiques fuyant 
devant une armée d'athées (1)! 

Les habitants continuèrent quelque temps encore leur 
résistance dans les rues , pour s'assurer la retraite vers la 
Kasbah et une issue hors de la ville ; beaucoup s'élancèrent 
à travers les rochers vers la plaine, du côté du midi; plu- 



(1) On trouvera peal-étre que récrivain allemand cède an peu trop au pré- 
jugé qui fait généralement de la nation française une nation d'athées. Hais nous 
traduisons. 
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sieurs se tnèrent eu tombant , d'autres se blessèrent ; quel* 
qiies uns se traînèrent péniMement jusqu'aux jardins méri- 
(fionaux f ou furent emportés par leurs parents : 200 cadavres 
gisaient au pied des roehers. 

ÀTec la résistance des habitants de la ville cessa la fureur 
des soldats français; mais ou ne pouvait les empêcher de 
pîUer. CSependant aucun habitant ne périt pendant le pillagpe. 
Vers neuf heures, le drapeau tricolore avait remplacé sur le 
rocher le drapeau rouge. La palme de la victoire est due à 
la premià^ colonne d'assaut et à son brave chef le colonel 
Lamoridière. Cet intrépide officier^ le visage brûlé , presque 
privé de la vue^ conduisit les zouaves jusqu'à IaKasbah. La 
deuxième colonne soutenait la première avec zèle ; mais les 
dangers qu'elle courait n'étaient plus les mêmes. L'explosion 
de poudre arvait déjà eu lieu lorsqu'elle arriva sur la brèche. 
Le colonel Combes, le commandant de cette seconde colonne, 
fut frappé par deux coups de fusil , lorsqu'il se trouvait sur 
la muraille ; cependant il continua à commander ses soldats 
jusque dans la ville. Ce n6 fut qu'alors qu'il se rendit auprès 
du duc de Nemours , lui fit son rapport, et ajouta enfin avec 
le plus grand sang-froid : a Monseigneur, permettez main- 
tenant que je me retire ; je suis blessé mortellement ; je vous 
recommande ma malheureuse famille. » Il avait su tellement 
se contenir pendant qu'il faisait son rapport, que le prince 
ne s'était pomt aperçu de l'état où il se trouvait. Le colonel 
Combes eut encore la force de retourner presque seul au bi- 
vouac de son régiment , où , trois jours après , il fut enterré. 
Yen dix heures du matin, le massacre avait entièrement 
cessé , et dès ce moment aucun coup de fusil ne fut plus tiré. 
Les Arabes et les Kabaïles, qui, du haut de leurs collines, 
avaient été témoins de l'assaut, se retirèrent en silence lors- 
qu'ils ne virent plus le drapeau rouge. 
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Tous les curieux de l'armée accoururent alors pour voir 
Tiutérieur de cette sombre ville, qui, dans le cours d'une 
année y avait été le thé&tre de deux catastrophes , et dont la 
prise venait d^être achetée au prix de tant de sang. La brèche 
avait trente pieds de largeur 2 il fallait, pour y monter^ 
grimper sur une élévation de terre et de sable ; un grand 
nombre de sacs de laine, de pierres, etc., etc., étaient épar s 
derrière la muraille renversée. Ces matériaux avaient été 
probablement entassés pour remplir la brèche. On voyait 
derrière la brèche des débris de maisons , crevées par la vio- 
lence de l'explosion. Les corps sanglants et brûlés des Afri- 
cains et des soldats français gisaient ici les uns si près des 
autres que nous ne pouvions pénétrer dans la ville qu'en 
marchant sur ces morts. La plupart des cadavres étaient 
horriblement mutilés. Plusieurs étaient sans tête , ou le vi« 
sage tellement noirci par les brûlures , qu'on ne pouvait plus 
distinguer les blancs Européens des Kabaïles basanés et des 
nègres. Dans les rues de la ville , au contraire , les cadavres 
n'étaient point mutilés. Les groupes des morts y avaient 
même quelque chose d'imposant. Là on avait combattu fece 
à £aice , et le Français reposait comme réconcilié sur la poi- 
trine du Kabaïle. Il y avait une expression de tranquillité 
héroïque daus les pâles figures des Français , ils paraissaient 
dormir, tandis que les traits sanglants des Maures et des 
Kabaïles étaient défigurés par des grimace^ atroces. Je n'ou- 
blierai jamais la figure à longue barbe blanche d'un vieux 
Maure ou Turc que je vis assis et appuyé vers le coio d'une 
maison , les yeux et la bouche ouverts , la main gauche fer- 
mée et étendue vers le ciel, tandis que la main droite tenait 
encore un pistolet. Cette figure avait quelque chose d'horri- 
blement menaçant* 

Parmi les épisodes de ces scènes de carnage, j'ai remarqué 
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un trait d'humanité qui m'a paru plus digne d'admiration 
qu'un acte d'héroïque bravoure. Au milieu du pillage , j'a- 
perçus un officier du génie qui portait avec le plus grand 
zèle les cadayres des soldats de son arme dans des lieux 
écartés» afin que ceux qui pillaient, et qui , dans leur fureur, 
se précipitaient d'une maison dans l'autre en marchant avec 
indifférence sur les corps de leurs camarades i né pussent 
point les mutiler. Puis le même officier courait dans les 
maisons les plus proches, pour en protéger les habitants 
tremblants et en chasser les pillards furieux. Deux pauvres 
Maures aveugles étaient debout au coin d'une des rues ; ne 
sachant peut-être point ce qui se passait, ils étendaient leurs 
mains, et demandaient du pain. Leurs figures douces et 
belles avaient une singulière expression de prière. « Cest 
trop , s'écria un soldat, ces coquins nous demandent encore 
du pain! » — « A qui voulez-vous qu'ils en demandent? dit 
l'officier ; ces pauvres diables n'ont plus que nous pour leur 
en donner. » Et il courut vers des soldats de son corps et 
leur demanda un morceau de biscuit pour les ennemis aveu- 
gles. Gela eut lieu une heure après le carnage le plus atroce. 

Cet homme généreux, dont je crois devoir qjiter ici publi- 
quement le nom , était M. Ghandon , lieutenant du génie 
d'état-major. D'autres officiers auront des décorations pour 
le sang qu'ils ont versé en braves. Si j'étais le roi Louis-Phi- 
lippe , j'enverrais la croix à cet officier, pour récompenser 
son humanité. 

Lorsque le bruit du combat eu cessé , on enterra les morts 
avec assez peu de cérémonie , on jeta tous ensemble , Fran- 
çais et Africains , dans une grande fosse. Il ne resta plus rien 
à faire qu'à se promener et à prendre un coup d'œil de la 
ville. L'intérieur de Gonstantine ressemble à peu près à 
toutes les autres villes de la Barbarie. Des maisons sans 
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croisëeSy ayant des cours intérieures et des galeries à colon^ 
nés , des rues'étroites > sombres » sales et puantes , quelques 
marchés publics et une immense quantité de cafés et de 
boutiques. Voilà le tableau général de la ville intérieure. 
Les mosquées ne sont pas plus belles que celles d'Alger. Les 
soldats français avaient pénétré aussi dans les lieux sacrés 
et en avaient enlevé les magnifiques tapis ; c'est pourquoi 
l'intérieur de ces temples parut très-pauvre. Le palais du 
célèbre Ben-Aisa n'est pas très -brillant; les galeries n'ont 
pas même les colonnes qui ornent généralement la maison 
de chaque Maure tant soit peu riche. En revanche les caves 
de cette maison , dit-on , renferment des sommes considéra- 
bles d'argent comptant qu'on y a caché ; l'extérieur du pa* 
lais du bey est bien misérable ; M. Planta, artiste français ^ 
dessina une esquisse parfaite de ce palais ; il la publiera avec 
plusieurs autres vues lithographiées. A l'aspect des peintures 
à fresque du palais , nous fûmes pris d'un rire inextinguible ; 
elles sont mauvaises au dessus de toute expression ; l'art de 
la peinture est ohee ce peuple encore dans l'état d'enfance , 
tandis qu'il n'y manque pas d'architectes habiles. Les pein- 
tures à fresque représentent pour la plupart des voiles dé^ 
ployées et leurs canons faisant feu. L'attaque manquée du 
maréchal Clausel est aussi représentée sur les murs ; les 
Fraaçais y sont peints comme des nains , et les Turcs comme 
des géants. Dans une aile du palais se trouvaient environ 
80 femmes. C'étaient les prisonnières du bey, les épouses et 
filles de cheiks arabes , qui n'avaient pas payé le tribut , et 
dont le bey espérait extorquer une rançon. Achmet bey^ 
qui y malgré son âge , est encore très-libertin , traita ces 
femmes durant leur captivité comme les siennes. 

Après avoir examiné la ville , nous allâmes regarder les 
ruines de Girta. Elles ne sont pas aussi nombreuses que nous 

N" 66. 2« SÉRIE. T. 22. JUIN 4838. 27 
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l'avions cru. Le pont romain , qui traTerte le ravin du Rum- 
mel; est une belle construction \ mais la plus grande partie 
en est moderne , bien que construite d'après le modèle de 
l'ancien pont romain. Selon les rapports correspondants 
des habitants , cette nouvelle construction eut lieu en 1793 ; 
quelques vieillards prétendaient se souvenir encore de l'an- 
cienne forme romaine. Sa hauteur est au moins de 1 50 pieds. 
Nous découvrîmes aussi , au pied du pilier principal ^ la figure 
sculptée de cette femme étrangement habillée, et ces deux 
monstres que le docteur Shaw prend pour des éléphants , 
mais qui , sans contredit , sont des imitations de l'hippopo- 
tame. Le dessin que M. Shaw en fit n'est pas bien exact. 
D'ailleurs, ces figures, très*petites , sont loin d'être des 
chefs-d'œuvre. Les débris d'un aqueduc romain , traversant 
le Rummel et les Listennes , sont des ruines imposantes dé 
la belle époque de Girta. Mais nous ne découvrîmes point le 
bel arc de triomphe dont M. Shaw a donné une esquisse. 
En revanche, nous trouvâmes les débris d'un autre arc de 
triomphe dans la rue Souk-el-Kebin , où M. Berbrugger 
découvrit une inscription. Les Arabes disent qu'il y a en- 
core beaucoup de ruines romaines entre Gonstantine et la 
petite ville de Mila« Aussi beaucoup de pierres , murées dans 
le» maisons de Gonstantine , portent des traces incontesta- 
bles d'origine romaine. Nous vîmes sur quelques unes de ces 
pierres des inscriptions que nous copiâmes avec soin. 

Vous savez que le général Damrémont, avant son départ 
de Bone , avait nommé une commission scientifique qui de- 
vait faire des observations archéologiques , géognostiques , 
botaniques, etc., et recueillir tous les objets intéressants 
d'art, dénature, d'antiquité, des manuscrits , etc. Le pré- 
sident de la commission était le général Perregaux. Je crois 
qu'il importait peu au gouverneur que la science tirât quel- 
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que profit de cette expéditioH : le général Damrémont ne 
Toulait en faire qu'un Tain étalage dans le Moniteur algérien. 
S'il avait youlu Ësiire quelque chose pour l'exploration scien- 
tifique de ce pays intéressant, il aurait du moins accordé 
aux membres de cette commission un appui efficace ; mais 
on ne leur fit que des promesses ; on ne leur donna même pas 
un mulet pour porter les instruments les plus indispensa- 
bles. 

Pendant toute la durée de l'expédition , personne ne se 
souciait de cette pauvre commission scientifique , et il ne 
vint pas même à l'idée du général Perregaux de la convoquer 
une seule fois. La moitié de ses membre» lui sont même restés 
tout*à-fait inconnus. L'intendant civil j M. Bresson, qui 
aime et favorise avec zèle les sciences, avait chargé le doc- 
teur Laborde d'examiner chimiquement les sources ther- 
males de Hammam-Meskhoutin. Mais, arrivé à Merdjez-el- 
Hammar, il ne put pas même obtenir une escorte de douze 
hommes pour l'accompagner aux sources. Le pauvre homme 
suivit l'armée jusqu'à Constantine sans savoir pourquoi , et 
rapporta enfin toutes ses bouteilles entièrement vides à Bone. 
M. Berbrugger recueillit pour la bibliothèque d'Alger, dont 
il est le conservateur, environ 800 livres arabes , qu'il acheta 
des soldats après le pillage. Le général Yalée lui refusa même 
l'autorisation de mettre ces livres sur les fourgons vides. 
M. Berbrugger gagna alors quelques officiers des bagages; 
mais ses caisses furent deux fois pendant la route jetées à 
terre , et il fallut toute l'énergie infatigable de ce bibliothé- 
caire zélé pour transporter ses trésors jusqu'à Bone. Parmi 
ces livres , se trouvent quelques ouvrages d'une valeur inap. 
préciable ; par exemple , une histoire de la ville de Constan- 
tine , une collection des lois des Kadrs , une géographie des 
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IndesOrientales , et enfin l'ouvrage de l'auteur el Makay, de 
Tlemoen, Thistoire de l'empire des Sarrazins. 

J'avoue que je ne suis pas partisan de ces rapines scienti« 
fiques. Les Français ont écrit sur leurs drapeaux , en Afri- 
que ^ le mot civilisation, La mission de civilisateurs qu'ils se 
'sont donnée est fort belle sans doute; mais comment l'ont-ils 
remplie P La prise de Constantine a jeté dans le désert quel- 
ques milliers de familles maures , dépositaires des éléments 
de civilisation qui existaient en Afrique , et les a forcées 
d'adopter 4a vie presque sauvage des peuplades nomades 
auxquelles elles enseignaient quelques uns des arts d'une so* 
ciété plus avancée. Voilà donc des hommes à demi-civilisés 
que les Français transforment en barbares. Leur zèle scien- 
tifique a eu pour effet d'enlever aux Maures leurs dernières 
ressources intellectuelles, leurs livres. Il y en a très^eu 
dans la régence d'Alger, et le peu qu'il y en a est un véri- 
table trésor pour les habitants. Un livre est quelquefois la 
propriété commune de toute une famille mauresque. Les 
800 volumes qui ont été enlevés de Constantine, pour être 
enfouis dans les salles poudreuses de la bibliothèque d'Alger, 
sont perdus pour l'instruction des habitants , et l'on a privé 
quelques centaines de pères de famille du noble plaisir de 
faire le soir, selon leur coutume , des lectures à leurs enfants 
réunis autour d'eux. 

. Un travail digne d'éloges , foit par quelques membres 
étrangers à la commission , ce sont les mesures prises des 
élévations. On a aussi examiné les rochers des environs de 
Constantine sous le rapport géognostique et dans la plaine 
charmante qui s'étend au midi de la ville , on a recueilli 
quelques objets intéressants du domaine de la botanique et 
de la zoologie. Tout cela s'est £a.it grâce au zèle personnel 
de ces hommes qui, dans leurs excursions chez les Arabes, 
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risquaient leur tête ; car malgré toutes les promesses on ne 
leur a jamais accordé une escorte. Il en était autrement en 
Egypte pendant l'expédition de Bonaparte* Le grand homme 
veillait avec anxiété à la sécurité de ses savants , et , dans 
toutes les attaques des Mameluks , il les fit placer au milieu 
des carrés. Les généraux de l'expédition de Gonstantine 
n'auraient pas dit mot si les Bédouios avaient coupé la tête 
à tous les membres de la commission scientifique. 

Trois paysagistes habiles accompagnaient l'armée. Ils 
trouvèrent les matériaux les plus magnifiques pour leurs 
esquisses dans les environs pittoresques de Gonstantine. Le 
panorama de cette ville de rochers, sombre, grisâtre, vue 
de la hauteur d'el Mansourah; la vue de la même ville du 
côté du midi, où elle offre un tableau tout dsfférent^ et 
située sur le sommet du rocher escarpé, ressemble à un nid 
d'aigle ; puis la miraculeuse plaine que parcourt le Rummel 
en courbures innombrables , et où s'étendent aussi loin que 
l'œil peut les suivre des forêts brillantes de cyprès , de ci^ 
tronniers , de mûriers et de grenadiers ; enfin la cascade du 
Rummel, qui tombe d'une hauteur de ôOO pieds. Tous ces 
magnifiques tableaux attireront beaucoup de voyageurs vers 
ces contrées dès qu'elles seront un peu moins dangereuses. 
Les lithographies que publiera M. Planta, artiste très -dis* 
tingué , auront beaucoup de succès en France et parmi tous 
les artistes du monde. 

Il est naturel que, de tous les amateura présents, les of- 
ficiers étrangers aient été les plus satisfaits du résultat 
de cette expédition. Plusieurs de ces messieurs , avides de 
guerre , avait accompagné le général Bugeaud dans sa der- 
nière expédition vers la Tafna, et étaient retournés en Eu* 
rope, mécontents de l'issue de cette campagne peu fertile 
en événements militaires. Enfin l'^Tnédition de Gonstantine 
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fut résolue : ces aventuriers infetîgables montèrent de nou- 
veau le bateau à v<ipeur, et volèrent vers ces bivouac» 
froids et nébuleux de TAtlas , pour entendre siffler les balles 
des Kabaïles. Cette fois leurs vœux ont été plus qu'exaucés* 
« Maintenant je consens avec plaisir à mourir, disait un de 
ces officiers ; après vingt ans passés dans l'ennuyeuse vie de 
garnison, j'ai enfin vu le côté beau et sérieux de mon mé- 
tier ! » Les officiers étrangers qui suivirent l'armée étaient 
au nombre de sept , à part trois officiers prussiens qui n'ar- 
rivèrent qu'après la prise de Ck)nstantine. Us n'étaient pas 
aussi contents de l'hospitalité que de la bravoure des Fran- 
çais(i). 

Toutefois , l'expérience un peu triste qu'ils en ont faite 
n'empêchera point ces étrangers de peindre à leurs compa- 
triotes de la manière la plus brillante la bravoure de l'armée 
française d'Afrique. Ce que les officiers et soldats ont fait et 
aoufiert dans cette campagne est vraiment surhumain. Us 
étaient aussi admirables dans ces cinq nuits de ploie où ils 



(1) Un major au service de Tarmée anglaise , qui a fait la campagne de 
Gonstantine, écrit à un jonrnal de Londres : 

c II s'est glissé quelques erreurs dans mon récit fait à la hftte des circonstan- 
ces qui ont accompagné la prise de Gonstantine. Non seulement des femmes et 
desenfans n'ont pas été massacrés impitoyablement lors de l'assaut, mais on ne 
pourrait môme pas citer un seul trait d'inhumanité et de barbarie, bien que le 
soldat français, exalté par le combat prolongé et par la résistance opiniâtre des 
assiégés, eût pu naturellement céder à la colère. 

> La clémence et l'humanité ont présidé à cette belle victoire, qu'elles rea- 
dent plus glorieuse. L'armée française voudra bien agréer ce juste tribut d'éloges 
d'un officier étranger, témoin oculaire et acteur de la prise de Gonstantine. 

• On ne saurait avoir des attentions plus délicates, une hienveillanee 
plus hospitalière que ceUe des officiers français. Le général de Damrémont, 
si digne de regrets , faisait aveo une courtoisie toute pariieuliire les Aon^ 
neurs de sa table. • 
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éprouTaient toutes sortes de souffrances , que sur la brèche 
où il s'agissait de mourir. La valeur d'uoe poignée de guer- 
riers qui 9 dans le moment de l'assaut , ne comprenait pas 
plus de 6,000 hommes en état de combattre , a Taincu la ré- 
sistance d'une forteresse de rochers bâtie par la nature , 
la fureur hostile des éléments et le fanatisme de barbares 
aguerris. Certes , la jeunesse actuelle de la France est une 
génération de héros ; le fier Arabe fait aujourd'hui de nou- 
veau cet aveu , et toute l'Europe reconnaîtra cette vérité aur 
le premier champ de bataille qui se présentera. 

( La suite au procheu» numéro )• 



QUELQUES CONSIDERATIONS 



SUR LES AVANTAGES QUE PRÉSENTE 



LA VILLE DE BOURGES 



POUR LA CRÉATION I>'UN 



ÉTABLISSEMENT CENTRAL D'ARTILLERIE. 



E pur si rnuoye. 

Galilée y condamné par l'inquisition à rétracter à {^noux. 
sa doctrine sur le mouvement de la terre , dit en se relevant , 
et en firappant le sol de son pied : E pur si muove! Galilée 
avait raison. 

La chambre des députés vient de rejeter, pour la seconde 
fois , la création d'une école d'artillerie à Bourges. Ce rejet 
ne nous semble pas devoir être définitif. Nous croyons que 
la question n'a pas été présentée sous son véritable aspect» 
et nous allons tâcher de rétablir les principes. 

Le ministre de la guerre n'a fait valoir qu'un seul motif 
à l'appui du projet de loi : la difficulté du casernement pour 
les 14 régiments d'artillerie. A cela, on lui a répondu : qu'il 
y avait un quartier inoccupé à Auxonne , ancienne garnison 
d'artillerie; que la ville de Douai p£Prait d'en construire un 
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à ses frais pout avoir un second régiment ; et qu'ainsi les 
difficultés signalées n'existaient pas, ou, du moins, qu'elles 
pouvaient être levées sans dépenses pour l'Etat. Cette ré- 
ponse était sans réplique : car , si Ton s'obstine à ne vouloir 
considérer la ville de Bourges que comme devant être uni- 
quement une garnison d'artillerie , il est évident que l'on ne 
parviendra pas à prouver qu'il y a avantage à lui accorder, 
pour ce seul objet, la préférence sur Auxonne ou sur Douai. 

Aussi y les opposants au projet de loi ont-ils objecté que 
le but que l'on voulait atteindre était moins la création 
d'une école d'artillerie à Bourges que celle d'un arsenal de 
construction , et qu'ainsi les dépenses , une fois faites pour 
l'école, entraîneraient à d'autres beaucoup plus considérables. 
Les défenseurs du projet de loi se sont récriés contre cette 
objection : ils eussent dû , au contraire , l'aborder franche- 
ment, et s'efibrcer de démontrer qu'il est dans l'intérêt de 
la défense du royaume qu'il y ait un grand arsenal de con- 
struction à Bourges, et , conséquemment , une école d'artil- 
lerie. 

La question ainsi posée s'agrandit. Nous allons essayer 
de la résoudre selon nos faibles lumières , et en regrettant 
sincèrement que ce sujet important n'ait point encore ap- 
pelé une discussion plus habile et plus approfondie que celle 
que nous osons entreprendre avec une si grande défiance de 
nous-même. 

Presque tous les arsenaux du royaume ont été créés par 
Louis Xiy , et placés sur les frontières , parce que les guerres 
de Louis XIV- étaient des guerres de conquête , qui exigeaient 
que les établissements de febrication du matériel de l'artille- 
rie fussent, le plus possible, rapprochés des lignes d'opé- 
rations des armées. 
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La campagoe de 1814 a moatré l'imper fedioa de ce sys- 
tème de création. A cette époque, les places fortes, dans 
lesquelles les arsenaux sont situés, étaient bloquées 9 et Tar- 
mée française n'en pouvait tirer aucune ressource. Voici 
ce que Pempereur écriTsit au ministre de la guerre , le 26 
janvier 1814 : 

n M. le duc de Feltre, si j'avais eu un équipage de pont, 
« de 10 pontons, la guerre serait finie, et l'armée du prince 
« Sdiwaraemberg n'existerait plus; je lui aurais pris 8 ou 
« 10,000 voitures , et pris son armée en détail. Mais, à dé* 
« faut de bateaux^ je n'ai pu passer la Seine où il aurait fallu 
« que je pusse la passer à volonté. » 

Et le 2 mars 1814 : 

« Si j'avais eu un équipage à Méry, l'armée deSchwar- 
« zemberg eût été détruite. Si j'en avais eu un ce matin , 
<i l'armée de Blucher eût été perdue. » 

Certes , il n'y avait pas un seul arsenal en France qui ne 
possédât plus de 10 pontons, mais ils ne pouvaient en être 
tirés. Et -si, à cette époque, il eût existé quelque part un 
arsenal à l'abri des événements de la guerre, pouvant fabri- 
quer en sécurité , et expédier ses produits à l'armée , l'em- 
pereur eût pu dicter les conditions de la paix après avoir 
anéanti les ennemis de la France ! 

Il manque donc quelque chose à la défense du sol , et il 
est d'un immense intérêt de combler cette lacune le plus tôt 
qu'il sera possible. 

Il faut , pour cela , créer un grand établissei^ent d'artil* 
lerie central. Ce grand établissement doit être placé en ar- 
rière de la Loire , parce que ce fleuve présente i^ne ligne for- 
midable de défense . . ^ 
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<i Mais, dit-ou , la Loire est guéaUe sur plusieurs points ; 
a elle n'oppose donc pas une barrière inexpugnable { » Qui 
a jamais prétendu que la Loire ne fiit guéable? Et^ lors 
même qu'elle ne le serait pas , ne pourrait-on pas la franchir ? 
L'établissement des ponts militaires ne présente , on le sait, 
ni difficultés ni dangers insurmontables. La Loire , comme 
le Rhin et le Danube, peut être franchie par une armée at- 
taquante ; mais , en cas de revers essuyés par cette armée , 
elle ne repasserait pas sur l'autre riye avec autant de facilité ; 
elle s'exposerait à une défaite totale , si les ponts ou les gués 
étaient détruits seulement en partie ; et c'est cette considé- 
ration qui rend extrêmement périlleux le passage de ce 
fleuve. Et, d'ailleurs, où serait la base d'opérations de l'ar- 
mée ennemie ? dans quelle place établirait-elle ses dépôts de 
munitions? comment, après une défaite, opèrerait-elle sa 
retraite au milieu d'une population nombreuse et hostile ? 
Elle serait bientôt dans la plus complète déroute. Or, sa dé- 
faite est inévitable. L'armée nationale, appuyée aux mon- 
tagnes des Gévennes , ne peut être forcée dans cette position; 
elle laissera l'ennemi se détruire en détail par les maladies , 
les fsitigues et les privations de tout genre , et quand elle 
jugera le moment favorable , elle l'accablera. 

On dit encore : a A quoi sert la ligne de défense de la 
« Loire , puisque , Paris étant occupé par l'ennemi , toute 
a résistance devient inutile , la France est conquise : les évè- 
« nements de 1814 l'ont prouvé? j> 

Ces événements n'ont prouvé qu'une chose , c'est que , 
quand le souverain est abandonné par l'opinion , il faut qu'il 
tombe. Ce ne sont pas les étrangers qui ont détr^é Napo- 
léon. Toutes les forces de leurs États réunies n'y auraient pas 
suffi, si l'ojnnion nationale avait été contre eux. Mais on •était 
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las de la guerre , oa était las de l'oppression , et l'on a laisse 
&ire à l'étranger. 

La destinée de Charles VII fut autre que celle de Napo- 
léon , parce que Charles VU avait toutes les sympathies de 
la nation ; et , celui que les Anglais , maîtres du reste de la 
France , appelaient par dérision le roi de Bourges , finit par 
les vaincre et les chasser du sol de la patrie. 

Ainsi f toutes les considérations militaires tendent à dé- 
montrer l'avantage de créer ^ de l'autre côté de la Loire , un 
grand établissement central d'artillerie. Nous disons de F au- 
tre côté, et non pas sur la Loire, Il faut, en effet, que, pour 
pouvoir fabriquer en sécurité y cet établissement soit à une 
certaine distance en arrière , et non pas sur la rive même du 
fleuve y afin de n'être pas exposé dès l'approche de l'armée 
ennemie. La ville de Tours y même lorsqu'elle serait entou- 
rée de fortifications 9 ne conviendrait pas autant qu'une 
ville plus éloignée de la Loire. 

Maintenant, quel est remplacement à choisir ? Nous n'hé- 
sitons pas à dire que c'est Bourges : l"" parce que cette ville 
est le point naturel de jonction des armées qui seraient for- 
cées d'abandonner leurs positions sous Paris et sous Lyon ; 
2** parce que les neuf routes qui aboutissent à Bourges^ et le 
canal du Berry, rendent les communications extrêmement 
faciles ; S** parce que le département du Cher produit abon- 
damment des fers et des bois de construction d'excellente 
qualité ; 4*" parce que les ouvriers de toutes professions y 
sont nombreux , et leurs salaires à bas prix. 

« Mais, Bourges est une ville ouverte, et il faudra la for- 
« tifier, si l'on y place un grand établissement d'artillerie. » 
Cette conséquence n'est pas rigoureusement exacte. L'arse* 
liai de France le mieux situé, sans contredit ^ pour l'objet 
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qu^il a à remplir , c'est celui de Toulouse , qui est destiné à 
confectionner le matériel d'artillerie nécessaire à la défense 
de la frontière des Pyrénées , et qui se trouve placé en ar- 
rière de cette ligne et à égale distance , à peu près , de ses 
deux extrémités. Or Toulouse n'est point une ville fortifiée. 
Il en est de même de l'arsenal de Rennes , dont l'objet est 
l'approvisionnement des côtes de l'Océan, mais qui se trouve 
dans une position éloignée des points d'attaque. Bourges 
serait, à l'égard de la ligne de défense de la Loire , dans une 
situation exactement semblable à celle de Toulouse, par rap- 
port à la frontière des Pyrénées , et à celle de Rennes , par 
rapport à la frontière de l'Océan. 

Un arsenal de construction n'est pas, d'ailleurs , un dépôt 
d'attirails de guerre ; c'est tout simplement une fabrique , 
dont les produits s'expédient , au far et à mesure de leur con- 
fection , soit aux armées , soit aux places qu'elle doit appro- 
visionner y et il n'est pas indispensable que cette febriqne 
soit placée dans une ville fortifiée ; il suffit qu'elle soit à l'a- 
bri d'une attaque inopinée, ainsi que le serait évidemment 
l'arsenal de Bourges , protégé par la Loire et par l'armée 
qui aurait pris position derrière ce fleuve. 

La force des choses conduit donc invinciblement à la créa- 
tion d'un arsenal de construction , et, par conséquent, à 
celle d'une école d'artillerie à Bourges. La députation du 
Cher, en demandant à faire, en premier Heu, les dépenses 
relatives à l'école, a commis la faute de s'occuper de l'acces- 
soire , et de négliger le principal. Cette feute peut se réparer. 
On peut dire de la raison comme de la terre : Elle marche; 
elle finira par convaincre tous les esprits et par arriver à son 
but. Le projet de créer un arsenal et une école d'artillerie 
à Lyon a trouvé peu de contradicteurs , parce que tout le 
monde a facilement compris que c'était la véritable situation 
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des ëtid>IissemeDts destinés à l'àpproTisionneUttint de la fron- 
tière des Alpes ; mais , parce qu'il est éminemment utile de 
placer un arsenal à Lyon» il ne s'ensuit pas qu'il soit inutile 
d'en placer un aussi à Bourges. Il faut des arsenaux pour 
pourvoir à la défense de toutes nos frontières , cela est indu? 
bitable. Mais la Loire aussi deviendra une frontière y et la 
plus importante de toutes, quand les autres auront été enva- 
hies par l'ennemi ; c'est donc celle dont il faut assurer la dé- 
fense avec le plus de soin , car c'est sons sa protection que 
devront s'organiser les forces au moyen desquelles le sol 
sera reconquis tât au tard. C'est , en un mot, le palladium 
de la^France. 

Les dépenses de construction d'un arsenal et d'une école 
d'artillerie à Bourges n'atteindront pas à la moitié de celles 
qu'il faudra faire pour le même objet à Lyon, et elles pour- 
raient être, en grande partie, compensées par la suppres- 
sion de l'arsenal de F^ Fère, qui est d'une si faible impor- 
tance , soit pour l'approvisionnement des places de la fron- 
tière du Nord , l'arsenal de Douai suffisant à lui seul à ce 
service, soit pour l'approvisicmnement de Paris, attendu 
que la capitale renferme en matériaux et en ouvriers habiles 
toutes les ressources nécessaires pour l'établissement de 
grands ateliers de confection du matériel de l'aitiUerie en 
cas de besoin. On en a acquis la preuve irrécusable eh 1832. 

L'école de La Fère pourrait être également supprimée en 
acceptant les offres de la ville de Douai pour la construction 
d'une seconde caserne d'artillerie. La ville de Douai de- 
viendrait alors une grande école d'artillerie , résultat qui est 
fort à désirer dans l'intérêt de l'instruction de l'arme, et 
qui serait obtenue sans aucune dépense de la part de l'Etat. 

La vente de la plus grande partie des immeubles qui com- 
posent l'arsenal et l'école d'artillerie de La Fère couvrirait 
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peut-être en totalité les frais de construction de l'arsenal et 
de l'école d'artillerie de Bourges* Il y a donc lieu de s'occu- 
per de ces constructions y de préférence à celles qui sont pro- 
jetées à Lyon , car il n'existe encore rien à Bourges , tandis 
que l'arsenal de Grenoble pourvoit très-bien à l'approvision- 
nement de la frontière des Alpes , et rend moins urgentes les 
constructions à exécuter à Lyon. 
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SUR l'obgànisàtion donnée 



A L'A&Tii.i:.sai 



Par rordonnance du Roi du 18 septembre 1S5S. 




Pour que rartillerie puisse remplir le but qui lui est as- 
sigé à la guerre , il &ut qu'elle ait des bouches à feu et des 
munitions, el qu'elles lui soient amenées sur les champs 
de bataille , dans la tranchée , sur les remparts et sur les 
côtes. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a donc posé ce prin- 
cipe incontestable, savoir : 

« Qu'il £aut à l'artillerie des moyens d'atelage dans toutes 
« les^ circonstances de son service. » (Page 2 du Rapport 

au roi. ) 

Maintenant, y a-t-il avantage à ce qu'il existe un person- 
nel distinct pour l'exécution des bouches à feu et pour leur 
transport et celui des munitions ? 

En d'autres termes , doit-il exister un personnel d'artille- 
rie proprement dit , chargé de l'exécution des bouches à feu 
en campagne , dans les sièges, dans la défense des places et 
des côtes ; et un personnel du train , chargé uniquement des 
transports ? 

Le service des atelages des bouches à feu est de la plus 
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haute importance. L'honneur cj' un commandant do batterie 
y est attaché ; et comment vouloir qu'il reste étranger à ce 
service en temps de paix? Qu'il reçoive , pour le service 
des attelages , et seulement au moment d'entrer eu campa- 
gne , des hommes qu'il n,e connaît pas ; dont il n'est pas 
connu ; et qui sont également étrangers à ceux qu'il a com- 
mandés, instruits , disciplinés ^ 

Les succès à la guerre tiennent surtout à l'union , à l'af? 
fection réciproque des chefs et des subordonnés , d'où ré- 
sulte le dévoûment. Mais pour que cette union existe , il 
faut que les chefs et les soldats se. connaissent depuis long- 
temps ; il faut que les hommes appelés à concourir au même 
service logent et vivent ensemble ; qu'il se forme entre eux 
ces sentiments de camaraderie si énergiques , et qui portent 
à s'entr'aider dans les travaux , à se secourir mutuellement 
dans les dangers. C'est pour arriver à créer cette immense 
force morale 9 que la nouvelle organisation de l'artillerie 
veut que les canonniers-servants et les canonniers-conduc- 
teurs fassent chambrées les uns avec les autres , et vivent au 
même ordinaire. Il n'y a ni difficultés d'instruction , ni diffi- 
cultés de casernement qui puissent balancer des avantages 
aussi précieux. Et d'ailleurs, ces difficultés n'existent pas^ 
ou du moins elles ne sont pas insurmontables. 

L'instruction du canonnier comprend :Ja théorie des man- 
œuvres des canons de siège , de place et de côte , des mor- 
tiers et obusiers ; les manœuvres de chèvre , de force, de ba- 
taille, de cavalerie à pied et à cheval; la connaissance de la 
nomenclature des armes , de la sellerie , du harnachement 
du paquetage des sacs et des porte-manteaux ; des notions 
sur les chevaux, sur leur hygiène, sur les fourrages; les 
écoles à feu; la construction des batteries et la confection 
des fascinages et des artifices de guerre ; enfin , pour ceux 
N« 66. 2' SÉRIE. T. 22. JUIN i838. 28 
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qui aspirent à devenir officiers , les éléments de mathémati- 
ques et de dessin. 

Tout cela , à l'exception du paquetage des sacs , était exigé 
des canonniers d'artillerie à cheval dans l'ancienne organi- 
sation, et même des soldats du train. Ce ne peut donc être 
une objection sérieuse contre la nouvelle organisation, qui 
rend commune à tous une instruction qui n'était donnée 
qu'à la moindre partie du personnel de l'artillerie. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 ^ en constituant la 
batterie de manière à placer sous la même autorité les ca- 
nonniers-servants , destinés au service des bouches à feu , et 
les canonniers-conducteurs , chargés de la conduite de ces 
bouches à feu et des munitions , a apporté une immense 
amélioration dans l'organisation de l'artillerie. Il est incon- 
testable , en effet, que l'on parviendra en moins de temps 
à construire une batterie dans la tranchée , et à armer un 
front de fortification dans une place, lorsque les officiers 
qui seront chargés de ces opérations auront , à la fois » le 
commandement du personnel qui devra exécuter les travaux, 
et celui des attelages qui devront amener les matériaux sur 
place , attendu que les mesures à prendre seront prescrites 
par la même autorité ; tandis qu'en séparant les attelages , 
ainsi que cela avait lieu dans l'ancienne organisation , il fal- 
lait le concours de deux services indépendants l'un de l'autre» 
d'où résultaient des lenteurs , et quelquefois des inconvé- 
nients beaucoup plus graves. 

Le but final de l'artillerie est donc atteint pins sûrement 
et avec plus de célérité par la nouvelle organisation. Celui 
qui commande en chef n'a plus à s'occnper à combiner pé- 
niblement les mesures nécessaires à la réunion des deux élé- 
ments distincts devant concourir an même but. La filsion 
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parmanente de ces d«ux éléments dans la batterie est un 
gage de succès : c'est un progrès incontestable. 

L'ordonnance du 6 août 1829 , en composant chaque ré* 
giment de batteries à cheyal , de batteries d'artillerie à pied 
montées, c'est^à^lire ayant des moyens d'attelage, et de bat>> 
teries non montées, c'est-à-dire sans attelages, avait conservé 
une partie des inconvénients de l'ancienne organisation^ et 
las avait même aggravés. 

Les batteries d'artillerie à cheval et d'artillerie à pied mon- 
tées étaient seules destinées au service de campagne ; les au- 
tres, à celui des sièges, des places et des parcs, ce qui les 
plaçait dans une position inférieure sous tous les rapports. 
Les premières avaient en partage les chances glorieuses du 
champ de bataille ; les autres, les travaux obscurs et pénibles, 
sans compensation. L'instruction de ces batteries ne pouvait 
être la même , et leur réunion en régiments ne formait pas 
des corps homogènes. Cependant , pour leur donner une 
sorte de cohésion , les officiers étaient astreints à servir suc- 
cessivement dans chaque espèce de batteries, en commen- 
çant par les batteries non montées. C'était peut-être le 
contraire qui aurait dû être prescrit, car le service des bat- 
teries de campagne étant le plus actif, demande de préfé- 
rence de jeunes officiers. Et, d'ailleurs, la disposition eu 
vertu de laquelle les connaissances en équitation des élèves 
de l'école d'application et des sous-officiers promus au grade 
d^officier devenaient inutiles , par suite de leur placement 
dans les batteries non montées, était au moins bizarre. Le 
moindre inconvénient de cette mesure était d'exposer ces 
officiers à perdre cette instruction spéciale, faute de la mettre 
en pratique pendant un temps assez long. 

Qooi qd'il en Boit, l'ordonnance du 5 août 1839 avait sta- 
tué : 1"* que le commandement des batteries d'artillerie à 
cheval et des batteries montées reviendrait , au tour de l'an- 
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cienuetéy aux capitaines des batteries non roantées; 2"* que 
les élèves sortant de l'école d'application , et les soos-officiers 
qui seraient promus au grade d'officier , seraient placés dans 
les batteries non montées où ils resteraient jusqu'à l'époque 
à laquelle ils arriveraient dans la première moitié du tableau 
des officiers de leur grade ; 3** qu'à ladite époque y ils passe* 
raient dans les batteries montées i où ils resteraient jusqu'au 
moment de leur promotion à l'emploi de lieutenant en pre- 
mier; 4*" qu'alors ils rentreraient dans les batteries non 
montées; 5** que, quand ils parviendraient à la première 
moitié du tableau des lieutenants en premier , ils retourne- 
raient dans les batteries montées, pour en sortir de nou* 
veau, lorsqu'ils seraient promus au grade de capitaine en se- 
cond, le classement des officiers de ce grade devant se faire de 
la même manière que celui des lieutenants, ainsi les capitaines 
en second étaient classés dans les batteries non montées au 
moment de leur promotion.; ils étaient ensuite classés dans les 
batteries montées au fur et à mesure qu'ils arrivaient à la pre- 
mière moitié du tableau des officiers de leur grade; puis ^ lors- 
qu'ils étaient nommés capitaines en premier, ils restaient 
dans les batteries non montées pour y attendre, d'après leur 
rang d'ancienneté , le commandement d'une batterie montée . 
Ces passages continuels d'un service à l'autre obligeaient 
les officiers à des dépenses considérables et à des changements 
de corps fréquents. Mais c'était là le moindre inconvénient 
d'un pareil état de choses. L'intérêt des soldats des batteries 
non montées était forcément négligé : aussi , dès l'origine , 
ils avaient été baptisés du nom de parias. Les officiers, sa- 
chant qu'ils ne devaient rester qu'un temps assez court dans 
ces batteries, en négligeaient l'instruction, la discipline et 
la tenue, parce que le zèle ne va pas jusqu'au point de pren- 
dre des soins dont d'autres doivent profiter. Pour qu'un 
corps soit fortement constitué , il faut que les chefs des dif-^ 
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£érentes fractions qui le composent restent à leurs postes 
respectifs jusqu'à leur changement de grade; parce qu'alors 
ils ont intérêt à ce que les hommes qu'ils commandent soient 
instruits , disciplinés et bien administrés ; ils ont intérêt à 
être justes, à fiaiire valoir les droits de leurs subordonnés, 
afin de faire naître le dévoûment et l'émulation dans le ser« 
vice. L'expérience a prouvé que le changement fréquent des 
chefs suffisait seul pour désorganiser les meilleures troupes, 
et ce qui est vrai pour une armée l'est également- pour les 
corps et pour les fractions de chaque corps. 

Les batteries d'artillerie à cheval et les batteries montées 
n'étaient pas dans une situation beaucoup meilleure que les 
batteries non montées. Les capitaines , une fois arrivés au 
commandement des premières^ y restaient, à la vérité, plus 
long-temps que dans les secondes , mais les autres officiers 
ne faisaient qu'y passer, et ne pouvaient y être des collabo- 
rateurs bien zélés du chef de la batterie. Il est, au surplus , 
de toute évidence que le système de classement prescrit par 
l'ordonnance du 5 août 1839 eût été impraticable en cas 
de guerre. Que l'on suppose un moment que ce système eût 
été pratiqué du temps des guerres de l'empire , et l'on aura 
une idée de l'inextricable confusion à laquelle il aurait donné 
lieu! On eût vu les routes couvertes d'officiers d'artillerie, 
les uns allant du Portugal en Pologne , les autres d'Alle- 
magne en Italie , pour y chercher des batteries montées ou 
non montées, qu'ils auraient dû quitter peu après pour 
courir de nouveau après d'autres batteries stationnées 
dans d'autres parties de l'Europe. Ce pêle-mêle général au- 
rait eu pour résultat de laisser les batteries sans officiers, à 
l'exception des batteries d'artillerie à cheval et des batteries 
montées , qui auraient pu , à la rigueur, conserver leurs ca- 
pitaines-commandants. 

Mais il existait encore un inconvénient plus grave dans 
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l'organisation de 1819 , parce qu'il était irréparable; taudis 
que celui qui résultait du système de classement des officiers 
pouvait disparaître , en ne l'exécutant pas ; Inen que c'eût 
été fausser et même dénaturer complètement le principe de 
cette organisation. Les pertes éprouvées devant l'ennemi 
par les batteries d'artillerie à cheval et par les batteries 
montées n'auraient pu se réparer qu'en tirant les canon- 
niers-servants des batteries non montées , et les canon- 
mers-conducteurs y ainsi que les chevaux, des escadron» 
du train d'artillerie. C'est-à-dire qu'il eût feUu désorganiser 
le service des parcs et celui des attelages pour assurer celui 
des batteries de campagne « et procéder à des incorporations 
souvent impossibles en temps de guerre. 

Dans le système de l'ordoqnance de 1833, on n'a pas à 
craindre une pareille perturbation dans les services. Si une 
batterie en ligne est désorgpinisée par suite de ses pertes 
devant l'ennemi, elle est aussitôt, et sans embarras d'au* 
cune espèce, remplacée par une des batteries du parc, ayant 
b même organisation , les mêmes moyens d'action , la même 
{instruction , et conservant les officiers auxquels elle est ha* 
bituée à obéir. L'organisation du 5 août 1 829 n'aurait pu 
subsister pepdant une année de guerre , puisque Tintroduc^ 
tion ^uecessive des soldats et des chevaux du train dans lea 
batteries ramenait forcément à l'ancienne organisaticm. On 
aurait eu, comme avant , des caoonniers pour le service dea 
bouches à feu, et des soldats du train, conservant la tenue 
de leur arme , pour te service des attelages. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a dono constitué 
l'artillerie sur des bases plus solidles; elle pourvoit d'une 
manière beaucoup plus efficace que celle du & août 1829 au 
service de campagne ; et elle assure en même temps celui des 
places , des sièges et des parcs ; puisque , dans toutes ces cir-i 
constances, il y a à transporter des bcMiches à feu, des mu- 



SUR l'artillerie. 407 

mtîoita» des plates*fomie8, desiascinàges, des madriers, etc., 
et qu'ainsi il £aat des chevaux aux batteries dans toutes 
les positions qui peuvent leur être assi^ées à la guerre. Les 
batteries qui seront chargées de la défense des places n'au» 
ront pas besoin d'autant de cheraux que les batteries de 
campagne : aussi l'ordonnance de 1833 a-t*elle sagement 
statué que le ministre de la guerre déterminerait le nombre 
de batteries à mettre sur le pied de guerre soit en hommes , 
soit en chevaux, selon les exigences du service. 

Cette ordonnance a donc apporté dans l'artillerie Tuni*- 
formité dans l'instruction de chaque régiment; la fiicilité 
dans les remplacements devant l'ennemi ; et elle a égalisé 
pour toutes les chances de la guerre. 11 n'existe plus de batte- 
ries privilégiées; toutes , sans exception , sont aptes au même 
service , et l'artillerie ne court plus le risque de se morceler 
en artillerie de campagne , artillerie de siège et de places, 
et artillerie de parc , ainsi qu'il y avait lieu de le craindre si 
l'organisation de 1 829 eût été maintenue ; ou , pour parler 
phts exactement , si elle n'eût pas reçu le développement 
qu'elle comportait ; car l'organisation de 1833 n'a nullement 
détruit le principe de celle de 1829, elle lui a seulement 
dcmné une plus grande extension. 

Il y a lieu de remarquer, en effet, qu'en 1829, on com- 
posa le régiment d'artillerie de la garde royale , comme le 
sont en ce moment les 14 régiments d'artillerie, de batteries 
d'artillerie à cheval et de batteries montées. lies régiments 
d'artillerie de la ligne eurent seuls des batteries non mon^ 
tées. Pourquoi cette difiiérence d'organisation? Provenait- 
elle de ce que la g^de royale était regardée comme étant 
un corps d'élite? mais c'était avouer implicitement que l'or- 
ganisadon de l'artillerie attachée à ce corps était plus par- 
que celle de l'artillerie de l'armée de ligne. 

L'ordonnance du 5 août 1829, en statuant qu'il y aurait 
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au moins six batteries d'artillerie à pied montées dans cha- 
cun des 10 régiments de la ligne , prévoyait formellement le 
cas où il eût été indispensable d'en avoir davantage ; la né- 
cessité de cette mesure était évidente , car les 60 batteries 
montées, ou les 360 bouches à feu dont elles auraient été 
composées, supposaient seulement un développement de 
forcesde 180,000 hommes d'infanterie qui eût été insuffi- 
sant dans le cas d'une guerre générale. 

Les mots au moins sont donc caractéristiques. Us indi- 
quent que le nombre de six batteries montées par régiment 
n'avait été adopté que provisoirement , et dans la vue , peut- 
être , de diminuer les dépenses de la première organisation , 
mais avec la conviction que ce nombre était insuffisant. La 
constitution donnée à l'artillerie par l'ordonnance du & août 
1 829 était donc incomplète , et la faculté accordée au mi- 
nistre d'augmenter à volonté le nombre des batteries mon- 
tées n'eût remédié qu'en partie aux inconvénients de cette 
organisation imparfaite. 

Gomment se serait opérée la transformation, des batterie» 
non montées en batteries montées ? En tirant des escadrons 
du train d'artillerie les canonniers-conducteurs et les che* 
vaux de selle et de trait , ainsi qu'une partie des sous-offi- 
eiers. et des brigadiers. 

Ces nouvelles batteries , formées seulement au moment du 
besoin, et composées d'éléments hétérogènes, eussent été 
purement et simplement des réunions de canonniers et de 
soldats du train comme dans l'ancienne organisation ; d'au- 
tant plus que les sous-officiers et les brigadiers des batteries 
non montées n'ayant point de chevaux , n'eussent été , en 
définitive , que des artilleurs à pied proprement dits , et se 
fussent trouvés, probablement fort embarrassés des chevaux 
qu'on leur aurait donnés lors de la transformation des batte-» 
ries non montées en batteries montées ^ 
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Quoi qu'il en soit , il fiuit bien remarquer que , soit pour 
réparer les pertes éprouyées par les batteries montées de- 
Tant l'ennemi , soit pour transformer les batteries non mon- 
tées en batteries montées , il aurait fallu tirer des escadrons 
du train les canonniers-conducteurs et les cheyaux , et que 
ces incorporations successiyes auraient eu pour résultat in- 
évitable la désorganisation de ces escadrons et le renverse- 
ment complet du système de 1829. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 a remédié efficace- 
ment à cet état de choses yicieux j. en constituant d'une ma- 
nière uniforme chaque batterie , et c'est bien réellement à 
l'organisation déterminée par cette ordonnance que l'on 
peut justement appliquer le» paroles suivantes extraites du 
rapport au roi qui précède l'ordonnance du 5 août 1829. 

a Elle offre plus d'unité dans le commandement , plus 
« d'ensemble dans les manœuvres; enfin, le personnel de 
« l'artillerie se trouve ayoir une même constitution en temps 
« de paix qu'en temps de guerre ; les transitions d'un état 
« à l'autre se feront sans chocs et sans difficultés. » 

L'effectif déterminé par l'ordonnance du 5 août 1829 
était basé sur les besoins d'une armée de 300,000 hommes ^ 
qui serait iosuffisante pour la défense du royaume,, d'après 
les évaluations de M. le maréchal duc de Dalmatie, qui porte 
à ^600,000 hommes la force de cette armée. 

Pour une telle armée , il faut 1,000 bouches à feu de cam- 
pagne, à raison de 2 bouches à feu par 1,000 hommes, ce 
qui donne 166 batteries. La nouvelle organisation en com- 
porte 168. C'est un minimum , car la prudence exigerait qu'il 
existât une réserve pour parer aux pertes que ferait éprouver 
un,e campagne prolongée , et pour assurer convenablement 
le service des places et celui des sièges. 

Ces 168 batteries ont été réparties entre 14 régiment&qui 



•410 HOTt ton L^RTILLtHlE. 

comporteraient ensemble 36,2^2 cheyaux de troupe sur le 
pied de guerre , ou 2589 par régiment , ce qui serait beau- 
coup trop considérable si les corps étaient réunis en temps 
de guerre. Mais l'artillerie servant par batteries aux armées, 
son organisation régimentaire n'a d'importance qu'en temps 
de paix pour centraliser la comptabilité, et donner une in« 
strnction d'ensemble à chaque corps. 

Sur le pied de paix , TefFectif moyen dé chaque régiment 
est de 1 232 sous-offieiers et canonniers, et de 5 1 2 chevaux de 
troupe. Ce commandement est encore assez laborieux ; et 
conséquemment le nombre des régiments n'est point exa* 
géré. C'est, d'ailleurs, celui qui existait sous la restaiira- 
tion, alors que les corps n'avaient point de canonniers-con« 
ducteurs. Et si l'on considère, en outre, que, pour un 
efibctif à peu près égal en hommes et en chevaux , la cava- 
lerie compte 50 régiments , on sera sans doute porté à con- 
clure que ce n'est pas trop de 14 pour l'artillerie. 

Mais le nombre des chevaux accordé à chaque régiment 
sur le pied de paix suffisait à peine pour l'instruction. Le 
crédit voté dernièrement par les chambres remédie à cet 
état dé choses fâcheux , qui était la suite de la règle qu'on 
s'était prescrite de se renfermer pour les dépenses et l'orga* 
ntsationde 1833 dans les limites du budget antérieurement 
voté po.ur l'exercice 1834, et consolide la nouvelle organi* 
sation. Ce n'est pas à dire , toutefois, que cette ot^ganisatlon 
ne puisse recevoir du temps et de l'expérience d^autres atuéf 
liorations, mais cç qui est incontestable dès ce moment ^ 
c'est que les améliorations à introduire devront découler du 
principe adopté en 1883. Tout changement qui tebdrait 
à fausser ce principe, et à ramener, de près ou de loin, à 
ce qui existait antérieurement , n'aurait aucune chance de 
durée. ♦** 
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POUR I^AIRK ÉOLATfiB 



DES CANONS EN BRONZE 

PAR LE MOYEN DU SABLE (1). 



(Ces essais ont été tentés dans rartillerie prussienne en 1836.) 



On s'est servi , dans cet essai ,ôe2 canons de 6 en bronze, 
des années 1774 et 1777. Ils étaient reconnus hor& de 9ier« 
vice, et n'avaient cependant aucun dé&ut essentiel , excepté 
un élargissement dans Famé , occasioné par des battementa 
du boulet, et une lumière évasée. 

Pour les chargées , il fut pris de la bonne poudre à canon ; 
ell^ éta.it employée en partie sans être mise dans des sachets^ 
en partie dan3 des gargousses en papier , ou dans des gar- 
gousses ordinaires des )3ouche8 à feu de campagne. 

Le sable fut pris, dans le principe , dans le terrain même 
oà l'on faisait l'épreuve du tir ; dans les essais ou ^xpériencea 
ultérieurs, le sable futextrait d'unbanc de sable : il était sécbé 
et passé au tamis. Le premier était en grains très-fins, Vautr^ 

. (1) Extrait des Archives pour let offiden ctartUUrie et du génie pruth 
9iens (journal périodique). 
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était aussi d'un grain U'ès-ân et une forme de gravier sans 
poussière. 

Première expérience. Le canon de 6 fut placé, autant 
que possible , verticalement sur le bouton , dans une petite 
fosse. Après qu'il eut été chargé d'une livre de poudre placée 
dans une gargousse de papier , l'ame du même canon fut 
remplie de sable jusqu'à l'orifice ou la tranche de la bouche. 
Le tir qui s'ensuivit ne présenta d'ailleurs d'autre résultat 
que de projeter le sable hors de la bouche à feu. 

Deuxième expérience. Pour prévenir l'écartement des 
grains de sable et opérer, par là , une plus grande réaction 
à la force de la poudre sur les parois de lab oucbe à feu y la 
pièce fut de nouveau chargée avec une livre de poudre et 
remplie de sable ; mais , • après avoir fermé la bouche avec 
de l'étoupe , on dressa la pièce verticalement sur la bouche 
enterrée dans la fosse , et la terre qui l'entourait fut battue 
ou comprimée fortement autour du renfort des tourillons. 
Le coup partit sans qu'il filt remarqué le moindre change- 
ment dans l'état de la bouche à feu. 

Dans l'examen de l'ame de la pièce on trouva , dans le 
sable qui était resté près de l'emplacement de la charge , 
une grande quantité de crapes de poudre (pulver sclacken), 
combinées plus ou moins avec le sable , et en partie si 
fortement attachées aux parois de la bouche à feu , qu'elles 
ne purent être enlevées ou détachées qu'avec effort. Le bou- 
chon d'étoupes était comprimé sur le devant de la bouche , 
son emplacement ne fut pas sensiblement changé ; on trouva 
également l'étoupe qui. séparait le sable de la charge de 
poudre seulement un peu impreignée (angesengt). Dans l'in- 
flammation , on remarqua l'échappement du gaz de la pou- 
dre par la lumière par un son ou retentissement sifflant un 
peu soutenu. 
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Troisième expérience» Le deuxième essai fut répété avec 
une charge de deux livres de poudre ; la pièce fut soulevée 
dans rinflammation de la charge et jetée en travers de la 
fosse y mais «lie fut trouvée intacte. 

Quatrième expérience. La bouche à feu, chargée de nou- 
veau de 2 livres de poudre i avec bouchon d'étoupe placé 
dessus, sans aucune addidon de sable; on plaça la pièce 
chargée verticalement dans la fosse et sur la bouche , on i'en- 
terra dans la fosse jusqu'au milieu ^du premier renfort de 
culasse, et on comprima la terre fortement contre elle. Après 
l'inflammation de la poudre , la pièce fut jetée hors de la 
fosse sans dommage quelconque. 

Cinquième expérience. La bouche à feu fut posée horizon- 
talement et chargée avec une gargousse à boulet de 2 livres 
l/2i de telle sorte que la même gargousse était à la renverse 
ou retournée , c'est-à-dire avec le boulet du côté du fond de 
l'ame, et l'autre bout de la même gargousse se trouvait pla- 
cé seulement à quelques pouces de distance de l'orifice de la 
bouche. On voulait savoir si le boulet , par le choc contre le 
fond de l'ame , ne produisait pas un effet destructeur. Le 
boulet rebondit du fond de l'ame et fut projeté à la distance 
de 49 pas de la bouche. La pièce n'indiqua aucune détério- 
ration. L'impression que le boulet avait faite dans le fond 
de l'ame parut même très-insignifiante. 

Sixième expérience. Pour augmenter l'effet du boulet 
contre le fond de l'ame , on répéta la cinquième expérience 
en enfonçant la gargousse un peu plus profondément , sa- 
voir à un pied de la bouche. Le boulet rebondit de nouveau 
au fond de l'ame et s'arrêta dans le voisinage de l'axe des 
tourillons où son mouvement ultérieur fut empêché par la 
crasse de poudre (pulver kruste) qui s'était formée dans 
l'ame. 
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L^exâmcn atteatif de la bouche à feu ne fit reconnaître » 
outre les défauts antérieurement reconnus, aucun autre dom- 
mage résultant de cette expérience qu'une impression ou en- 
foncement de boulet dans le fond de l'ame, ayant 013 de 
profondeur et 1512 de diamètre. 

Gomme on dirait supposer que cette bouche à feu , ébran- 
lée par toutes ces épreuves, serait un mauvais indicateur 
pour les expériences suivantes , on l'abandonna pour opérer 
avec l'autre bouche à feu. 

Septième expérience. Pour se convaincre de l'influence 
que peut exercer la qualité du sable , on répéta l'expérience 
décrite antérieurement , en se servant de sable fin et nettoyé 
de rivière. On employa 3 livres de poudre , car on tint pour 
faible la charge d'une livre. Cette expérience ne produisit 
aucun résultat. 

Huitième expérience. Afin de produire une plus grande ré- 
sistance sur la charge, on enfonça, sur une charge de poudre 
de la force de 2 livres , de l'argile humectée et fraîchement 
enlevée. Cette terre , bien comprimée, remplissait l'ame. Le 
résultat fiit k même que si l'on avait rempli la pièce avec 
du saUe. 

Neuifième expérience. Dans une brigade d'artillerie^ un 
canon de 12 de campagne , tirant avec célérité, a éf»rouvé, 
près de l'astragale du bourrelet, dans la volée, un renflement 
(ambouchung) , parce qu'au moment de l'action on avait, 
par inadvertance , introduit une deuxième gargousse dans la 
bouche du canon. Ce fiait a donné l'idée de recourir au pro- 
cédé suivant. 

On plaça la pièce sur une plate-forme , et l'on introduisit 
une gargousse à boulet , avec la charge de 2 livres de poudre^ 
jusqu'au fond de l'ame. Une deuxième gargousse semblabfe 
fut introduite , de manière que le boulet se trouva éloigné 
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de 6 popces de la bouche , reposant par conséquent à l'en- 
droit où l'épaisseur du inétal est la moindre. L'explosion ne 
produisit aucune altération dans le canon. 

Dixième expérience. Le non-succès de tous les essais pré- 
cédente fit conclure qu'il faudrait employer de» tticiydiis effi- 
caces dans le cas où Poti -voudrait obtenir promptement la 
mise hors de service des canons , on pensa que si les muni- 
tions ne manquaient pas , la destruction de la pièce pourrait 
être effectuée en la remplissant de 6 cartouches à bou'et , à 
la charge de campagne. La pièce, ainsi chargée, fut donc 
placée librement sur la plate-forme , et l'on y mit le feu au 
moyen d'une fusée d'amorce et d'une mèche de communica- 
tion. 

Cette expérience réussit parfaitement. Une partie de la 
pièce, composée de. la culasse, du renfort des tourillons avec 
un quart à peu près de la volée, resta sans altération , mais 
fut lancée en arrière à la distance de dix-sept pas ; l'autre 
partie de la bouche à feu avait éclaté , produisant une 
grande quantité de petits morceaux de métal, dont les plus 
éloignés furent trouvés à la distance de quarante-huit pas, 
et les plus rapprochés à cinq pas. Sur les deux côtés de 
l'emplacement de la bouche à feu^ il y avait de proj^ettés la 
distance de cent trois pas en avant de la pièce» Le plus grand 
pombre des éclats a eu lieu dans les points de la volée qui 
répondaient au milieu de chaque gargousse. 

Une observation digne de remarque , c'est que la plate- 
forme fut fortement endommagée parles éclats lancés vers le 
bas, ce qui laisse supposer que si l'on avait placé la bouche 
à feu sur son affût, il aurait été aussi infaillibl^nent détérioré 

ou détruit. 

Traduit de l'allemand, 
par le général baron 

Ravichio de PBRETSnORr. 



TRAITÉ 

DE TACTIQUE 

PAE 

F£IJ LE COLONEL MARQUIS DE TERNAT. 

RKTU , CORKIGi , AUGMElCrÉ , 

VAH rn<D. KOOR, 

Lieutenant- Colonel d'étal-major. 

*- Analyse eitraite de Vlntrodaelion mise en (été de Ton^rage parV . Kogh. — 



a Les opérations militaires sont de deux espèces : les unes 
« ont un rapport direct à Faction de combattre, soit qu'on 
« agisse offensivement, soit qu'on se réduise à la défensive ; 
« les autres n'ont qu'un rapport plus ou moins éloigné 
« avec elle. L'auteur a divisé d'après cela son ouvrage en 
« deux parties ; le Iwre des marches contient les principes 
« relatifs aux opérations qui ont un rapport plus ou moins 
« direct avec l'action de combattre ; le Iwre des manœuvres 
« renferme les principes relatif aux opérations militaires 
« qui ont un rapport direct avec cette action. 

(1) 3 Tol. in-So, de 700 pages chacun , et un atlas in-fol. composé de 18 pi. 
Prix, 45 fr. -^ Chez AdscUq , libraire, me et passage Daaphine , 36 , Paris. 
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« Tout le monde s'aGCorde, avec raison , à regarder les 
m marches comme les opérations les plus essentielles de l'art 
« de la guerre ; en effets pas de mouvements, pas de man- 
« œuvres, pas de campagne sans marches. Il faut absolu- 
a ment marcher pour aller au devant de Fennemi , pour 
« former un ordre de bataille offensif ou défensif, pour 
rc manœuvrer pendant l'action, pour profiter delà victoire, 
« ou pour opérer une retraite. Ces raisons ont déterminé 
« l'auteur a commencer le traité de tactique par la théorie 
a des marches* 

a Or, les marches s'exécutent loin de l'ennemi, ou à sa 
« portée, ou bien encore quand une partie de l'armée se 
a trouve à sa proximité et couvre le mouvement du reste. 
« C'est sur la distinction de ces diverses sortes de marches 
u que sont établies les principales divisions du premier 
« livre. 

« Cette méthode ne s'écarte point de celle de Guibert, car 
« pourquoi rejeter ce qui est simple et naturel ? Mais M. de 
« Ternay a iait plus que lui ^ car il a donné les principes 
« généraux de toutes les marches , tandis que son devancier 
« s'est borné à indiquer quelques règles d'exécution de celles 
« qui se font à portée de l'ennemi. 

o Comme l'objet des marches qui s'exécutent loin de 
« l'ennemi est de porter plus ou moins vivement les troupes 
a à leur destination, l'auteur a distingué les marches de 
o route en marches ordinaires, en marches accélérées et 
« en marches en poste. Il a traité avec détail chacune de 
'< pes espèces de marches, dont on ne trouve que des prin- 
« cipes épars dans les ouvrages de tactique publiés depuis 
« quarante ans en France et à l'étranger. Cancrin même, 
« après avoir donné des détails surabondants sur la manière 
« d'arrêter l'itinéraired'un corps de t|'oupes,passesous silence 

N'* 66. 2* SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 29 
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« les marches en poste, dont il a été fiait beaucoup plus sou- 
tt vent usage dans les guerres de la révolution que dans 
« celles du règne de Frédéric, Il était nécesèaire d'indiquer 
« à quelles conditions eOeft étaient assujetties» de quelles 
« combinaisons elles étaient susceptibles, et quelles res- 
« sources restreintes elles offraient pour transporter les 
« troupes dans les pays peu peuplés. 

« La théorie des marches-manœuvres, qui a été l'écueil 
« des tacticiens modernes, m'a paru devoir être développée 
« avec un soin tout particulier ; on me conseillait de Ta- 
« bréger, parce que la Formation actuelle des armées en 
« divisions et en corps uniformes de toutes armes fecilite 
« singulièrement tous les mouvements qui s'«xécutent en 
« présence de l'ennemi ; mais en démontrant comment on 
« peut faire mouvoir en tous sens une armée organisée 
« comme Fêtaient celles du milieu du XVIII* siècle, il ne res- 
o tera plus de difficultés pour faire manœuvrer uiie arâiée 
o moderne, car les divisions et les corps sont aux grandes 
o armées ce qu'étaient autrefois les brigades aux petites, 
« avec cette différence que|celles-ci n'étaient pas aussi propres 
« à combattre isolément que ceux-là. 

« Guibert n'a employé que 36 pages pour expliquer la 
« théorie des marches-manœuvres, mais il sentait lui-même 
« qu'il restait beaucoup à fioiire. Jomini l'accuse à ce sujet 
« de manquer son but. C'est pour remplir cette lacune que 
« ^.de Ternay a traité séparément de leur ouverture et de 
« leur exécution. » 

Dans la première section, après avoir démontré la néces- 
sité d'exécuter les marches sur plusieurs colonnes, et d'avoir 
un chemin ouvert, ou tout au moins une direction reconnue 
pour chacune d'elles, l'auteur a tracé les règles qui dérivent 
de cette nécéssifté et leâ exceptions à ces règles. 
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Il distingue les marches-mahoèuvres en marches de front, 
en marches de flancs, en marches alternativement de front 
et de flancs , et en maix^hes dans lel|q^eUes une partie de 
Parmée marche par son flanc, tandis que le reste marche de 
JFroùt. M. de Ternay s'efforce ensuite de faire ressortir les 
motifs qui doivent fixer le choix entre ces différentes es- 
pèces de marches-manœuvres, et de déduire les raisons qui 
obligent à ouvrir les débouchés de chacune d'elles, suivant 
des principes différents. 

Abordant ensuite leur exécution, il démontre la nécessité 
de traiter séparément celle de chaque espèce de marche. 
Cette exécution comprend, dans touties, outre la manière de 
disposer les troupes, soit dans les colonnes, soit dans Tavant- 
gardë, soit dans l'ari*ière*garde, soit enfin dans les corps 
détachés, la conduite à tenir par ces différentes parties de 
l'armée. En tirattant del'exécution des marches rétrogrades, 
il s'iattaehe à faire voir la diffiérence qu'il y a entre elles et 
les retraites. 

Ce simple éncmcé indique assez qu'il n'a rien omis pour don- 
ner cette branche de la tactique tous lesdéveloppements dont 
elle est sttsceptiUe.Nous ne prétendons pas que cette méthode 
soit tout*à-fâitexempted'inconvénients, mais, àcoup sûr, elle 
est pMs naturelle et plus simple que celle de Guibert; elle 
est plus rationnelle que lès théories récemment développées 
en Allemagne par Valentini, > Werklein et Hauser . 

Il était naturel de s'6ccuper des moyens de former les 
ordres de bataille après ayoir exposé la manière de faire 
marcher les colonnes d'une armée, car la £3rmatiou de 
l'ordre de bataille est la manœuvre la moins incertaine et 
celle dans laquelle le général est le plus maître de ses troupes ; 
Guibert l'avait parfaitement senti, aussi avait-il consacré 
les trois chapitres qui suivent les marche^ aux ordres de 
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bataille ; mais il n'a pas diatingué les ordreé de bataille en 
ordre contiçu-d: en ordre séparé, et dans sa théorie rien 
n^ndique à quels traits on peut les reconnaître. Nous arona 
cru qu'il serait utile de baser la division du livre des man- 
œuvres sur cette distinction ; car les rèjples prescrites à une 
armée qui opère en pays découvert, avec toutes ses forces 
réunies, ne sont pas applicables à celle qui combat sur un 
terrain dont la nature l'oblige à les tenir séparées. 

S'il est vrai qu'il faille toujours adapter l'ordre de bataille 
au terrain, il ne l'est pas moins qu'il est indispensable de lier 
en même temps les diverses parties de l'ordre de bataille et 
la disposition des diHiérentes armes ; nous nous sommes 
donc trouvés engagés à diviser le chapitre consacré l'expo- 
sition des principes communs à tous les ordres de bataille 
en deux articles qui traitent des moyens de conserver la 
liaison des différentes parties de l'ordre de bataille, puis de 
la disposition particulière de chaque arme et de la manière 
de les combiner ensemble. 

On serait dans l'erreur si l'on supposait d'après cela que 
ce chapitre a de l'analogie avec la tactique élémentaire des 
trois armes, dont Guibert s'occupe avec détail dans son 
premier volume. Ce qu il dit relativement à leur ordonnance 
et à leur formation est fort bien pensé, mais trop élémen- 
taire. L'auteur suppose ces connaissances déjà acquises, et, 
après avoir posé en principe « que des corps doués dans 
« leur mouvement d'un degré différent de vitesse ne con- 
« serveront jamais d'union en agissant dans la même direc* 
n tion, il propose d'abord les moyens d'établir cette liaison 
a par quelques règles générales sur le placement des dif- 
« férentes armes dans l'ordre de bataille, avant de passer 
« à la disposition de chacune d'elles en particulier et au 
« moyen de les combiner toutes ensemble. » 
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Certes le sujet n'est pas neuf; assez d'auteurs français et 
étrangers s'en sont occupés. Toutefois il était nécessaire 
qu'on le présentât sous un jour nouveau , et surtout plus 
rationnel et plus méthodique. Nos lecteurs jugeront si les. 
efforts, du marquis deTernay n'ont pas été plus heureux que 
eeux de Valentini, de Decker et Hauser , et même que ceux 
du colonel russe Okounef, qui a écrit.trois volumes sur les 
propriétés de l'infanterie, de la cavalerie et de l'artillerie. 

Ces prémisses posées, et avant d'entamer la formation des 
ordres de bataille, l'auteur discute les principes relatifs à la 
détermination du point d'attaque d'une position. Cette 
méthode, dont l'utilité et la simplicité ne sauraient être con- 
testées, exige, il est vrai^ une grande habitude de recon- 
naître le terrain ; mais ce n'est point aujourd'hui que la 
topograpfaiie a fiëiit tant de progrès, et que cette science est 
cultivée avec succès par les militaires de toutes les nations, 
qu'elle sera d'un usage difficile. Elle consiste à choisir le 
point d'attaque, soit d'après la position générale qu'on oc* 
eupc, soit d'après celle de l'ennemi et les vues qu'il peut 
avoir, soit enfin d'après la nature même de sa position, 
absiaraction faite de toute oonsidérationde stratégie. Or, dans 
le premier cas, la ligne d'opération des deux armées est sur 
leurs derrières, ou dans le prolongement d'une de leurs 
ailes. Ces cas divers, de même que ceux où il n'y a pas de 
raison pour attaquer une ail& plutôt que l'autre, et où il y a 
un choix à ftiire, quand l'ennemi a derrière lui plusieurs 
directions de retraite , sont parfaitement expliqués^ 

Enfin un article particulier est consacré au développement 
des principes communs à toutes lëa- attaques. Comme ils 
sont d'une nature diffiérente , et qu'ils ont des rapportai soit 
à la conduite des troupes avant et pendant la formation^ 
soit pendant l^attaque, on trouve tous les détails désirables 
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sur cet objet. Après a¥ûir fait sentir la nécessité de masquer 
les mouvements» de tenir les troupes en colonnes le plua 
long-temps possible, fixé la distance à laquelle il faut les 
déployer, démontré l'urgence d'occuper les postes qui fa- 
vorisent l'attaque, déduit les raisons qui doivent empêcher 
de canonner, et posé les principea d'exécution de l'artillerie, 
on y a développé la mamère de conduire l'infanterie et la 
cavalerie dans les attaques. 

Nous croyons que l'auteur a procédé dans cette partie 
avec autant de méthode que de clarté, et n'a rien omis de ce 
qui peut contribuer à l'instruction de quiconque sera appelé 
à diriger les attaques. 

L'objet des mouvements offensifsétant d'attaquer l'ennemi, 
on sait qu'ils se modifient suivant les diverses Qianières de 
l'aborder ; il était donc naturel de rechercher avant tout ces 
manières d'où dérivent les ordres de bataille. 

Or, personne ne disconviendra qu'on ne puisse attaquer l'en- 
nemi sur son front avectoutou partie de ses forces. Ce^tte.^im* 
pie observation a conduite reconnaître des <»rdr^$ de bataille 
généraux, autrement dits parallèles, et des ordres de bataille 
partiels. Cette théorie diffère,, en cela, essentiellement de 
celle de tous lea écrivains qui nous ont précédés. Çn effets 
Maiijeray, cet admirateur passionné des anciens, compte 
jusqu'àsept ordres, de bataille qu'il réduit a. doux; le qarré 
long et l'oMique; Stnclaire et Guibert n'en admettent que 
deux, les ordres parallèles et les ordres, obliques ; J.gnûni , 
qui d'abord n'en avait reconnu que quatre, les par^^èl^> les 
obliques et les perpendiculaires, sur une aile ou ^ur qj^elque 
partie du front, en admet tout récemment j usqu'à dfX . Cette di- 
vergence d'opinions sur un point aussi important prouve a^e^ez 
que ces auteurs n^ont point remonté aux causes qui déter- 
minent les ordres de bataille. Il eût été néanmoîoJl .facile.de 
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se ooayaiiicre.que si l'ordre de bataille parallèle^ où l'on fait 
agir toates ses forces, n'est susceptible d'aucune combi- 
naison, il n'en est point ainsi des ordres de bataille partiels, 
et que, comme on pouvait attaquer une aile, deux ailes, le 
centre, le flanc ou les derrières de l'ennemi, il y avait aussi 
des dispositions offensives sur une aile, ou sur deux, ou sur 
quelques points du centre, ou de flanc, ou de revers. . 

. Ainsi tombe cet échafaudage de raisonnements élevé avec 
tant de peine par une foule d'auteurs pour préconiser l'ordre 
oblique , soit qu'on le fiasse consister , comme quelques uns 
d'entre eux , dans les manœuvres qu'exécute une armée la 
veille ouïe jour d'une bataille, pour renforcer la droite , la 
gauche ou le centre de sa ligne , ou même pour se porter sur 
1^ derrières de l'ennemi , soit qu'on prétende , comme d'au- 
tres , l'obtenir à la faveur de ces manœuvres que Frédéric 
faisait exécuter à Postdam^ à une des deux lignes disposées 
parallèlement , pour qu'elle arrivât en colonne ouverte ou 
en colonne serrée sur l'extrémité de l'autre. Il n'y a pas 
d'ordre oblique, mais des dispositions offensives partielles» 
Napoléon^ ce grand homme de guerre, ii'en a jamais, ad- 
mis* : : , ^. . 

L'auteur s'attache à démontrer les avantages et les incpn- 
vénî^ats 4e loes ordres de bataille partiels , et leur formMion 
dans toutes les circonstances ordinairesà la suite des mâx'ohes 
de front. U a consacré un article particulier à leur fbi:ma- 
tion dans les cas extraordinaires dans lesquels sont Ci^mpris 
ceux où l'on est obligé d'altérer l'ordre de marchey deforçoer 
une disposition offensive sur le flanc ou sur les derrières d'une 
armée qui exécute une marche de fropt, ou bien enfiqi de la 
former sur le front d'une armée qui exécute iine marche ré* 
trograde. j^ . 

Voilà ea quoi cousistela théorie de la formation des o|c4res 
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de bataille à la suite des marches de front ; mais la formation 
de ceux qui s'exécutent à la suite des marches de flanc exige 
d'autres précautions. L'auteur commence par réfuter l'objec- 
tion qu'on peut (aire contre eux en aliénant la difficulté 
qu'il y a de former une disposition offensive sur le front 
d'une marche de flanc, après quoi il examine leurs autres 
défauts apparents. 

Après avoir déduit les raisons qui font que les troupes se 
forment rarement toutes en même temps à la suite d'une 
marche de flanc , l'auteur distingue les trois circonstances 
où toute l'armée se forme successivement; il expose ensuite 
les moyens de former une disposition parallèle , les dispo- 
sitions relatives à une attaque d'aile, à une attaque de 
flanc, et enfin à une attaque de revers, attendu l'impossi- 
bilité de refuser ou de présenter le centre d'une armée par 
les manœuvres relatives à la formation de l'ordi'e de bataille 
à la suite d'une marche de flanc. 

La formation de ces ordres de bataille dans les cas ordi- 
naires est suivie de celle des dispositions offensives dans les 
circonstances extraordinaires. Adoptant l'ordre le plus na- 
turel M. de Ternay s'occupe d'abord de celles qui peuvent avoir 
Ueu sur le flanc des marches de flanc , dans lesquelles on a 
été obligé d'altérer l'ordre habituel , avant de traiter de cel- 
les qu'on est dans le cas de former sur le front de la marche 
d'une armée qui exécute un mouvement de flanc. 

On verra , à cette occasion , qu'une armée qui exécute une 
marche de flanc dont le front est engagé par l'ennemi , a la 
feculté de se retirer et de former à son choix une disposition 
offensive du défensive, et la conduite à tenir dans le cas ou 
l'ennemi n'attaque que le front de la marche , lorsqu'il est 
libre d'en assaillir le front et le flanc. 

Tels sont les principes qui ont été posés sur la formation 
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des ordres de bataille , à la suite des marches de firont et des 
marches de flanc. Mais, pour compléter la théorie, il a été 
réservé un chapitre entier pour la formation des ordres de 
bataille à la suite des marches mixtes régulières ou irrégu- 
lières, et de ceux qui se prennent à la suite des marche» 
mixtes dans les circonstances extraordinaires. 

Cette théorie, ainsi qu'on le voit, embrasse toutes les cir* 
constances de guerre possibles , et diffère entièrement des 
errements suivis par les militaires qui ont écrit sur les ordres 
de bataille. Nous avons la confiance qu'appuyés sur des 
exemples tirés des exploits des plus célèbres généf^ux du 
18® et du 19® siècle y les préceptes qui en découlent seront 
d'une grande utilité aux militaires qui voudront mettre à 
l'étude de la tactique autant d'application qu'à celle des 
sciences exactes. 

Jusqu'ici y M. de Ternay a adopté l'ordre suivi par tous 
ses devanciers , mais nous arrivons au point où sa méthode 
s'écarte entièrement de la leur. En effet , ils considèrent les 
batailles , la poursuite après la victoire et les retraites , comme 
autant d'opérations particulières qui n'ont entre elles pres- 
que aucune connexité; dans son système , au contraire, tous 
ces événements s'enchaînent ; car l'auteur a remarqué qu'a- 
près la formation de l'ordre de bataillci les mouvements n'ont 
d'autre objet que de modifier la disposition de l'armée, ou 
d'attaquer l'ennemi , ou de profiter de la. victoire, ou enfin 
d'exécuter la retraite. D'après cela , il a distingué le cas où 
l'armée ne refuse aucune de ses parties , celui où elle en re- 
fuse une, et le cas où ses différentes divisions agissent sur des 
directions convergentes. 

Quant à ee qui concerne les manœuvres de retraite, 
M. de Ternay étaUit d'abord les principes communs à tou- 
tes , avant de poser les principes particuliers aux différentes 
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circonstances. Les premiers consistent à savoir occuper , 
aussitôt qu'on se détermine à se retirer , tous les postes sus- 
ceplibles de protéger ou de couvrir tout ou partie de l'ar- 
mée , soit qu'elle soit entièrement engagée , ou qu'elle n'ait 
en action qu'une ou plusieurs divisions; à opérer les chan- 
gements nécessaires dans la disposition de l'artUkrie, à. re- 
plier les troupes non engagées, et celles qui le sont^ lors- 
qu'il y a possibilité ou impossibilité de favoriser le mouve- 
ment rétrograde de celle-ci, par un simulacre d'attaque; 
enfin à se conduire après une déroute, quand l'ennemi ne 
poursuit pas. vivement les fuyards , et qu'il faut passer quel- 
que défilé. 

Ainsi I malgré l'enchaînement de toutes ces manœuvres 
postéifieures à la formation de l'ordre de bataille , il n'a été 
omis aucune des circonstances traitées dans tous les cours 
de tactique aux chapitres des batailles, de la poursuite après 
la victoire, et des retraites. Notre théorie renferme toute la 
substance du gros et .festidieux volume de Grimoard, .et 
présente un corps de doctrine dans nn ordre rationnel et; mé- 
thodique qui permettra au lecteur attentif de retenir, jsans 
peine les préceptes particolier» à. chacune des xircoa^t^Kses 
principales , de même qu'on grave dans sa mémoire tous les 
corollaires qui dérivent, dans une science (ëXAete^: d'une 
proposition fondamentale. 

\Sne grande lacune existait dans tous les cours de tac- 
tique, à l'exception de celui de Wieland ; on y traitait des. ba- 
tailles défensives sans avoir exrpliqué les ordres de baitaiUe qui 
leur étaient propres. M. de Ternay s'est efibroé de la rem- 
plir, et, pour le faire convenablement, il .aadmia, comme 
cet officier suisse, qu'on poUvait adopter. un système de dé- 
fense passive, ou de défense active, ou die! défense mi^te. . 

'Mais ile colonel Wieland , après avdir donné une idée in- 
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complète des ordres de bataille défensi£s , traite d'une ma- 
nière sommaire, décousue et non exempte d?erreurs, de la 
défense passive et de la défeuae active. Nous avons pensé 
qu'il serait utile de £adre ressortir les avantages. et les incon- 
vénients de ces deux systèmes et du système de défense mixte^ 
et de déterminer les cas où il convenait d'employer chacun 
d'eux. 

La nécessité de se restreindre à une défense passive, étant 
commandée par dès raisons de stratégie ou de tactique , il 
nous a paru que ce genre de défense tenait autant à la nature 
du terrain qu'à la manière de l'occuper et de s'y conduire. 
Nous considérons donc d'abord le choix des positions , .puis 
la manière de les occuper, de porter des troupes dans leurs 
différentes parties, avant d'expliquer la conduite à tenir 
pendant l'action . 

Le système de défense active, qui double les forces, do 
celui qui l'emploie., exigeait plus de développement : aussi, 
après avoir traité du choix des positions qui lui :SOiit pro» 
près, et de la manière de les occuper, nous avoirs donné 
plus d'extension aux règles de conduite qu'il faut -y 'tenir. 
Obligé de distinguer les positions dont l'ennençp peut atta-» 
quer indifféremment les dfférentés parties de eel{es:dont il 
est forcé d'attaquer des points déterminés f nous» avpo^ été 
engagé à traiter successivement : l"" de la manière cie4iou« 
tenir les postes détachés ; 2*" des moyens de résister «anx at^ 
taques parallèles d'une seule aile, des detix ailes et âuxi at« 
taques centrales , par des contre-attaques de front ; 9* des 
contre-attaques de flanc et de revers ; A"" des moyens^ de ré« 
sister aux attaques que l'ennemi peut diriger contre le flano 
ou les derrières de l'armée; Nous terminons en^traÇAtit les 
règles générales à observer durant le cours de la bàtaîHe , 
et pour profiter de la victoire ou couvrir la retraite. 
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Jusqu'ici on n'avait parlé que des circonstances où Von 
adopte un système de défense simple , passif ou actif; mais 
la nature de la défense étant subordonnée aux localités , il 
est rare qu'on serestreigae à l'un ou à l'autre de ces systèmes, 
et souvent le genre de défense est différent pour dbaque 
point d'attaque : voilà pourquoi le système de défense mixte 
est d'un usage plus habituel que les deux autres. D'ailleurs 
il se prête merveilleusement à la situation d'une armée man- 
œuvrière réduite à la défensive , et réunit presque tous les 
avantages de la défense active sur la défense passive. De là, 
pour tous , nécessité de s'occuper dans ce cas du choix du 
terrain , de la manière de l'occuper et de s'y conduire. 

Si l'auteur s'était borné à développer les principes de for- 
mation des ordres de bataille contigus , il n'aurait rempli 
que la moitié de sa tâche , car on n'aurait trouvé aucune 
règle sur la formation des ordres de bataille séparés , dont 
l'usage est si fréquent dans les pays couverts ou coupés ; mais 
il fellait un point de repos, ou , pour parler plus juste, une 
division plus tranchée ; car, quoique les dispositions en or- 
dre séparé aient certaines règles identiques avec celles en 
ordre contigu , elles en diffèrent essentiellement sous plu- 
sieurs rapports qu'il serait trop long de détailler ici. 

Essayons de donner une idée de la manière dont l'auteur 
a envisagé les choses. Après avoir déduit les raisons qui 
prescrivent les dispositions offensives en ordre séparé dans 
les pays découverts , et exposé celles qui les rendent néces- 
saires sur d'autres terrains > avoir fait voir leurs inconvé- 
nients et apprécié les avantages qui contrebalancent ceux-ci, 
il a consacré un article à leur application au terrain ; dans 
un autrç , il a traité de la composition et de l'arrangement 
des différentes parties de l'armée , et dans un troisième , de 
la manière de conduire les attaques, soit que l'ordre de ba- 
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taille ait été oa naa prqiaré par Fordre de flurdie. Là «oat 
dléreloppés les moyens d'eflEectoer la réonîoo des corps qai 
ont agi séparément , les règles particulières de conduite de 
c^hacun d'eux , et les principes des manœuvres qu'ik doivent 
exécuter. On trouve , en outre , dans cet article , les moyens 
de mettre de l'ensemble dans les attaques, d'engager les ai* 
taques partielles, de déterminer le moment où les troi^s 
destinées à agir secondairement doivent s'engager de reoT 
forcer une partie de l'ordre de bataille y de se conduire lors- 
qu'on a remporté un avantage quelconque , enfin les moyens 
de réunir les corps qui ont opéré dans des directions pa^ 
ralièles ou convergentes , ou qui ont exécuté des attaques 
successives, lorsque l'ennemi abandonne sa position ou en 
conserve une partie. 

Nous avons complété cette théorie en réunissant dany |e 
dernier chapitre toutes les règles relatives à la fiDrmation 
des dispositions défensives en ordre séparé. Après avoir ré- 
capitulé les inconvénients et les avantages, et indiqué les cas 
où elles peuvent ^tre employées avec succès, nous expliquons 
la manière de les former pour tendre des pièges à l'ennemi, 
ou pour lui résister, soit qu'on s'y trouve engagé par le 
désir de faire front de plusieurs côtés, soit par la nature 
défavorable du terrain, qui obhge à couvrir beaucoup de 
points. 

Telle est la marche que M. de Ternay a suivie pour élever 
la tactique en. corps de science fondé sur des principes 
rationnels et certains* Il a autant que possible étayé ses 
principes d'exemples, parce que cette méthode corrobore, 
fortifie le raisonnement en même temps qu'elle soulage l'es- 
prit de la contention qu'exige l'étude d'une matière naturel* 
lemcnt sèche. Nous aurions bien souhaité qu'il n'eût posé 
ces exemples que dans les guerres les plus récentes, afin 



430 TBAinf . 

d'exdUr encore ta curiosité par rintérât qui se rattache 
toajooTs aux événements dont on a été témoin; mais il aura 
rencontré des obstacles insurmontables. Les éTènements se 
sont succédé avec tant de rajHdité, dans les guerres de la 
révolutien et de l'empire, qu'on ne connaît encore que les 
traits caractéristiques de leurs plus belles opérations ; con- 
ditions' qui ne suffisent pas toujours pour des relations di« 
dactiqueSy où l'omission de la moindre des circonstances 
de détail amène presque toujours de l'obscurité. Voilà 
pourquoi la plupart des exemples sont tirés de la guerre de 
sept ans. dette guerre, d'ailleurs, par la hardiesse et la 
vivacité de ses marches, par la justesse et l'habileté des 
combinaisons de stratégie et de tactique qui y furent dé- 
ployées, commence la période dont les guerres de la révo« 
iution et de l'empire ne sont qu'une continuation. Napoléon, 
quoi qu'on en ait' dit, n'a pas eu d'autre système que Fré* 
déric; mais, chef d'une nation de trente millions d'amesdont 
l'ardeur belliqueuse était exaltée par de récens succès, il 
craignit moins d'épuiser ses rerssources, et appliqua son 
système sur une plus grande échelle. De là ces gigantesques 
résultats qui causèrent l'admiration et l'effroi de l'Europe ; 
les améliorations apportées dans l'organisation intérieure 
des armées ont sans doute facilité ses succès, mais ce serait 
une erreur de croire qu'ils ont été l'unique ou la [»inci« 
pale cause. 

Cette analyse est extraite de l'introduction mise en tête 
de l'ouvrage par le lieuten ant-colonel Kock, elle est exacte 
et complète, nous avons cru devoir la donner textuellement, 
quoique nous ne partagions pas entièrement l'opinion de 
l'auteur à l'égard des différents traités de tactique dont il est 
parlé dans cette introduction. 
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L'atlas se compose de dîx-huit planches in*foUo, ^prayées 
par Adam. En voici l&<létail : 

M"* 1. — Marche defront, de FreimérsheimkFreischbach^ 
à l'échelle de — 
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N'* 2. — 'Marche de flanc , de Herxheim à Minfeld, à la 
même échelle. 

p^«.3, — Attaque des 'lig^nes de Mayence, relative a la 
combinaison des attaques, pour interdire à l'ennemi la 
meilleure direction de retraite, d après Jomini et le maré- 
chal Saint-Cyr, à l'échelle de 77^. 

N° 4. — Champ de bataille de Fontenoy, relatif au déve- 
loppementd'une attaque centrale^ d'après le lever de Casslni, 
et les meilleurs plans de cette bataille ei^istant au dépôt de 
la guerre, à l'échelle de 75— • 

N"" 5. — Champ de bataille de Hochkirch, indiquant les 
manœuvres à exécuter pour résister à une attaque de flanc 
et de front, dans une marche de flanc^ d'après le colonel 
prussien de Wagner, à l'échelle de ^r^* 

N'^G. — Bataille ilOcâna, exemple d'attaque combinée 
d'aile et de flanc, réduction au-^—^^du'leverdu capitaine Ri- 
choux, existant au dépôt de la guerre.* 

N** 7 . — Bataille de Wagram^ exemple d'attaque centrale^ 
réduction de la carte de Yakubisca au 7 
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N^ 8. — Inconvénients des manœuvres tournantes; 

N"* 9. — Bataille de Craone^ exemple de défense passive^ 
réduction du levé exécuté par MM. les élèves de l'école 
d'application d'état-major, à l'échelle de -jj—^. 

N"* 10. — Bataille de Toulouse, exemple de défense ac- 
tive, réduction au 77— ^ du levé du capitaine R. 

N"* 11. — Bataille de Neerwinden^ relative à la manière 
de prévenir les attaques de flanc et de revers, lorsqu'on doit 
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ag^r sur plusieurs directions^ d'après plusieurs plans français 
et allemands, à l'échelle de 77^. 

N* 12. — Bataille d'^u^tor/iÏjZy exemple de défense mixte, 
réduction au 777^ du levé original, exécuté par les ingé- 
nieurs-géographes français en 1805. 

N*" 13. -~ Bataille de Rioseu, exemple d'attaque centrale, 
combinée avec une attaque d'aile en ordre séparé, réduc» 
tion au tttTs* ^^ ^^^^ exécuté par le capitaine Lerouge. 

M** 14. — Bataille d' A Imonacid^ exemple d'attaque d'aile, 
combiné avec une attaque de flanc en ordre séparé, réduction 
au 777^ du levé exécuté par MM. Richoux et Simondi, in- 
génieurs-géographes. 

• N"" 15. — Bataille de Montmiraily exemple d'attaque cen- 
trale en ordre séparé, combinée avec une attaque d'aile, 
réduction au -^^^ du levé exécuté par MM. les élèves de 
l'école d'application d'état-major. 

N"* 16. — Bataille de Dresde, exemple de défense passive 
et d'attaque par les deux ailes, plan dressé d'après les 
meilleurs levés français et étrangers existant au dépôt de la 
guerre, au -^ ' 
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M"" 17. — Bataille de la Rot/iïère^ exemple de bataille dé- 
fensive en ordre séparé, pour couvrir plusieurs points, ré* 
duction au -g - ^„- du levé exécuté par MM. les élèves de l'é- 
cole d'application d'état-major. 

N'^ 18. — Bataille de Lutzen, exemple de bataille défen- 
sive en ordre séparé, pour couvrir plusieurs points, à l'é- 
chelle de ,oôoo d'après plusieurs plans russes et allemands. 
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LIVRE DEUXIÈME. 

Exposé (Tun nouveau système d* artillerie des plus favorable pour 
la défense des états ^ propre à simplifier considérablement le 
matériel^ et à remplacer avantageusement 1^ artillerie actuelle 
dans toutes les circonstances. 

Si Ton suppose que le but du grand art de la guerre con- 
siste principalement à diriger des troupes en.campagne pour 
l^ofTensive, à désoler les nations, et à conquérir les é<ats, on 
peut alors reconnaître, -dans la disposition actuelle de Tar- 
lillerie, un certain degré de cette perfection achevée que lui 
suppose l'opinion générale. Mais ^i d*aprè$ Tévidence on ad- 
met en principe que toutes choses relatives à la guerre ont 
pour objet principal de concourir le mieux possible en fa« 
veur de l'indépendance , de la sécurité, et de la prospérité 
des nations ; alors on ne saurait disconvenir que Tartilterie, 
dans son état actuel , est essentiellement vicieuse et entière* 
ment opposée au but qu'elle doit atteindre. Son effet est loin 
d'être en rapport avec la dépense et la complication de aon 
matériel y avec la quantité d'hommes qu'elle exige pour son 
service, avec l'embarras et les pertes qu'elle ocjcasionne; 
d'ailleursdans son usage, elle €St beaucoup plus Tavorablepour 
roiïensive que pour la' défense des états. 

Gomme toutes les parties de l'art militaire sont presque 
entièrement basées sur la nature des armes à feu, il importe 
de perfectionner celles-iCi le plus possible avant d'entrepren- 
dre toute autre recherche sur les objets relatifs a la guerre. 
Tous lesperfeclionnemens que nécessite l'artillerie peuvent 
se résumer ainsi : simplifier considéraUement l'usage et le 
matériel de toutes les armes à feu , faire coïncider les dis- 

N. 66. 2" SÉRIE. T. 22. JUIN 1838. 30 
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positions en ce genre avec toui ce qui peut favoriser la dé- 
fense des états, et même en créer des nouvelles qui lui 
soient spécialement applicables. 

C'est dans Tespoir d'arriver à un tel but que nous publions 
cet essai sur l'artillerie. 

Avant d'entrer dans l'explication du système que contient 
ce deuxième livre, il importe d'examiner d'abord les condi- 
tions générales que doivent remplir les armes à feu, dans 
tous les différons cas de la guerre. 

Pour que l'artillerie arrive complètement à sa destination 
avec le moins de frais possible, il faut qu'elle possède 
la plus grande simplicité, et qu'elle soit disposée , pour ne 
produire que l'effet strictement nécessaire au plus grand 
succès de son application, c'est-à-dire, que la nature et 
l'effet des parties qui la composent doivent être relatifs aux 
principales modifications de son usage que nécessitent les di* 
verses circonstances. C'est pour cette raison qu'il est indis- 
pensable de former plusieurs types de bouches à feu , d'une 
application plus ou moins spéciale, et qui doivent posséder, 
dans leur usage et dans la forme de leur matériel , le maxi- 
mum de simplicité que peut comporter leur mode d'emploi, 
et produire le plus grand effet possible dans tous les cas ana- 
logues à leur disposition. 

Le plus grand effet des armes à feu consiste dans la force 
destructive de leur projectile^ dans la justesse de leur di- 
vection, dans la rapidité et la continuité du tir. 

On obtient à peu de frais une force destructive suffisante, 
en proportionnant à l'objet qu'on veut remplir le calibre ^ la 
forme des prejectiles , et la charge de poudre nécessaire à 
leur impulsion ; et en dirigeant toute la force motrice, pour 
la plus grande efficacité des coups. La justesse de dâreetion, 
s'obtient par la fixité des affûts et des plates-formes, par le 
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jeu facile du mécanisme qui procure le mouvement vertical 
et horizontal des bouches à feu , et surtout par l'habileté du 
pointeur. La vitesse du tir dépend de la nature de» armes 
et de la facilité du service; sa continuité résulte de l'abon- 
dance des munitions de la conservation des hommes et du 
matériel employé à son usage. 

On ne peut espérer d'obtenir de tels avantages que lors- 
qu'on parviendra à simplifier beaucoup toutes les parties de 
l'artillerie, et à les disposer pour leur plus grande efficacité 
dans toutes les circonstances. 

Entre un grand nombre de nouvelles dispositions qui ré- 
sulte de nos recherches sur les armes à feu, celles que nous 
proposons nous semblent des plus propres à atteindre le 
but réel de rartillerie, et à concourir avec toutes les forces 
militaires pour le plus grand succès de la défense des états. 

Les armes à feu que nous allons décrire sont toutes dis* 
posées pour résister au recul, au moyen d'«ne faible charge 
de poudre , dont l'énergie sera ménagée avec soin en fa- 
veur de la projection, et au raoyen d'affûts de fonte de fer 
ou de bronze munis d'un fort pivot, ^ adaptés à des plates- 
formes de fonte, ou àcelles de charpente et de fer, lesquelles 
fieraient fixées sur les épavlenniens ou appuyées contre la 
surface du sol. 

>Par une telle disposition, raction de la poudre «éta toute 
dirigée sm* le prq[ectile. Les pièces occuperout le moins de 
place possible- Le service et la conservation de Fartillerie 
deviendra sur et facile , en vaison du peu de volume et de la 
simplicité de son matériel, et Ton obtiendra la plus grande 
économie à l'égard de celui-ci et des hommes de service. 

PI. 1, fig. l,r 2, 3 , 4. Cette nouvelle arme, qui est particu- 
lièrement destinée contre les attaques de vive force et pour 
la défense des petits postes, se composera de plusieurs tu- 
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bes de fer d'une légèreté suffisante pour élre placés et enle- 
vés facilement par un seul homme, et d'un support propre à 
les recevoir successivement, à faciliter la direction de leur 
feuy et qui s*adapterait à une plate forme. 

Les tubes seront en fer forgé et du calibre d'une livre; on 
les chargera avec 100 grammes de poudre, et un boulet 
de fonte, ou des balles de plomb; et chacun d'eux pèserait 
moins de 20 kilogrammes. Le support destiné à les tenir 
fixés pour le tir, doit être coulé en bronze et muni d'une' vis 
de pointage, et l'affût serait exécuté en fer forgé, 

La nature de cette arme nous paraît des plus convenable 
^a destination principale ; laquelle consiste à favoriser la 
'défense particulière de tous les postes de guerre isolés , en 
écrasant de toutes parts l'assaillant trop hardi qui s'appro- 
cherait pour s'en rendre maître, malgré tous les objets por- 
tatifs qu'il peut employer pour se couvrir. La modicité du 
prix de chaque tube permettra de s'en procurer une grande 
quantité et d*en placer dans chaque poste un nombre suffi- 
sant qu'on chargerait d'avance lorsqu'il serait nécessaire , 
afin de pouvoir s*en servir avec le plus grand avantage au 
moment du besoin. 

Fig. 5, 6, 7, 8, 9, 10. Canons du calibre de 4 composé d'une 
volée formée d'un tube de fer forgé et d'une culasse en bronze. 
Celle-ci sera disposée convenablement pour s'adapter à un 
affût de bronze par une partie cylindrique, pour former ou 
pour tenir l'écrou de la vis de pointage, pour faciliter l'in- 
troduction du projectile dans l'âme de la pièce, ckenfin pour 
recevoir successivement des boîtes de fer contenant la charge, 
de poudre. Elle recevra également un coin de fer propre àtenir 
ces boîtes fixées sur Taxe de l'âme et contre l'extrémité posté- 
rieure de son tube de fer laquelle sera noyée dans le bronze 
de la culasse. 
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Chaque boite sera disposée pour que son poids n*excède 
pas 20 kilogrammes et pour être eAlevée et mise en place fa- 
cilement. Elle contiendra vers son orifice une feuillure ex- 
térieure propre à s*ajuster avec Touverture postérieure de 
Tâme de la pièce et dans laquelle on coulera un cercle de 
plomb de trois ou quatre millimètres d'épaisseur. Ce cercle 
étant pressé avec force contre le métal de la pièce par refFôrl 
du coin de la boîte, interdira complètement toute issue vers 
la culasse au gaz de la poudre enflammée. 

Une telle bouche à feu, se chargera ordinairement avec 
500 grammes de poudre contenus dans la boîte, et un boulet 
de fonte ensabotté, ou un obus cylindrique tel qu'il est in- 
diqué dans les/gf. 5, 10, et 11^ La lumière sera pratiquée 
vers l'extrémité de la charge de poudre, pour que celle-ci 
s'enflamme successivement, de manière que sa force, étant 
divisée par les momens de son^ inflammation,, ses efforts par- 
tiels, seront moins considérables en raison* directe de la du- 
rée de son action et en faveur de la suppression du recul, 
de la résistance de la culasse et des parois de l'âme^ 

Pour obtenir cet effet sans dimin^uer l'impulsion du projec- 
tile, il suffira de conserver à ces nouvelles pièces une lon- 
gueur d'âme égale à celles des pièces en usage dU même ca-^ 
libre, tout en n'employant que les trois quarts du poids 
. de la charge de celles - ci , el évitant entièrement toute 
perte de force motrice par la suppression^ du recul, par celle 
du vent et du balotement des projectiles. On obtiendra fa- 
cilement ce dernier avantage en^ chargeant les bouches à feu 
par la culasse, ce qui permettra de fixer leur affût aux plates, 
formes et d'employer pour les boulets ou pour les boites à 
balles des sabots d'une telle nature, d'une telle dimension, 
qu'ils puissent boucher l'âme complètement et recevoir 
par conséquent toute l'action de la poudre enflammée^ 
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tout en favorisant la meilleure direction du corps mobilisé. 

Dans Tusage de Tobus cylindrique , on se procurera ces 
avantages y en couvrant son pourtour latéral d'une enveloppe 
de plomb liée au rugosités de la fonte et propre à remplir 
exactement la capacité du calibre de Tâme. Cet obus eon-* 
tiendrait 4iOO grammes de poudre , il pèsera le double du 
boulet pleiur de son calibre , et sa tête sera bien surchargée 
de métal afin de résister au choc et mieux conserver sa direc- 
tion primitive. 

La pièce d'artillerie que nous venons de décrire, nous pa- 
raît la plus favorable pour l'armement et la défense ordi- 
naire des places permanentes des retranchemens passagers , 
et pour former TartiLlerie légère de campagne. Pour ce der- 
nier usage, on en accouplerait deux sur une même plate^ 
forme, laquelle serait montée sur deux roues et fixée à l'ex- 
trémité supérieure d'une flèche de bois de fortedimension. 

Nous pensons que deux pièces ainsi réunies équivaudront 
au moins dans la plupart des circonstances de la guerre 
à toute une batterie des bouches à feu ordinaires de môme 
calibre, sans exiger plus d'homme pour leur service, qu'une 
seule de ces pièces. Leur propre poids joint à celui de tout le 
matériel nécessaire pour leur mobilité et pour la plus grande 
résistance n'excédera pas celui de la pièce de 8 et de son 
matériel. 

Mais c'est particulièrement pour la défense des places et. 
des forHficaiioa& passagères, que l'usage de cette bouche à 
feu s^tteindra scm plus haut degré d'utilité, en raison de sa 
puissance , qui produira toirt l'effet nécessaire contre les 
troupes découvertes d'une attaque de vive force , ou contre le 
cheminement des sapes, le couronnement des tranchées , et 
même les frêles épaulemens de terre remuées, de gabions, et 
de fascines, d'un siège en règle; et à cause de la facilitée de 
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son u$age, et de l'extrême simplicité de scmq matérielqui pour 
la défense ne consisterait que dans la pièce d'artillerie et son 
affût de bronze. 

La plate forme qui recevra cet aff&t ,. se composera alors 
{fig, IV et6pl,iv), d'unelîgne de pièces de fer d'un mètre de 
longueur 9 et de deux lignes de fortes pièces de bois d'une 
longueur de quatre mètres; le tout disposé convenablement 
et suffisamment lié pa^' des boulons ^ pour ne former qu'une 
plate forme contiaue et pourtant facilement divisible. Getite^ 
plate forme sera placée sur le bord intérieur des parapels^ 
{fig. 15 et 16, pi. mi), et q[^^era à la poussée d'un tirsuc-^ 
cessif, la solidité de son assemblage,, sa propre pesanteur,, 
et celle de piitôieurs pièces et de leurs affûts. 

Cette plate forme,, très facile- à réparer,, exiger» moins de 
bois pour dix pièces c^on n'en emploie habituellement pour 
tme seuICi Les {Hèces de 4 y seraient fixées par le pivot de 
leur affût, à un mètre de distance l'une de Tautre. L» 
plongée du parapet s'élèvera suffîsammeni au-dessus de la 
plate forme, pour masquer entièrement les affûis et pour 
que la volée des pièces touche sa surface en s'inclinâht.de 
deux ou trois degrés au-dessuâ de l'hortson. En sorte que 
ees mêmes pièces en tirant à barbette» pourraient facilement 
découvrir tout le terrain qui leur fait face , et ne présente- 
raient aux feux directs ou d'écharpe des batteries ennemies ^ 
qu'une surface de 18 centimètres de hauteur» sur une lo^ 
gueur égale à celle de la batterie. 

Fig. 11, 12, Canon du calibre de 12, disposé comme le 
précédent , et qui n'en diffère que par des dimentions pro- 
portionnelles à son calibre, lesquelles obligent d'employer 
deux homnoes pour enlever et replacer les boîtes successi- 
vement. Ce q)a'il8 effectueront au moyen d'une traverse de 
bois munie de deux poignées , laquelle s'adaplera à oe& 
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mêmes boites par une bande de fer courbée en demi cercle 
et dont les extrémités seraient fixées dans la traverse par 
deuxécrous. 

Cette pièce de 12 n'exigera pour son usage, comme la 
pièce de A, qu'une charge de poudre égale au quart du 
poids, de son boulet massif; elle sera également mon- 
tée sur un affût de bronze; et elle recevra pour le tir, 
des boulets pleins, des boulets creux chargés de poudre ^ 
ou des obus cylindriques. On remploiera en campagne 
pour former toutes les batteries de position pour l'at- 
taque et la défense des retranchemens. Elle servira 
avec le plus grand arvantage pour l'armement des vaisseaux 
de guerre; et Ton peut en faire usage dans les sièges, 
pour former les ricochets et pour culbuter les escarpes, les 
traverses, et les parapets de terre; au moyen des obus cy- 
lindriques, lesquels pénétreraient à une assez*grandeprofon* 
deur, en raison de leur poids et de leur faible diamètre. Ces 
obus étant disposés pour agir comme des boulets pleins, et 
pouvant contenir un kilogramme de poudre, ils produiront 
tout l'effet nécessaire, pour la prompte destruction de tous 
les ouvrages de terre de fascine ou de charpente. 

Dans la défense des étais,, une telle bouche à feu compo- 
serait un immense armement de réserve, qu'on transporte- 
rait momentanément sur tous les points menacés, atin d'y 
opposer une résistance à l'aide des resources^de l'art ou delà 
nature, qui puisse équivaloir à tous les moyens d'attaques 
possibles, . . 

Fig. i3. Obusier long en bronze du calibre de 24, sa cu- 
lasse sera disposée comme celle que nous avons décrite et il 
ne différera des pièces précédentes que par une volée de même 
métal que la culasse, et par des tourillons qui remplace- 
ront leur partie cylindrique , et qui seront placés à un demi 
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calibre au-dessous de son axe. L'affût sera forgé en fer et 
d'uneseule pièce à laquelle on adaptera le pivot solidement* 

Cet obusier se chargera avec un kilogramme de poudre, 
et un obus sphérique fixé à un sabot propre à remplir Tou* 
verturede l'âme. Sa direction verticale pourra varier de 15 
dégrés au-dessus de l'horizon à 5 dégrés au-dessous ; et il 
pourra remplacer avantageusement l'obusier long du 
même calibre^ qui est adopté actuellement, mais son usagene 
sera utile qu'autant que les obus cylindriques et les bou- 
lets creux de la pièce de 42, seraient reconnus insuffisans 
pour produire l'effet nécessaire dans tous les cas possibles. 

PI. ly fig 4. Bouche à feu d'un système particulier unique- 
ment destinée pour les batteries de brèche. Elle se compose- 
ra d'une partie de bronze formant deux culasses ouvertes 
sur leprolongement de l'âme, et de deux tubes de fer forgé 
dont l'une des extrémitcs*se vissera dans cette partie. 

Ces deux culasses se fermeront al lernali veulent par une 
pièce rectangulaire et mobile en fer forgé, qui sera mue 
horizontalement par une roue dentée en acier placée entre 
les deux âmes sur le plan de leur axe et dans la partie posté- 
rieure du métal. Cette petite roue recevra l'effort d'un le- 
vier de fer adapté à l'extrémité inférieure de la tige d'acier et 
perpendiculaire à son axe; et les deux tiersdu développement 
de son circuit égalera le plus profond diamètre des ouvertu- 
res pratiquées pour introduire la charge, afin de pouvoir ou- 
vrir ou fermer ces ouvertures en faisant décrire à son levier, 
les deux tiersdu cercle. 

Pour fermer complètement la culasse, après avoir intro- 
duit la charge dans l'âme d'un tube de fer, on placera dans 
celui-ci , et a la suite de celle-là, un tampon de fer garni d'un 
cercle de plomb, et du calibre de la partie de l'âme qui doit 
le recevoir. 
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Le tampon sera percé d'une ouverture pour faciliter son 
usage, il sera retenu par la pièce de fer à coulisse contre la- 
quelle s*appuyera son cercle de plomb formant une légère 
saillie, et fermera complètement toute issue vers la culasse 
au moyen de l'effort môme de la poudre enflammée. Car celle^ 
ci en le refoulant contre le fond de Tâme , doit nécessaire- 
ment comprimer le cercle de plomb et augmenter son dia- 
mètre, de manière qu'à chaque coup il joindra avec forée 
contre le fond de la culasse et le paroi des tubes , et recouvri- 
ra parfaitement le joint de ces deux parties. La lumière se- 
ra pratiquée sur Taxe de Tâme, elle traversera le tampon 
et la pièce mobile de la culasse. Un tel système de bouche à 
feu, est susceptible de deux modifications, qui ne diflèrent 
que par les dimensions de ces parties, la forme du mobile 
et le mode d'application de la force motrice. L'une qui est ex« 
posée dans le tracé de \(^fig. ci-jointe, consiste dans Tusage 
d'un projectile creux allongé et cylindrique, lequel contien- 
dra toute la charge de poudre nécessaire pour son impuiv 
sion. Celte même charge étant répartie sur une grande Ion* 
gueur la durée de son inflammation totale sera pluf^ consi- 
dérable, ce qui diminuera beaucoup son eflbrt contre la cu- 
lasse , et contre les parois des tubes. On pourrait sans in- 
convénient donner à ceux-ci de faibles dimensions, en ayant 
soin toutefois de proportionner la longueur des tubes de fer 
à la durée de l'inflammation de la poudre , afin que le projec- 
tile en reçoive toute l'impulsion. 

Dans une telle disposition, la pesanteur du projectile ren- 
drait suffisante une médiocie vélocité, pour son effet destruc- 
teur. 

L'autre modification du système consistera : dans les fer^ 
tes proportions de la partie de bronze et des tubes de fei*, dass 
l'emploi d'une charge de poudre placée au fond de l'âme 



SUR l'art défensif. 443 

égale au irois quarts de celle en usage actuellement pour les 
calibres analogues, et enfin dans l'usage des boulets pleinsou 
creux ou des obus cylindriques. 

Fig, 2. Obusieren bronze court, du calibre de 24 , dont le 
tir peut se diriger jusqu'à 20 degrés au-dessus de l'homon , 
il sera destiné spécialement pour être employé à tirer à feux 
courbes, ou pour former des ricochets à de petites distances 
dans l'attaque et la défense des places et des retranche* 
mens. 

Fig. 3. Mortier de 17 centimètres coulé en fonte sur semeHe 
et avec un pivot. Il servira dans l'attaque et la défense pour 
tirer un grand nombre de feux verticaux. Sa forme et sa lé- 
gèreté permettront de l'employer de toute part avec une 
simple plate*forme commune pour toute une batterie. 

Fig. 9, 10, Pierrier de 50 centimètres et mortier de 28 ce»t. 
composés l'un et l'autre d'une culasse en fonte et d'une vo-' 
lée en fer forgé fixée extérieurement. 

Fig. 11 . Affût de fonte commun pour l'une ou l'autre de ces 
bouches à feu , il est muni d'une vis horizontale et d'un coin 
de pointage. Celui-ci dirigerait le tir verticale et marquera 
les degrés, au moyen des divisions tracées convenablement 
sur l'un des bords latéraux qui servent à le contenir; le pivot 
de cet aflût sera fermé par une forte pièce de fer, immer- 
gée en partie dans le massif de la fonte. 

Tel est la disposition essentielle de chacune des armes à 
feu qui nous paraissent les plus parfaites, et delà pïns 
grande efficacité, pour tous les cas possibles, an moyen des 
perfectionnemens dont elles sont susceptibles dans la prati- 
que. Ces armes forment plusieurs types qui diffèrent entr'eux 
par la forme, le calibre, l'effet, ou le mode d'application de 
leur usage. 

Le premier qui est particulièrement applicable pour la dé- 
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fense des fortiûcaiions contre les entreprises de vive force ;- 
ou contre les attaques rapprochées d*un siège en règle; con- 
siste dans les tubes d'un très petit calibre, dont plusieurs se- 
raient attachés à un même affût, afin de pouvoir les y placer 
successivement, soit pour la plus grande rapidité d'un tir 
momentané ; soit pour la conservation du plus grand nombre 
des hommes de service, qui pourraient alors les charger à cou- 
vert. L'une des modifications de ce premier type est indiquée 
dans les quatres premières figures de la pi. 3. 

Le second, qui est contenu dans toutes les autres figures 
de la même planche, serait d'une application générale, et il 
est disposé, pour réunir à la vitesse du tir, une portée suffi- 
sante dans les cas ordinaires, et pour favoriser la conserva- 
tion des hommes dans la défense des fortifications. Gonsé- 
quemment, dans son usage il se composera d'un long tube fixé 
sur l'affûl , et disposé pour recevoir une partie mobile conte- 
nant la poudre, qu'on remplacera dans le tir pour divers 
motifs, de manière à pouvoir effectuer un feu aussi rapide 
que peut le permettre la conservation du tube principal, le- 
quel est destiné à conserver toute l'action de la poudre sur 
le projectile. Le calibre de 4 est celui auquel on peut appli- 
quer ce type de bouche à feu avec le plus d^avantage. 

Le troisième type est applicable au gros calibre. Il se com- 
posera d'un long tube ouvert aux deux extrémités, et dont 
l'une se fermera exactement pour que l'action de la pou- 
dre soit toute dirigée sur l'autre d'où s'échapperait le projec- 
tile* 11 peut aussi consister dans la réunion de deux tubes, 
disposés pour former un tout plus parfait et pour doubler 
l'effet avec une légère augmentation de matériel, le contenu 
delafig, 1 pi. iv. n'est qu'une modification imparfaite de ce 
troisième type. 

Et enfin le quatrième consiste dans un tube très court 
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fermé à Tune de ces extrémités parce qu'il sera toujours fa- 
cile de le charger par la bouche. Il sera destiné pour les feux 
courbes , et ne recevra qu'une faible charge de poudre propor- 
tionnellement à son calibre. L'obusier court, le pierrier, et 
les mortiers de la pi. iv sont des modifications de ce quatriè- 
me type de bouches à feu. 

Entre les différentes armes à feu que nous venons d'indi- 
quer, celles que contiennent les dix premières figures delà 
pi. m sont les seules indispensables aux progrès réels de l'art 
militaire et pour l'heureux succès de la défense des états. 

Ces deux armes quoique d'un petit calibre , peuvent former 
le complément de l'artillerie actuelle, et la remplacer dans 
les cas les plus défavorables à son usage : tels que les batailles 
défensives , la défense des redoutes , des postes de campagne 
et de toutes les fortifications passagères. Elles permettraient 
de diminuer beaucoup le matériel d'artillerie des places for- 
tes existantes, et de prolonger considérablement la dernière 
période de leur résistance contre un siège en règle. 

C'est donc principalement à Tégardde ces mêmes armes, 
que nous appelons de tous nos vœux l'attention des lecteurs. 
Nous terminons cet essai sur les bouches à feu, en invitant 
ceux qui sont les plus portés à juger défavorablement les 
nouvelles idées que nous livrons à la publicité, de vouloir 
bien nous signaler celles qui leur parait les moins soulenables, 
les plus défectueuses; afin qu'en nous attachante les déve- 
lopper le mieux possible dans un prochain livre nous puis- 
sions parvenir à faire prendre en considération le résultat de 
nos efforts. 
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